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AVERTISSEMENT, 


Des  circonstances  indépendantes  de  ma  vo- 
lonté ont  retardé  la  publication  du  présent 
volume,  dont  le  manuscrit  était  entre  les  mains 
du  Libraire-Éditeur  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 1837. 

Ce  retard  m'a  permis  de  profiter  des  der- 
nières publications  ayant  rapport  au  fluide 
nourricier,  à  ses  réservoirs,  et  aux  organes  qui 
le  meuvent,  parmi  lesquelles  je  dois  citer  les 
travaux  de  MM.  R.  fVagner,  Valentin,  Mandl  et 
Donné,  sur  le  sang  des  vertébrés,  et  ceux  de 
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M.  Milne  Edwards ,  sur  le  sang ,  les  vaisseaux 
sanguins ,  et  la  circulation  des  annélides. 

Ce  volume,  de  547  P^g^s,  ne  comprend  ce- 
pendant que  les  organes  de  la  circulation  de  la 
première  édition,  avec  la  description  des  vais- 
seaux  et  des  ganglions  lymphatiques.  Deux  cent 
cinq  pages  seulement  du  t.  iv  de  cette  première 
édition  étaient  consacrées  à  l'histoire  anato- 
mique  de  ces  mêmes  organes,  dont  76  étaient 
de  la  rédaction  de  M.  Cuvier,  et  iSa  de  ma 
rédaction. 

Le  plan  que  j'ai  dû  adopter,  pour  donner 
une  idée  juste  de  l'état  actuel  de  la  science,  et 
les  récents  progrès  de  celle-ci ,  ont  nécessité  ces 
nombreuses  augmentations.  Elles  comprennent, 
en  premier  lieu,  tout  ce  que  j'ai  pu  ti'ouver, 
concernant  cette  matière,  dans  les  publications 
de  M.  Cuvier,  postérieures  à  la  première  édition 
de  cet  ouvrage.  Ses  porte-feuilles  renferment 
des  dessins  inédits  de  M.  Laurillard ,  sur  les 
vaisseaux  sanguins  des  vertébrés ,  sans  texte 
explicatif,  à  la  vérité;  mais  dont  j'ai  pu  pro- 
fiter, et  que  j'ai  eu  soin  de  citer  à  mesure  que 
j'en  ai  trouvé  l'occasion. 

J'avais  besoin  de  me  justifier,  par  ces  expli- 
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cations,  de  n'avoir  pas  compris  dans  ce  volume, 
ainsi  que  j'en  avais  l'espoir  lorsque  j'ai  écrit 
l'aTertissement  du  t.  v,  tous  les  organes  de 
dépuration  du  fluide  nourricier,  et  ceux  des 
sécrétions.  Ce  sera  pour  le  volumesuivant,  dont 
l'impression  est  commencée ,  et  n'éprouvera 
plus  les  lenteurs  ni  les  autres  inconvénients 
qu'entraînait  mon  éloignement  de  Paris. 

J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  ma  nouvelle 
position  ne  me  laissera  rien  à  désirer,  pour 
la  facilité  des  recherches  ayant  pour  but  d'a- 
vancer la  science  de  l'organisation  des  animaux. 
C'est  une  condition  nécessaire  de  renseigne- 
ment supérieur  auquel  j'ai  été  appelé  par 
ordonnance  du  Roi  du  8  décembre  1837,  et 
dans  lequel  j'ai  pour  tâche  de  faire  connaître, 
entre  autres,  les  merveilles  de  cette  organi- 
sation. 

Paris,  le  5  avril  xb^g. 

G.-L.  DUVERNOY5 

Professeur  »u  Collcgc  de  France,  etc. 


LEÇONS 

DANATOMIE    COMPARÉE. 


VINGT-GirVQUIEMC  LEÇON. 


DU  FLUIDE  NOURiaCIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  ET  DBS 
ORGANES  QUI  LE  METTENT  EN  MOUVEMENT  DANS 
LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


[Nous  diviserons  cette  leçon  en  trois  sections  :  ta ^ 
première  comprendra  la  description  du  fluide  nourri-' 
cier  ;  nous  traiterons  dans  la  seconde  des  réservoirs  de 
la  lymphe  et  du  chyle  ;  la  troisième  aura  pour  ohjet  les 
réservoirs  du  sang,  ou  les  artères  et  les  veines ,  et  l'or- 
gane principal  d'impulsion  et  de  direction  de  ce  fluide, 
ou  le  cœur.  Dans  un  dernier  article  de  cette  troisième 
section,  nous  exposerons,  d'une  manière  succincte,  le 
mouvement  du  sang  ou  sa  circulation ,  et  les  diffé-  * 
rentes  causes  qu'on  peut  assigner  à  ce  mouvement.  ] 

SECTION  I.  ? 

DU  FLUIDE  NOURRICIER  DES  ANIMAUX  TERTÉBRÉS. 

[Le  sang  des  animaux  vertébrés  se  distingue  de  celui 
des  autres  types,  de  même  que  tout  l'ensemble  de  leur 
organisme,  par  une  organisation  plus  compliquée. 

6.  i 
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Aussi  n'est-îl  pas  réparé  immédiatement  par  le  ca- 
nal alimentaire.  \  ■%    #    # 

C'est  d'abord  du  chyle,  dont  les  propriétés  physiques 
ou  chimiques  diffèrent,  sous  plusieurs  rapports,  de  celles 
du  sang.  C'est  encore  de  la  lymphe,  qui  se  forme  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  diffère  très-peu  du  chyle,  et 
concourt  aussi  à  réparer  les  pertes  du  fluide  nourricier, 
en  se  mêlant  au  chyle  et  au  sang. 

Le  chyle  et  la  lymphe  versés ,  des  vaisseaux  qui  les 
renferment,  dans  les  réservoirs  du  sang,  y  prennent 
rorganisation  de  ce  fluide,  et  deviennent  seulement 
alors,  propres  à  nourrir  les  parties  ;  encore  faut-il  que 
ce  mélange  ait  subi,  plus  ou  moins,  la  triple  dépura- 
tion des  poumons,  des  reins  et  du  foie,  pour  être  com- 
plètement propre  à  la  nutrition ,  c'est-à-dire  à  jçenou- 
Tcjç^  1^5,  éjéçt^^l^i  de  tout  l'organisme.  ] 

ARTICLE  I«. 

f      .  DU   CHTLE. 

[Le  chyle  est  un  liquide  blanc,  opaque  et  laiteux  dans 
les  mammifères,  généralement  diaphane  dans  les  autres 
ciasises  des  vertébrés,  qui  remplit,  après  la  digestion, 
ou  la  chymification  et  la  chylification  des  substances 
alimentaires,  les  vaisseaux  lymphatiques  des  intestins, 
des  mésentères,  et  successivement  le  canal  thoracique. 

SacQuleurvarie suivant  lanature  desalimentsetlapar- 
tie  deses  réservoirs  dans  laquelle  on  l'observe.  Il  est  moins 
opaque  et  un  peu  plus  diaphane  dans  les  mammifères 
herbivores;  il  est  plus  opaque  et  plus  blanc  dans  les  car- 
nivores;, il  prend  quelquefois  une  teinte  rosée,  surtout 
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dans  le  canai  thoracique.  Cehii  des  oiseaux  est  géné- 
ralement transparent;  cependant  M.  Dtiméril  a  vu  les 
vaisseaux  chylitères  d'un  pic-vert,  qui  s  était  nourri  de 
fourmis,  remplis  d'un  chyle  blanc  opaque. 

M,  Lauth  l'a  constamment  trouvé  transparent  et 
sans  couleur  dans  les  dindons,  ks  poules,  les  hérons, 
les  cigognes ,  les  goélands,  les  oies  sauvages  ou  domesti- 
ques ^  les  canards,  qu*il  a  examinés  (i). 

Parmi  les  reptiles,  nous  l'avons  vu  d'un  beau  blanc 
de  lait  extrêmement  pur,  et  sans  aucune  nuance  de  bleu 
ou  de  jaune,  dans  un  trigonocèphale  à  losanges,  dont  la 
muqueuse  intestinale,  y  compris  les  franges  de  ses  plis 
tenant  lieu  de  papilles,  était  blanchie  par  ce  liquide. 
Ces  exemples  prouvent  que  le  chyle  n'est  pas  toujours 
diaphane  dans  les  trois  classes  inférieures  des  verté- 
brés. Les  observations  auraient  besoin  d'être  multi- 
pliées à  cet  égard. 

Les  poissons  l'ont  aussi  d'un  blanc  limpide. 

Sa  saveur  est  douce  ou  un  peu  salée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  du  sang. 

Comme  la  lymphe  et  le  sang,  le  chyle  charie  des 
globules  de  forme  et  de  dimensions  déterminées, 
suivant  les  espèces  ou  les  groupes  plus  élevés.  Ces  glo- 
bules sont  bien  distincts  des  particules  de  graisse  aux- 
quelles MM.  Tiedemann  et  Gmelin  attribuent  exclusi- 
vement la  couleur  et  l'opacité  du  chyle.  En  général 
ils  diffèrent  des  globules  sanguins  par  leur  forme  sphé- 
rique  et  leurs  plus  petites  dimensions.  Déjà  MM.  Leu- 
ret  et  Lassaigne  avaient  remarqué  qu'ils  avaient  cette 


(i)  Anaaiés  de$  Stiénet$  ncfur.  t*  nu 
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forme  sphérique  dans  les  oiseaux  ^  tandis  que  leurs  glo- 
bules sanguins  sont  elliptiques. 

Parmi  les  mammifères,  les  globules  du  chyle  ont  été 
trouvés  de  forme  sphérique  dans  le  chat^  le  chien,  le  la- 
pin, le  veau  etla  chèvre  (  i  ) .  On  sait  que  ceux  de  leur  sang 
sont  aplatis  ou  lenticulaires. 

Quant  à  leur  volume,  MM.  Prévost  et  Dumas  l'esti- 
ment à  la  moitié  des  dimensions  des  corpuscules  san- 
guins. Suivant  M.  J.  MûUer,  ils  seraient  plus  grands 
dans  le  lapin,  égaux  dans  le  chat^  plus  petits  dans  le 
veau  et  la  chèvre.  Cependant  MM.  Prévost  et  Dumas 
avaient  vu  ceux  du  lapin  moitié  plus  petits  que  les  glo- 
bules du  sang. 

Ils  seraient  de  même  plus  petits,  suivant  M.  R.  Wa-- 
gner  (2),  tandis  que  cet  observateur  les  a  trouvés  plus 
grands  dans^  le  veau. 

Leurs  dimensions,  d'après  MM.  Prévost  et  Dumas^ 
varieraient  si  considérablement  dans  le  mouton,  qu'ils 
pourraient  être  plus  grands  ou  plus  petits  que  les  glo- 
bules sanguins  (5). 

Je  ne  connais  pas  d'observations  sur  leur  grandeur 
relative  dans  les  oiseaux  et  les  reptiles;  mais  dans  les 
poissons,  M.  R,  Wagner  a  trouvé  ceux  du  barbeau  et  de 
Vammocète  ayant  le  quart  et  le  tiers  du  plus  grand  diamè- 
tre des  globules  elliptiques  de  leur  sang. 

Le  chyle,  considéré  chimiquement,  présente  beau- 


(1)  Observations  sur  Vanalyse  du  la  lymphe,  du  sang  et  du  ehyle,  par  J»  Màll»r, 
Jnnai«s  des  Sciences  natur.  S"*  »érie,  t.  1,  p.  ^59. 

(2)  Voir  le  tableau  ci-après  sur  les  dimensions  des  globules  de  la  lymphe,  du 
ehyle  et  du  sajii^. 

(3)  Ces  variations  ne  proYiendraienl-elks  pas  de  ce  que  ces  observateurs  n'ont 
y.w  flHingurr  Ips  molémlpjî  do  graisse,  des  globnlos  orffnni8é5? 
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coup  de  ressemblance  avec  le  sang.  Comme  ce  dernier 
liquide,  il  se  sépare,  hors  de  ses  réservoirs,  en  deux  par- 
ties, Tune  solide  ou  le  caillot,  composée  essentiellement 
de  fibrine,  et  l'autre  liquide,  qui  est  un  sérum  semblable 
à  celui  du  sang,  contenant  les  mêmes  sels  ;  le  feu  et 
les  acides  le  coagulent ,  et  il  décèle ,  par  ces  change- 
ments, sa  nature  albumlneuse, 

Il  se  manifeste  déplus  àsa  surface,  une  substance  qui 
paraît  comme  une  crème  et  qui  est  de  la  nature  de  la 
graisse. 

La  première  bonne  analyse  du  chyle  est  celle  faite 
par  yauqtÀeiin  en  lôi  i,  avec  le  liquide  extrait  du  canal 
thoracique  du  cheval  (i).  Une  incision  du  canal  vers 
son  milieu  donna  un  chyle  rosé ,  et  une  autre  incision 
à  l'une  de  ses  branches  sous-lombaires,  donna  un 
chyle  blanc. 

Le  chyle  blanc  avait  l'aspect  du  lait;  le  caillot  qui 
s'en  est  séparé  était  blanc  et  opaque;  le  sérum  était 
alcalin,  se  coagulant  par  les  ^cides,  l'alcool,  la  chaleur, 
et  retenant  un  corps  gras  que  ce  chimiste  compare  à 
la  partie  grasse  du  cerveau. 

Le  caillot  s'est  comporté  comme  la  fibrine  du  sang; 
mais  sa  texture  fibreuse,  son  élasticité,  sa  ténacité 
étaient  moins  prononcées;  il  était  plus  complètement 
soluble  dans  la  potasse.  On  dirait  que  cette  matière  est 
le  passage  de  l'albumine  à  l'état  de  fibrine,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  le  sang. 

Le  chyle  rougeâtre  ne  différait  du  chyle  blanc  que  par 


(1)  Dupuytren  aTait  donné  une  analyse  du  chyle  de  ehien;  Emmert  et  Beats, 
du  chyle  «le  cheval  •  mais  ils  n'y  avaient  pas  découvert  la  matiire  grasse. 
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la  couleur;  Tun  et  Tautre  contenaient  de  la  potasse, 
du  chlorure  de  potassium,  des  phosphates  de  fer  et  de 
ehaux. 

On  doit  à  M.  le  docteur  Marcel,  entre  autres,  les  ré- 
sultats suivants  sur  la  connaissance  du  chyle  extrait 
des  ckiens  nourris  tantôt  de  substances  animales,  tan- 
t5t  de  substances  végétales  (i). 

1*  Les  sels  du  chyle  sont  dans  la  proportion  de 
oeuf  parties  sur  mille. 

a*  Le  chyle  provenant  de  substances  végétales  pa- 
raît fournir  trois  fois  plus  de  carbone  que  le  chyle  pro- 
duit de  substances  animales. 

3**  Le  chyle  végétal  peut  se  conserver  plusieurs  se- 
maines et  même  plusieurs  mois  sans  se  putréfier  ;  le 
chyle  animal  commence  à  se  putréfier  au  bout  de  àtwx 
ou  trois  jours. 

4*  Le  chyle  animal  est  toujours  laiteux  ;  il  s'en  sé- 
pare une  matière  onctueuse,  semblable  à  de  la  crème, 
qui  vient  nager  à  la  surface  ;  son  coagulum  est  opaque 
et  a  une  teinte  rosée. 

5*  Le  chyle  végétal  est  presque  toujours  transparent 
ou  à  peu  près,  comme  le  sérum  ordinaire;  son  coagu- 
lum est  presque  incolore  et  ressemble  à  une  huître  ;  en- 
fin sa  surface  ne  se  recouvre  pas  d'une  substance  ana- 
logue à  la  crème. 

6*  L'élément  principal  de  la  matière  animale  du 
chyle  est  lalbumine;  mais  le  chyle  animal  contient  en 
outre  des  globules  d'une  substance  huileuse  qui  res- 
semble parfaitement  à  de  la  crênie. 


(1)  Annaks  de  Chimie  ei  de  Phyt'qut^  l.  ii,  p.  52,  et  Traité  de  Chimie  de  M.  le 
baron  Thénard^  t.  v,  p.  92. 
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7'  On  reconnaît  très-bien  l'existence  du  fer  dans  le 
résidu  du  chyle  distillé  à  feu  nu  ;  il  y  est  mêlé  aux  sub- 
stances salines  et  au  charbon. 

Le  chyle  examiné  dans  les  chylifères  et  le  canal  tho- 
racique  du  cheval  et  du  mouton,  par  MM.  Prévost  et  Le- 
ro^er^  était  d'un  blanc  opalin.  L'air  le  rougit  légère- 
ment dans  le  vaisseau  où  on  le  reçoit,  et  où  il  se  forme 
bientôt  un  caillot  qui  nage  dans  le  sérum. 

Une  once  de  chyle  de  mouton  a  formé  un  caillot,  le- 
quel a  pesé,  étant  sec,  0,424*'. 

Ce  caillot,  plus  soluble  que  la  fibrine  d'ans  les  alka- 
lis,  était  composé  de  globules  blancs,  adhérents  entre 
eux,  et  de  o,oo35""'  de  diamètre.  Cependant  il  s'est 
comporté  comme  la  fibrine  avec   les  divers  réactifs. 

Le  sérum  a  pesé,  après  la  dessication  à  un  feu  doux, 
a,332«'"'.  Lavé  à  l'eau  chaude,  il  s'en  est  dissout  0, 1 06*^'". 
d'une  matière  identique  avec  la  gelée. 

Ces  savants  en  concluent  qu'on  retrouve  dans  le  chyle 
les  éléments  nutritifs  que  renferment  les  aliments  (1). 

Suivant  MM.  Leuret  et  Lassaigne  (2),  10,200^'™  con- 
tiennent de  l'cslbumine  ;  de  la  soude  ;  du  chlorure  de 
sodium;  du  phosphate  de  chaux;  une  matière  colo- 
rante rouge;  une  matière  jaune  soluble  dans  Talkool; 
de  la  fibrine,  o,o5o  ou  4)9 1  pour  1000. 

Quel  que  soit  l'animal  dont  le  chyle  a  été  extrait,  il 
présente  toujours  ces  mêmes  substances.  îl  y  a,  déplus, 


Cl)  Note  sur  îa  digeslioii,  ^-àxlAM.  Prcvcst  et  Lcro\er\  Annale»  dus  sci^n- 
tes  nafur.,  p.  48Î,  t.  iv,  1826. 

(2)  Berhcrchcs  physiologiqua  et  chimiques  pouf  servir  à  riiistoire  de  la  diges- 
tion, p.  iitl  et  160,  Paris,  1885. 
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de  la  matière  grasse,  mais  qui  ne  s'y  rencontre  pas  tou- 
jours. 

Les  proportions  de  la  fibrine  varient  d'ailleurs  beau- 
coup, suivant  que  le  chyle  appartient  à  un  Carnivore 
ou  à  un  herbivore.  Le  chyle  de  brebis,  suivant  MM.  Tiède- 
mann  et  Gmelin ,  contiendrait,  sur  1,000  parties,  au 
moins  2,40  et  au  plus  8,20  de  fibrine;  celui  de  chien 
au  moins  1,70  et,  au  plus,  5, 60.  Ce  dernier  résultat 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  obtenu  par  M^L  Leiirct 
et  Lassa  igné. 

MM.  Macaire  et  Marcel  fils  {Ann.  de  Chim.  et  de 
Phys.  t.,  LI,  p.  571),  ont  donné  une  analyse  élémen- 
taire comparée  du  chyle  du  chien  et  du  cheval^  et  con- 
séquemment  d'un  mammifère  carnassier  et  d'un  mam- 
mifère herbivore,  de  laquelle  il  résulte  que  : 

LE    CHYLE    DU    CHIEN  ET   CELUI    DU    CHEVAL 

CONTIENNENT  : 


Carbonne.     .  .  55,3  .     .  .  55, o 

Oxigène.  .     .  .  a5,7  .     .  .  26,8 

Hydrogène.  .  •  ^fi  •     .  .  6,7 

Azote.      •     .  •  11,0  ..  .  1I9O 


Cette  analyse  montre  une  bien  grrande  ressemblance 

dans  la  composition  de  l'un  et  de  l'autre  chyle. 

Nul  doute  que  la  composition  du  chyle  ne  soit  mo- 
difiée par  la  nature  des  aliments;  mais  les  dernières 
expériences  de  MM.  Macaire  et  Marcel  fils  prouveraient 
cependant  que  cette  composition  serait  plus  constante. 
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plus  uniforme  qu'on  ne  l'avait  pensé,  entre  autres  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Marcet  père. 

Cependant  il  faut  se  rappeler  que  M.  Magendie  a  dé- 
montré que  le  chyle  provenant  du  sucre  contient  peu 
de  fibrine  ;  que  la  graisse  est  en  plus  grande  quantité 
dans  le  chyle  provenant  de  l'huile. 

Toutes  ces  expériences  prouvent  que  la  nature  des 
aliments,  que  les  proportions  et  la  nature  des  éléments 
nutritifs  qu'ils  contiennent,  doivent  avoir  une  certaine 
influence  sur  les  proportions  des  éléments  constituants 
du  chyle ,  et  même  un  peu  sur  leur  nature  ;  puisque  le 
chyle  peut  contenir  de  la  graisse ,  ou  n'en  pas  avoir 
dans  sa  composition  (i). 

Mais  à  cet  égard,  comme  à  beaucoup  d'autres,  la 
science  paraîtra  encore  bien  imparfaite,  si  l'on  réfléchit 
combien  les  observations  et  les  expériences  ont  été  rares, 
et  si  l'on  fait  attention  au  petit  nombre  d'animaux 
vertébrés  sur  lesquels  on  les  a  faites.  Elles  devraient  être 
singulièrement  multipliées ,  surtout  dans  les  trois  clas- 
ses des  oiseaux ^  des  reptiles  et  des  poissons ^  où  elles 
manquent  presque  absolument.  ] 

ARTICLE     IL 

DE    LA  LYMPHE. 

[La  lymphe  ç»t  un  liquide  transparent,  incolore  ou 


(1)  Voyez  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches  expérimentales ,  physio" 
logiques  it  ehhniques  sur  la  digestion,  Parijt,  1|27,  2"*  partie,  p.  93. 
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verdâtre,  ou  rosé  ,  ayant  une  saveur  salée  ;  sa  pesan*- 
teur  spécifique,  relativement  à  celle  de  l*ean. ,  est  de 
1022,28. 

On  y  découvre  des  globules  analogues  à  ceux  du 
chyle. 

M.  Jean  Mûller^  entre  autres,  a  observé  que  ceux  de 
la  grenouille  étaient  quatre  fois  plus  petits  que  ses  glo- 
bules sanguins,  qu'ils  étaient  sphériques  et  non  aplatis 
comme  ces  derniers. 

La  lymphe  a  une  composition  chimique  analogue  à 
celle  du  sang  ;  abandonnée  à  elle-même,  elle  se  sépare 
en  une  partie  liquide  ou  sérum,  que  l'on  peut  compa- 
rer à  celui  du  sang  ,  et  un  caillot  filamenteux  composé 
de  fibrine. 

La  lymphe  de  Vlwmme  a  été  observée  par  M.  J.  Mill- 
ier chez  un  jeune  homme  qui  avait  une  blessure  au 
pied.  Elle  s'est  bientôt  séparée  en  sérum  et  en  un 
caillot  rétîculaire.  Le  microscope  a  fait  voir  dans  cette 
lymphe  des  globules  plus  petits  et  moins  nombreux 
que  cetix  du  sang,  dont  les  uns  étaient  attachés  au 
caillot  et  les  autres  flottaient  librement  dans  la  partie 
de  la  lymphe  restée  liquide. 

Le  caillot  blanc  ,  élastique,  se  formait  évidemment 
par  1^  solidification  d'une  matière  dissoute  auparavant 
dans  la  lymphe.  Cette  matière  ainsi  dissoute  était  de 
la  fibrine. 

On  doit  à  M.  Cheoreul  l'analyse  suivante  de  la  lym- 
phe du  chien ^  tirée  du  canal  thoracique  de  ranimai, 
après  un  jeûne  de  cinq  jours.  La  pesanteur  spécifique 
de  ce  liquide  était  de  1022^28,  son  odeur  celle  du 
sperme ,  et  sa  couleur  ro.^ée. 
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iooo  parties  contenaient  : 

Eatii     .     i 9â6j4« 

Fibrine oo4,a« 

Albumine 061,0. 

Carbonate  de  solide*  ,     .     .     .  001,8. 

Muriate  de  soude  006,1. 
Phosphate    de    clitiux     t  t    de 
magnésie  j  et  carbonate  de 

ctaux 000,5. 

MM.  LmM  et  Lassàigne  (1)  ont  obtenu  des  résul- 
tats analogues  pour  la  lymphe  du  cheval. 

Elle  se  compose  i 

Sur  1000  parties,  de  : 

Eau 925, 

Albumine 67,36 

t'ibrine 5,5o 

Chlorure  de  sodium  \ 

De  potassium  r  /  ^5^ 

Soude  >.     »     .     .       ^)  4 

Phosphate  de  chaux  ) 

Retm  et  Etnmert  ont  trouvé  la  lymphe  inodore,  avec 
une  faible  saveur  analogue  à  celle  dû  sérum.  Elle  se 
éoagule,  suivant  ces  chimistes^  au  bout  de  quinze  à 
vingt  minutes,  en  une  gelée  limpide,  tremblotante  et 
incolore,  qui  se  contracte  sur  elle-même,  et  nage  dans 

■  ■  ■  ■       I    ■  ■ ..  — • 

(1)  Ùuv,  eit,f  p.  106. 
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un  liquide  jaunâtre.  Le  caillot  ainsi  formé  est  la  fibrine 
du  sang.  Quatre-vingt-douze  parties  de  lymphe  ne 
donnent  qu  un  grain  de  caillot  sec.  Le  liquide  dessé- 
ché ne  fournit  que  3  -j  d'albumine.] 

ARTICLE  IIL 

DU    SANG   DES   VERTÉBRÉS. 

[Bien  plus  que  le  chyle,  et  encore  plus  que  la  lymphe. 
Je  sang  est  un  liquide  organisé,  qu'on  a  nommé  poéti- 
quement, mais  avec  vérité,  une  chair  coulante;  dont 
l'étude ,  comme  partie  essentielle  de  l'organisme  , 
comme  devant  sans  cesse  en  réparer  les  pertes,  appar- 
tient à  l'histoire  de  cet  organisme,  dont  nous  avons  en- 
trepris de  décrire  les  formes  et  la  composition. 

Cette  histoire  devait  précéder  la  description  du  sys- 
tème de  vaisseaux  qui  compose,  dans  les  vertébrés,  le 
réservoir  général  du  sang,  et  dans  lequel  il  se  meut. 

Les  travaux  nombreux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  li- 
quide, depuis  la  première  édition  de  ces  leçons,  et  leur 
importance ,  nous  forcent  d'augmenter  beaucoup  l'ar- 
ticle que  cette  édition  renfermait  sur  ce  sujet  intéres- 
sant. 

Nous  examinerons  le  sang  des  vertébrés  : 

i*  Comme  un  liquide  vivant  et  organisé,  c'est-à-dire 
sous  le  rapport  de  sa  composition  organique. 

2*  Nous  l'étudierons  ensuite  sous  le  rapport  de  sa 
composition  chimique. 

A.  COMPOSITION  ORGANIQUE  DU  SANG. 

La  première  question  qui  se  présente  est  de  savoir 


A1\T.    IIÏ.    SANG    DES    VERTÉBRÉS.  13 

dans  quelle  proportion  le  sang  fait  partie  de  tout  Tor- 
ganisme? 

//aller  estimait  le  poids  total  du  sang,  chez  un  homme 
adulte,  de  28  à  3o  livres. 

TVrisberg  a  pesé  celui  d'unç  femme  décapitée  ;  elle"* 
en  avait  24  livres.  '*'^"  *" 

Le  même  observateur  a  vu  une  autre  femme  en  per-i| 
dre  26  livres  par  l'utérus. 

Le  rapport  du  poi<|$  du  sang  à  celui  du  corps  a  été 
trouvé ,  V      ^» 


Parmi  les  mammifèrei  : 


Dans  le  chien. 
Dans  le  chat. 
Dans  le  lapin. 
Dans  le  lièvre. 
Dans  le  cheval. 
Dans  l'âne.     . 
Dans  la  chèvre. 
Dans  la  brebis. 
Dans  l'agneau. 
Dans  le  bœuf. 
Dans  le  veau. 


1  :  16 
1  :  :23 
I  :  34 
1  :  20 

1  :  18 

1  :  23 

1  :  20 

1  :  ââ 

1  :  20 

1:12  d'après  Herbst, 

1  :  20 


Ci 


Ces  exemples  du  bœuf  et  du  veau  indiqueraient  que 
les  jeunes  animaux  ont  moins  de  sang  que  les  adultes. 

Parmi  les  oiseaux  : 

Le  poids  du  sang  est  à  celui  du  corps  : 

Dans  le  moineau,    .   :  :  1  ;  20 
Dans  le  pigeon.     .  .   ::  1  :  iS 
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Dans  le  canard.     .  .  :  :  i  :  29 
Dans  la  poule.    .   .   .    :  :  1  :  02 

Cette  proportion  serait  donc  beaucoup  moindre  quç 
dans  les  mammifères, 

Mais  dans  les  reptiles  elle  est  plus  forte,  en  général, 
que  dans  les  autres  classes  ^^s  vertébrés,  Ainsi  on  j  a 
trouvée  : 

Dans  le  lézard.     .   .   1:1:  i4|  d'après  Blumenbach. 

1  :  16 


Dans  la  grenouille. 
Dans  la  même.     .  . 
Dans  la  salamandre. 


•  1  -12  M*^P^^^s2Crtmé«r(i). 


Enfin,  dans  les  poissan^^  ejle  paraîtrait  aq  moins  ^msi 
faible  que  dans  les  oiseaux.  (j 

Cette  proportion  est 

Dans  la  carpe   .  .  .  :î  1  :  3o  )   ,,      >    «-  . 
Dans  le  brochet.  .  .  ::  i  :  32  j  <1  ^P^ès /&•<«««.■ 

M.  SchultZy  auquel  on  doit  les  observations  précéden- 
tes {2) ,  dont  l'auteur  n'est  pas  cité,  obserre  qu'il  y  a 
des  différences  individuelles  qui  dépendent  du  sexe  et 
du  degré  d'embonpoint.  Il  estime  à  loo  livres  jus- 
qu'à 1 1 G  livres  le  poids  total  du  sang  d  une  vache  de  600 
livres;  tandis  qu'un  bœuf  gras  du  naême  poids  p'auwt 
que  5o  livres,  au  plus  70  livres  de  sang;  et  un  maigre 
de  80  à  90  livres.  Ainsi,  les  femelles  auraient,  à  propor- 


(1)  Physiologie  du  sang,  p.  3^9.  (En  allemand.) 

(2)  Le  >ys{nve  de  la  ciici'lrlion  d<ins  le  rè^iïe  anima f,  etc.   par  M.  G*  H» 

SihulU,  p.  106  et  suiT.,  SluUgdrt,  im,  is^*  i^^  ëileimod.) 
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tion ,  plus  de  sang  que  les  mâles  ;  et  les  animaux  gras 
moins  que  les  maigres. 

Les  anciens  médecins  avaient  déjà  fait  cette  obser- 
vation à  1  égard  de  l'homme  (i).  Ils  expliquaient  par 
là,  pourquoi  les  personnes  maigres  supportent  mieux 
de  fortes  saignées  que  celles  qui  ont  beaucoup  d'em- 
bonpoint. 

Le  petit  nombre  d'exemples  que  nous  avons  eu  à  citer 
sur  les  proportions  ou  la  quantité  relative  du  sang  dans 
les  animaux  vertébrés,  aurait  besoin  d'être  multiplié 
pour  pouvoir  en  tirer  des  conclusions  plus  positives  et 
mieux  fondées.  Cette  proportion  paraît  devoir  varier 
beaucoup,  même  dans  les  animaux  d'une  seule  classe. 

Ainsi  les  mammifères  aquatiques,  tels  que  les  ;>A(?- 
ques,  les  dauphins  et  les  inar$ouin8,  paraissent  avoir  une 
grande  proportion  de  sang.  Cette  observation,  que  nous 
ayons  eu  occasion  de  vérifier  plusieurs  fois ,  sans  la  pré- 
ciser par  des  mesures,  serait  cependant  contraire  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  les  animaux  chargés  de 
graisse;  car  ceux-ci  en  ont  toujours  beaucoup.  ] 

Ce  qui  caractérise  essentiellement  [la  composition  or- 
ganique du  sang],  ce  sont  les  molécules  rouges  que  des 
observations  microscopiques  ont  constaté  flotter  dans 
sa  partie  fluide.  Ces  molécules,  dont  la  figure  n'est  pas 
la  même  dans  tous  les  animaux,  qui  se  rapprochent, 
dans  Vhomme,  de  la  forme  lenticulaire,  et  qui  parais- 
sent avoir  la  même  grandeur  dans  le  même  individu 
ou  dans  les  individus  différents ,  quelle  que  soit  d^ail- 

:___       _^^___j^_ . 

(1)  Interest  eniïn  inter  valens  corpus  et  obesum tenuioribus  magis  san- 

guis,  pknioribus  magis  caro  abimdat.  Facilius  itaque  illi  delraclionem  ejusmodi 
îusliaent.  A,  Çom,Ceiti  Sicdicinœt  Hb.ii,  c.  10, p.  88.  Jenaî  1713.  Edit:  Wcdelii. 
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leurs  leur  proportion ,  constituent  proprement  la  partie 
colorante  du  sang.  Dans  l'état  de  vie ,  on  les  voit  se 
mouvoir  avec  l'autre  partie  du  sang  qui  est  limpide  et 
incolore,  et  qui  les  entraîne  dans  son  cours,  sans  qu'au- 
cune d'elles  vienne  se  heurter  contre  sa  voisine,  comme 
si  elles  étaient  douées  d'une  force  répulsive  qui  les  éloi- 
gnât. On  rapporte  même  que  si  l'animal  tombe  en 
syncope,  ou  bien  est  asphyxié  momentanément,  elles 
se  rapprochent  et  semblent  ne  plus  former  qu'une  seule 
masse,  et  qu'elles  sont  agitées  d'abord  d'un  mouvement 
oscillatoire,  puis  se  séparent  de  nouveau  pour  ne  plus 
se  toucher  dès  que  l'animal  est  rappelé  à  la  vie,  et  que 
le  sang  reprend  son  cours  ordinaire. 

[La  proportion  des  deux  parties  organiques  du  sang, 
les  globules  et  le  liquide  plastique,  est  difficile  à  bien 
apprécier.  Dans  l'expérience  dont  il  va  être  question , 
dans  laquelle  on  prévient  la  coagulation  du  liquide 
plastique,  M.  Sckultz  (i)  estime  celui-ci  au  ^  du  vo- 
lume total  du  sang,  et  les  globules,  à  ^  de  ce  volume, 
du  moins  pour  le  sang  des  mammifères.  Mais  la  pro- 
portion du  volume  total  des  globules  est  beaucoup 
moindre  dans  lesangdesr^prtVé'j  eXd^^poisions^  chez  les- 
quels ces  globules  sont  bien  moins  nombreux  que  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux. 

On  réussit,  entre  autres,  à  bien  séparer  ces  deux  par- 
ties organiques  du  sang,  les  globules  ou  les  vésicules 
rouges,  et  le  fluide  plastique  dans  lequel  elles  roulent, 
en  arrêtant  entre  deux  ligatures  faites  sur  une  artère 
ou  sur  une  veine  le  sang  compris  dans  cet  intervalle  ; 


(i)  Omu  eit.,  p.  28. 
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dans  peu  d'instants  ce  liquide  ainsi  enfermé  et  arrête 
dans  son  mouvement,  se  sépare,  sans  se  coaguler,  en 
ses  deux  parties  constituantes,  Tes  globales,  qui,  spéci- 
fiquement plus  pesants,  se  précipitent  dans  la  partie  la 
plus  déclive  ,  et  le  lic/uide  plastir/ue,  qai  paraît  aU  dessus 
comme  une  eau  limpide. 

Cette  expérience^  qui  avait  été  faite  d'abord  par 
Heivson  (ï)  sur  la  veine  jugulaire  d'un  chien  ,  a  réussi 
à  M.  Sclmltz ,  en  recevant  le  sang  dans  un  boyau  de 
chien  ,  ou  de  bœuf,  affaissé  et  bien  vidé  d'air  ,  dont  il 
avait  lié  premièrement  une  des  extrémités.  Il  applique 
l'autre  contre  la  veine  ouverte  d'un  cheval ,  d'un  chien 
ou  d'un  lapin,  et  il  y  place  une  ligature  aussitôt  que  le 
boyau  est  rempli. 

Après  quelques  minutes,  les  globules  commencent  à 
se  précipiter  dafris  la  partie  la  plus  déclive  de  cette 
sorte  de  boudin,  par  suite  de  leur  plus  grande  pesan- 
teur spécifique.  Quand  ils  le  sontfous,  le  liquide  plastique 
qui  paraît  au  dessus,  est  limpide  et  sans  couleur  (2).] 

I.    DES    GLOBULES. 

[  Leur  forme  est  lenticulaire  dans  tous  les  animaux 
vertébrés  qui  ont  respiré.  Hewson  (5)  est  le  premier  qui 
ait  généralisé  cette  observation ,  même  pour  les  mam- 
mifères, dont  les  globules  avaient  été  figurés  comme 
sphériques  -^diX  Leuvenlioeck  ;  tandis  qu'ils  sont  ronds  et 
plats ,  c'est-à-dire  lenticulaires.  Mais  ce  dernier  obser- 


(1)  Disquisitio  expcrlmcntalis  de  sang u 'mis  natura.  L.  B.  1785,  etc. 

(2)  Ofv.  cil.,  p.  9  et  10. 

(3)  De  rubr(c  sang.  part,  fabw  :  L.  B.  1785,  cap.  i,  1=  i. 

6.  r 
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Tateur  avait  bien  vu  que  ceux  des  oiseaux  ,  des  reptiles 
et  des  poissons  sont  ovales  et  plats.  Ajoutons  que  la 
forme  ovale  est ,  suivant  les  uns,  plus  allongée  dans  les 
oiseaux  t  plus  obtuse  dans  les  reptiles  ^  et  qu'elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  forme  circulaire  dans  quelques 
poissons  ;  tandis  que ,  suivant  d'autres  observateurs,  le 
grand  diamètre  des  globules  est ,  dans  les  oiseaux  et 
les  reptiles^  double  de  ceux  du  petit  diamètre. 

Le  tableau  ci-après  donnera  les  observations  posi- 
tives les  plus  exactes  qui  aient  été  faites  à  cet  égard. 

Pusieurs  micrographes  indiquent  une  petite  fossette 
au  milieu  des  deux  faces  de  ces  mêmes  globules,  et  ils 
les  représentent  conséquemment  comme  ombiliqués  , 
du  moins  dans  l'homme  et  les  mammifères.  Ainsi 
M.  Wagner  dit  qu'ils  sont  bi-concaves  ;  MM.  Young, 
Hodgkin  et  J.  J.  Lister  avaient  déjà  observé  cette 
forme  (i). 

M.  Brunner  a  toujours  vu  les  vésicules  avec  une  petite 
fossette  dans  leur  axe,  chaque  fois  qu'elles  se  sont  pré- 
sentées à  lui  obliquement  ou  sur  leur  tranchant  (2). 

M.  J.  Millier  (3)  les  a  vus  plus  ou  moins  aplatis, 
suivant  les  classes ,  mais  sans  fossette  centrale. 

Ceux  qui  l'admettent  ojit  eu,  suivant  M.  Schultz,  une 
illusion  provenant  du  renflement  accidentel  des  bords 
de  la  vésicule  qui  compose  chaque  globule. 

Dans  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  la  forme 


(1)  Notice  sur  quelques  observations  microscopiques  sur  le  sang  et  les  tissus 
des  Animaux.  Annales  des  Se,  natur.^  t.  xii,  p.  56  et  57. 

(2)  De  vesicularura  sanguinis  observatioucs  microscopicîc  cl  chimicac ,  1831, 
in-8,  ^i  Réperloirc  d'Jnatotnie  et  de  Physiologie  de  M.  Valentin ,  t.  i,  p.  71. 
f  En  allemand.  ) 

(3)  Pliysiolo;;ie,  t.  i,  p.  105,  3""^  édit.  Coblenz,  1837. 
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convexe,  iiiênie  un  peu  nikvéc  au  centre,  amincie  sur 
Jes  bords,  n'est  pas  contestée.  Dans  la  grenouille^  le 
noyau  central. fait  une  saillie  oxidcttte.^iiceut^e  de  cha- 
que face  de  la  vésicule  (i).,.fn,yî  ^  u>  jf,,.;,,,  , 

Leur  volume^  ainsi  que  leur  forme,  est  généralement 
le  même  dans  le  même  aninjal  de  ce  premier  type  ;  ce- 
pendant il  peut  y  avoir  quelque  différence  d'un  globule 
à  l'autre,  qu  on  estime  au  plus  au  tiers  de  leur  gran- 
deur dans  ceux  de  riiomme. 

M.  Sckuitz  observe  que  ce  volume  est  en  rapport, 
dafts  les  différents  animaux,  avec  le  diamètre  des  vais- 
seaux capillaires  ou  périphériques.  Ils  auraient,  dans 
l'homme,  d'ain^è^i^Rtuloipki ,  Hodgkln  et  Lis  1er,  2T0  d^ 
lignç;  ^  suivant  MM.  Prévost  et  Dumas;  —^  suivant 
Yoiing;  M.  R.  Wagner  estime  leur  grandeur  moyenne 
à  ^  de  ligne,  et  leur  épaisseur  à  leur  bord  de  r^nr  à 
rr.-  de  ligne. 

On  verra  par  le  tableau  ci-après  que  leur  diamètre 
\^  plus  général  dans  les  mammifères  est  de  7^-  à  ~  de 
ligne;  que  dans  les  oiseaux,  leur  grand  diamètre  est 
souvent  le  double  ou  trois  quarts  en  sus  du  petit,  ra- 
rement d'un  tiers  seulement;  que  dans  les  reptiles, 
leur  diamètre  longitudinal  est  à  peu  près  de  moitié  ou 
le  tiers  en  sus  plus  grand  dans  la  tortue;  que  ces  deux 
dimensions  sont  presque  égales  dans  le  lézard  gris; 
que,  dans  les  serpents,  le  diamètre  longitudinal  a  les 
deux  tiers  en  sus  du  diamètre  transversal.  Dans  les 
poissons,  les  mêmes  observations  prouvent  que  le  grand 
diamètre  peut  être  de  quatre  septièmes,  de  trois  sep- 


(1)  J,  Mûllcr,  Physiologie^  p.  90. 
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tièmes  ou  seulement  d'un  tiers  en  sus  du  petit  dia- 
mètre. 

Dan»  Yammocète^  suivant  M.  Wagner^  les  globules  se 
rapprocheraient  de  la  forme  circulaire  qu'ils  ont  dans 
les  mammifères. 

Leur  grandeur,  dans  les  chondroptèrygiens ,  excéde- 
rait celle  qu'il»  peuvent  atteindre  dans  tous  les  autres 
animaux  vertébrés. 

Les  reptiles  amphibies  les  ont  plus  aplatis  que  les 
mammifères  et  les  oiseaux.  Ceux  de  la  salamandre,  sui- 
vant M.  J.  Millier,  n'ont  en  épaisseur  qu'un  huitième, 
ou  même  un  dixième  de  la  dimensioadu  diamètre  lon- 
gitudinal; tandis  que  ceux  de  l'homme  ontun axe  quia 
le  quart  ou  le  cinquième  de  leur  diamètre. 

Quant  à  leur  composition,  les  globules  du  sang  des 
vertébrés  ne  sont  pas  des  corps  homogènes,  solides  du 
moins,  comme  beaucoup  de  micrographes  l'ont  cru. 
Hewson  a  démontré  que  c'étaient  des  vésicules  à  parois 
plus  ou  moins  élastiques,  pouvant  se  dilater  jusqu'à 
un  certain  degré,  au  delà  duquel  elles  se  rompent. 

Chaque  vésicule  renferme,  dans  son  axe,  un  noyau 
incolore,  transparent,  de  forme  sphérique  ou  ovale,  et, 
dans  ses  bords,  la  matière  colorante  du  sang. 

Dans  le  sang  qui  se  décompose,  la  vésicule  qui  con- 
stitue le  globule  se  gonfle  et  se  crève  même.  Elle  se 
dilate  et  se  développe  lorsqu'on  la  met  dans  un  hquide 
qui  la  pénètre,  et  dans  son  plus  haut  degré  de  dilata- 
tion, le  noyau  qu'elle  renferme  devient  libre  et  se  porte 
du  côté  le  plus  déclive. 

Les  vésicules  se  contractent  îrréejnlièrement  et  se  dé- 
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forment,  si  on  les  raet  dans  une  solution  saline  con- 
centrée. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  ci-joint  les  dimen- 
sions du  noyau  des  globules  dans  quelques  espèces. 

La  forme  de  ce  noyau  est  généralement  sphérique 
dans  les  mammifères^  quoique  les  vésicules  soient  len- 
ticulaires (i). 

Dans  les  vésicules  elliptiques  des  trois  dernières 
classes,  ce  noyau  égale  environ  le  petit  diamètre  de  la 
vésicule  et  s'écarte  plus  ou  moins  de  la  forme  sphéri- 
que pour  s'allonger  un  peu. 

Suivant  M.  Schaltz,  il  serait  elliptique  dans  les  o/- 
seaux,  quoique  sphérique  dans  leurs  embryons.  Les  rep- 
tiles  amphibies  en  ont  de  ronds ,  d'autres  un  peu  apla- 
tis. Ce  noyau  parait  rarement  uni  à  sa  surface ,  qui 
est  le  plus  souvent  granuleuse;  sa  grosseur  et  sa  forme 
sont  d'ailleurs  très-variables  (2).  Sa  position  même  dans 
la  vésicule  n'est  pas  toujours  centrale. 

Ce  noyau  central  est  d'une  nature  chimique  diffé- 
rente de  l'enveloppe  du  globule  sanguin.  Celle-ci  se 
dissout  presque  entièrement  dans  l'acide  acétique,  tan- 
dis que  le  noyau  reste  intact. 

La  couleur  du  sang  vient  de  la  matière  colorante 
contenue  dans  les  vésicules  :  elle  varie  avec  les  diffé- 
rentes nuances  de  cette  matière  colorante,  qui  sont  si 
différentes  dans  le  sang  artériel  et  dans  le  sang  veineux, 
et  qui  peuvent  encore  différer  beaucoup  d'un  animal  à 


(1)  MM.  Dujardin  et  Donné  n'ont  pas  trouvé  ce  noyau  dans  le  sang  de  l'homme. 
M.  Hlandl  en  admet  l'existence.  (Voy.  le  journal  VlnsUlut  des  21  janvier  et  31 
mai  1837.  Séances  de  la  Société  Philomatique  de  Paris.  ) 

(2)  O.  C.  de  M.  Schulti,  PI.  i  et  ii  ;  et  l'Examen  du  sang,  par  MM.  Pre- 
viiti  et  Du>)ià$,  BibL  univ.^  t.  xrvif,  pi.  S. 
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l'autre;  cette  couieur  peut  varier  encore  en  intensité, 
suivant  les  proportions  de  la  matière  colorante  conté- 
nue  dans  chaque  vésicule  et  suivant  le  nombre  des  vé- 
sicules. Enefiet,  ciiaque  vésicule,  prise  isolément,  paraît 
très  faiblement  colorée,  surtout  si  on  l'observe  par  l'une 
de  ses  faces  ;  il  faut  la  considérer  de  champ  pour  aperce- 
voir la  couleur  dont  ses  parois  sont  remplies  et  impré- 
gnées, dans  le  vide  circulaire  que  le  noyau  laisse  au- 
tour de  lui. 

C'est  à  cette  matière  colorante  que  chaque  vésicule 
doit  sa  plus  grande  pesanteur  spécifique  ,  relativeme'nt 
au  fluide  plastique  dans  lequel  elle  roule. 

Le  tableau  suivant  donne  un  aperçu  des  proportions 
de  la  matière  colorante  relativement  à  la  masse  totale 
du  sang. 


/MalUre  co/oi 

'unte.        Observateur 

Sur  400  parties  le  sang  de  riiomme  a 

Dumas. 

d'après  la  moyenne  des  observations. 

/ 13,24 

Le  Canu. 

s  14,90 

Denis  (1). 

/du  chaU 

16,9 

\ 

i  du  chien. 

18,1 

j 

Celui  de  niammif. 

j  de  ia  chivre. 
<  de  la  brebis. 

8,3 

VBerthold. 

jdu  veau. 

11,3 

\ 

1  du  bœuf. 

13,01 

J 

\veine-porlo 

du  cheval. 

8,08 

SchuUx. 

Celui  d'oisewa. 
De  reptile. 

i  Pigeon. 
\  coq. 
(;rfm)r.illc. 

M, 9 

4  2,1       12,  S 
4,2 

>  Berthold. 

De  poisson. 

Carrée. 

8,2 

j 

On  auraii  une  idée  incomplète  de  l'organisation  des 
vésicules,  si  on  ne  connaissait  les  modifications  qu'elles 


fl)  liechcrchcs  arpértmonialc^  aiir  le  fonf;  Idimaiv,  ron.s'u/irii  à  î'ùUd  sain;  par 
M.  Denis,  docteur  en  niéd.,  1  voi.  in  -S. 
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ëproiivent  par    le  contact  de  l'air  atmosphérique  et 
l'acte  de  la  respiration. 

On  sait,  en  général,  que  le  sang  qui  a  respiré  est 
plus  vermeil,  que  celui  qui  n*a  pas  respiré  est  noirâtre. 
Voici  une  expérience  qui  semble  mettre  sur  la  voie, 
parmi  beaucoup  d'autres  que  nous  nous  abstiendrons 
de  rapporter  :  des  solutions  concentrées  de  sel  de  nitrc 
mélangées  au  sang,  le  rendent  plus  clair;  il  se  dégage 
beaucoup  d'acide  carbonique  par  cette  opération,  après 
quoi  les  vésicules  s'affaissent. 

î/oxigène,  en  pénétrant  dans  les  vésicules  par  l'acte 
de  la  respiration,  en  chasse  l'acide  carbonique  et  oxide, 
selon  toute  apparence,  la  matière  colorante  qu'elles 
renferment. 

Le  sang  devient  noir  par  son  contact  avec  l'acide 
carbonique.  M.  G,  H.  Hoffmann  avait  démontré  de- 
puis long-temps,  que  le  sang  veineux  renferme  de  l'a- 
cide carbonique  ;  le  même  observateur  pense  qu'il 
existe  très-probablement  dans  le  sang  artériel  du  gaz 
oxigène  (i). 

II.    DU    LIQUIDE    PLASTIQUE    DU    SANG. 

Nous  donnons  le  nom  de  plastique,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  exprimé,  à  la  partie  liquide  du  sang  dans 
laquelle  roulent  les  globules  ou  les  vésicules,  parce 
qu'elle  paraît  fournir,  par  une  sorte  de  cristallisation 
vitale,  la  trame  de  tous  nos  organes.  Cette  partie  est 
celle  qui  se  coagule  au  contabt  de  l'air,  et  qui  prod^iit 
ensuite  le  sérum  et  la  fibrine,  la  partie  liquide  et  la  par- 
tie solide  non  colorée  du  sang. 

(1)   Annales  des  Seicnccs  natur.,  S"'"  sCnic,  t.  i,  p.   520,  et  London  mcà>€al 
Journal ,  mai  1823, 
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I/cxpérience  de  Heivson  que  nous  avons  citée,  par 
laquelle  on  en  sépare  les  globules,  après  quoi  on  peut 
en  extraire  la  fibrine  ,  prouve,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  Home,  que  la  fibrine  ne  provient  pas  du  noyau 
des  globules.  On  a  remarqué  que  la  quantité  de  cette 
substance  animale  produite  par  le  liquide  plastique,  et 
celle  du  sérum,  varient  suivant  beaucoup  de  circonstan^ 
ces,  qui  paraissent  dépendre  du  degré  de  vitalité  dont 
jouissait  le  sang  au  moment  où  son  mouvement  orga- 
nique, ou  vital,  a  été  arrêté,  et  sans  doute  de  la  cause 
qui  a  détruit  ce  mouvement  avec  plus  ou  moins  de  cé- 
lérité, ou  plus  ou  moins  complètement. 

M.  Schultz  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  liquide 
plastique  du  sang  n'est  pas  une  simple  dissolution  chi- 
mique de  la  fd3rine  dans  le  sérum,  ainsi  que  le  pensent 
MM.  Berzélius  et  J.  Millier;  mais  que  l'un  et  l'autre 
forment  un  tout  organique,  pendant  la  vie,  conservant 
sa  liquidité  par  le  mouvement  intérieur  continuel  de 
ses  molécules  constituantes. 

Par  une  suite  des  propriétés  vitales  dont  il  jouit  à 
différents  degrés,  suivant  les  circonstances,  ce  même 
liquide  conserve  la  faculté  de  se  prendre  en  une  masse 
plus  ou  moins  compacte,  soit  dans  les  vaisseaux  qui  le 
contenaient,  soithors  de  ces  vaisseaux,  lorsque  le  mou- 
vement intérieur  de  ses  molécules  est  arrêté. 

Il  est  intéressant  d'étudier  l'influence  que  certains 
agents  physiques  ou  chimiques  que  Ton  mêle  au  sang, 
au  moment  où  il  sort  d^  ses  vaisseaux ,  ou  qui  ont 
agi  sur  ce  fluide  lorsqu'il  y  était  encore  contenu,  en 
produisant  la  mort  de  l'individu,  peuvent  avoir  sur  la 
production  de  ce  phénomène  de  coagulation. 

Aillai  on   sait  que  le  sang  des  animaux    tués   par 
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la  foudre  ne  se  coagule  pas;  qu'il  en  est  de  même  de 
celui  des  animaux  tués  par  l'acide  hydro-cyaniqUe, 
qui  devient  visqueux,  onctueux,  et  prend  une  cou- 
leur foncée  ;  que  le  repos  favorise  la  coagulation 
du  sang;  voilà  pourquoi  la  syncope  arrête  les  hé- 
morrhagies,  en  favorisant  par  la  suspension  momen- 
tanée du  mouvement  du  sang,  la  formation  d'un 
caillot,  dans  le  vaisseau  ouvert.  Depuis  long-temps 
J.  Hunier  et  Hewson  avaient  observé  qu'une  tempéra- 
ture élevée  de  quelques  degrés  au  dessus  de  celle  du 
sang  de  l'animal,  en  favorise  la  coagulation;  que  le 
froid  au  contraire  la  retarde.  Le  contact  de  l'air,  et, 
mieux  encore,  celui  de  Toxigène,  sont  de  même  favo- 
rables à  la  solidification  du  sang,  quoiqu'elle  puisse 
avoir  lieu  dans  le  vide.  On  pourra  voir  dans  l'ouvrage 
cité  de  M.  Schultz,  et  dans  la  Monographie  de  M.  Nasie^ 
tous  les  détails  connus  sur  les  agents  physiques  ou 
chimiques,  ou  sur  les  circonstances  physiologiques  ou 
pathologiques,  qui  favorisent  ou  entravent  la  coagula- 
tion du  sang. 

Ils  donneront  la  conviction  qu'elle  provient  d'une 
propriété  vitale  du  sang,  dont  le  degré  d'énergie  peut 
varier  beaucoup  suivant  les  circonstances  de  santé,  de 
maladie  ou  de  mort  qui  ont  précédé  la  manifestation 
de  ce  phénomène. 

La  solidification  du  plastique  est  bientôt  suivie  d'un 
autre  changement.  La  partie  solide  se  contracte  ,  s'en- 
toure d'un  liquide  (le  sérum) ,  dont  la  proportion  aug- 
mente peu  à  peu,  à  mesure  que  la  partie  solide  (le  caillot) 
diminue  de  volume.  Lorsqu'on  n'a  pas  séparé  les  glo- 
bules du  plastique,  la  plus  grande  partie  se  trouve  com- 
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prise,  avec  la  fibrine,  dans  la  partie  solide  ou  le  caillot 
di^  sang. 

La  séparation  du  caillot  et  du  sérum  n'est  guère  com- 
plète qu'après  vingt-quatre  heures.  "• 

Lorsqu'on  en  sépare  les  globules  avant  la  coagula- 
tion du  plastique^  le  caillot  de  celui-ci  n'est  que  de  la 
librine,  et  le  sérum  une  dissolution  albumineuse  avec 
un  peu  de  graisse  et  des  sels. 

La  fibrine  est  la  partie  organisée  du  plastique,  ou,  si 
l'on  veut,  celle  qui  est  le  plus  animalisée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  donner  les  proportions 
du  caillot  rouge  et  du  sérum  ;  le  premier  étant  encore 
trop  composé ,  puisqu'il  renferme  les  vésicules  et  la  fi- 
brine. Sous  ce  rapport,  les  tableaux  publiés  sur  les  pro- 
portions d'eau,  de  particules  et  d'albumine  du  sang, 
sont  imparfaits  en  ce  qu'ils  ne  donnent  pas  une  vérita- 
ble analyse  des  éléments  organiques  du  sang,  les  glo- 
bules et  le  plastique,  qui  se  décomposent; les  premiers 
en  vésicules,  en  noyaux  et  en  matière  colorante ,  et  le 
dernier  en  fibrine  et  en  sérum  albumineux. 

Cp  sont  là  les  véritables  éléments  organiques  du  sang 
dont  nous  voudrions  pouvoir  donner  des  tables  propor- 
tlorweUes  dans  les  différens  animaux  vertébrés  ;  mais 
les  données  manquent  pour  en  dresser  de  tant  soit  peu 
complètes.  Nous  nous  contenterons  d'indiquer  succes- 
sivement les  proportions  de  fibrine  et  de  sérum  que  le 
plastique  produit  lorsqu'il  se  sépare  en  ces  deux  élé- 
ments organiques. 

De  même  que  les  vésicules,  la  fibrine  se  reconnaît  à 
sa  forme  déterminée.  Ce  sont  les  deux  seules  parties  du 
sang  dont  l'organisation  paraît  évidente.  La  fibrine  ex- 
traite du  sang  artériel  paraît  en  petit?  morceaux  comme 
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brisés  ;  elle  est  plus  compacte  dans  le  sang  veineux.  Sa 
forme  organique  est  une  preuve,  suivant  M.  Schultz, 
que  l'apparition  de  cette  substance  n'est  pas  le  résultat 
de  la  précipitation  du  sérum  liquide  dans  lequel  elle 
aurait  été  chimiquement  dissoute  ;  mais  qu'elle  y  au- 
rait été  organiquement  combinée.  Cependant  le  phé- 
nomène de  la  ci*istallisation  des  substances  minérales 
nous  parait  toul-à-fait  analogue. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  résultats  de  quelques 
observations  sur  la  quantité  de  fibrine  qu'on  a  pu  sépa- 
rer du  sang.  Cette  quantité  paraît  dépendre  de  l'organi- 
sation du  sang  ;  plus  celui-ci  est  parfait,  plus  il  y  a  de 
fibrine  de  produite  dans  la  coagulation  du  plastique;  le 
sang  artériel  en  contient  plus  que  le  sang  veineux  (i). 

PROPORTïOffS  DE  LA  FIBRINE  CONTENUE  DANS  LE  SAWG. 


Espèce  d*   san^ 


Mammifères. 


Oiseaux, 


Reptile». 


Pois&ons. 


Fibrine  sécha.  Okiervat» 
Csnt  parties  de  sang  contiennent. 
f  Minimum  \  r  0,1560   ") 

SangUum.    Moyenne    >  de  22  ob5.|  0,4298    )  LeGanu(2). 

Maximum)  <v 0,7285    ) 

Chat.  0,470      Berthold. 

Cheval  fîî^y'""'^^'^     i'S^M  Schultx. 

l  Moyenne  âe  3  obs.      0,690    ) 

Chevreau.  0,400 

,  Agnean.  0,500 

VVeau.  '  .    .  0,570 

Bœuf.  0,740 

\  Pigeon i,670 

^«-"x. •  •  •  •  {J;^o™  >«""«'"'• 

]  Grenouille 0,600 

I  Carpe 1,160 


(1)  M.  J.  Millier,  mémoire  cite;  Annales  des  Seiêncss  natur..,  1"  série,  t.  1, 
p.  552. 

(2)  Nouvelles  rechercher  sur  le  san^';  par  M.  L.  R.  Le  Canu.  Transact,  médi- 
cales ^  t.  VI,  p.  92.  Paris,  1831. 


§8  XXV*  LEÇON.  DU  FLUIDE  NOURRICIER,  ETC. 

Le  sérum  est  la  partie  liquide  du  plastique,  laquelle 
n'est  pas  organisée.  Sa  proportion,  dans  le  sang,  est  en 
raison  inverse  des  yésicules.  C'est  une  dissolution 
aqueuse  d'alb^:mine  cl  d'un  peu  de  graisse,  au  moyen 
des  alkalis  et  des  sels  qui  sont  mêlés  à  cette  dissolution. 
Ainsi  le  sérum  se  compose  de  parties  solides  ,  Talbu- 
bumine,  la  graisse  et  les  alcalis  ou  les  sels,  et  de  parties 
liquides  ou  d'eau. 

Sur  dix  parties  solides,  huit  sont  de  l'albumine  avec 
un  peu  de  graisse,  et  deux  se  composent  d  alkalis  ou  de 
sels. 

La  table  ci-après  donne  les  proportions  des  parties 
solides  avec  l'eau,  d'après  les  expériences  de  MM.  Prc- 
vost  et  Dumas. 

Le  sérum  pur  est  visqueux,  jaunâtre,  limpide;  son 
poids  spécifique  est  de  1,027  à  1,029;  sa  saveur  est  lé- 
gèrement alkaline. 

Cent  parties  contiennent  : 


Espèce  de  sang. 


Parties  solides 


Sang  humain.     .     .  10 
Singe   callitriche.     .       9,2 

Chien 7,4 

Chat 9,6 

Lapin 10,0 

Cheval 9,1 

Veau 9,1 

Brebis  .....       8,5 
Chèvre*      .-     .     ,     .       9,0 


Eau. 

90 

90,8 
92,6 

90,0 

90-9 
90.9 
91^^ 

90^7 
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â9 


Espèce  de  sang. 


Parties  solides. 


Marsouin.       .     ,     .  10,0 

Vautour 6,6 

Corbeau 6,6 

Canard.     .      ,     ,      ,  9,9 

Coq 7,5 

Pigeon.     .     .     ,     ,  5,5 

Tortue.      ,     .     ^     ,  9,6 

Grenouille.     .     ,     ,  5,o 

Truite.       .     »     .     .  7,7 

Lote 6,9 

Anguille.  ♦     .     .     .  10,0 


Eau. 

90,0 
93,4 

90,1 
92,5 
94,5 

90,4 
95,0 
92,3 

90,0 


Le  sang,  dans  1  état  de  vie,  paraît  être  composé  d'un 
fluide  odorant,  qui  distinguerait  chaque  espèce  d'ani- 
mal, si  on  pouvait  en  exprimer  les  différences,  et  dont 
les  propriétés  odorantes  se  manifestent  surtout  à  l'épo- 
que  du  rut. 

III.  Comparaison  de  la   composition  organique  du 

SANG  AVEC    CELUI   DU  FCETUS  ,    AVEC    LE    SANG    DES  ANIMAUX 
INFÉRIEURS,  AVEC  LE  CHYLE  ET  LA  LYMPHE. 


Pour  compléter  l'idée  qu'on  doit  se  faire  des  parties 
organiques  du  sang,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, il  faut  les  comparer  telles  que  nous  venons 
de  les  décrire  dans  l'animal  vertébré  qui  a  respiré  : 

1  •*  Avec  celles  qu'on  observe  dans  les  fœtus  des  mêmes 
animaux  ; 
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vl*  Avec  celles  des  animaux  des  types  inférieurs  ; 

3*"  Avec  le  chyle  et  la  lymphe,  qui  ont  un  commen- 
cement de  cette  organisation  du  sang ,  mais  que  leur 
mélange  avec  le  fluide  nourricier  doit  rendre  plus  par- 
faite. 

Les  globules  sanguins  n'ont  pas  de  forme  déterminée 
dans  les  embryons  des  vertébrés,  surtout  quand  on  les 
observe  dans  les  premiers  temps  de  la  gestation  ou  de 
l'incubation. 

Ainsi  Heivson  (i)  les  a  trouvés  fonds  et  plus  gros 
que  ceux  de  l'adulte,  dans  l'embryon  d'une  vipère  et 
dans  un  poulet,  après  cinq  jours  d'incubation. 

Prévost  a  vu  ceux  d'un  fœtus  de  chèvre  elliptiques. 

En  général ,  on  peut  dire  qu'ils  varient  de  forme  et 
de  grandeur  dans  les  embryons,  suivant  les  époques  de 
la  vie  fœtale. 

M.  Schultz  les  a  trouvés  de  diflférentes  formes  et  gros- 
seurs dans  la  pouUy  durant  les  trois  premiers  jours  de 
rincubation. 

Hewson  avait  déjà  annoncé  qu'ils  étaient  rond^  et 
plus  gros  que  ceux  de  l'adulte. 

Le  plastique  se  forme  dans  le  sang  avant  les  vési- 
cules. 

Celles-ci  ne  contiennent  pas  de  noyau  dans  les  em- 
bryons des  reptiles  amphibies  y  et  elles  ne  renferment 
pas  de  matière  colorante. 


(i)  De  rubrarujn  sang.  part,  fabrica»  L.  B.,  3785,  cap.  i,  t.  1. 
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Sous  ce  double  rapport  on  peut  dire  que  les  embryons 
des  vertébrés  se  rapprochent  des  types  inférieurs. 

Ainsi,  dans  V huître ,  \ix  paludine  vivipare ,  parmi  les 
mollusques,  la  membrane  des  vésicules  est  granulée, 
mais  elle  ne  paraît  pas  renfermer  de  matière  colorante; 
elle  n*a  d'ailleurs  pas  de  noyau.. 

Quant  aux  transformations  successives  du  chyle  et 
de  la  lymphe  pour  prendre  Torganisation  du  sang,  voici 
ridée  qu'on  peut  s'en  faire  d'après  les  différences  que 
nous  avons  déjà  indiquées  dans  la  composition  orga- 
nique et  chimique  de  ces  trois  fluides. 

Les  molécules  graisseuses  qui  abondent  dans  le  chyle 
et  le  rendent  laiteux ,  suivant  MM.  Tiedmann  et  Gme- 
lin ,  diminuent  à  mesure  que  le  chyle  s'organise.  Elles 
sont  en  proportion  inverse  de  la  fibrine.  Ainsi  le  chyle 
limpide  (la  lymphe)  des  chevaux  à  jeun  a  fourni  plus 
de  coagulum  fluide  ou  sec  (1,00  à  1,7,5  pour  100), 
que  le  chyle  laiteux  des  chevaux  qui  avaient  mangé  ; 
il  n'en  avait  que  0,19  à  0,78  pour  100. 

Le  chyle  du  canal  thoracique  estrougeâtre  ;  celui  des 
vaisseaux  de  la  rate  est  aussi  rougeâtre  ;  cette  couleur 
fait  supposer  l'existence  des  vésicules  complètement 
organisées ,  avec  leur  enveloppe ,  leur  noyau  et  leur  ma- 
tière colorante. 

Dans  le  liquide  du  canal  thoracique  d'un  lapin  on  a 
observé  des  globules  lymphatiques  transparents  (le 
noyau  des  globules  complets  )  ;  des  globules  granuleux 
(commençant  à  se  revêtir  d'une  enveloppe);  des  vési- 
cules colorées,  dont  la  forme  et  la  couleur  étaient  va- 
riables ,  preuve  qu'elles  n'étaient  pas  comi>lètement  or- 
ganisées. 
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L'hypothèse  que  la  rate  contrihue  à  ce  travail  orga- 
nisateur, ainsi  que  les  glandes  lymphatiques,  est  fon-^ 
dée  sur  l'observation  que  le  chyle  des  vaisseaux  effé- 
rents  de  la  rate  et  celui  des  mêmes  vaisseaux  efférents 
des  glandes  lymphatiques,  ainsi  que  celui  qui  est  re- 
cueilli à  la  fm  du  canal  thoracique,  a  une  teinte  rosée.] 

L'extrême  pâleur  des  personnes  atteintes  de  maladies 
organiques  de  la  rate ,  durant  lesquelles  les  fonctions 
normales  de  ce  viscère  sont  empêchées  ,  viendrait  en- 
core à  Tappui  de  cette  opinion. 

lY.   Fonctions  des  parties  organiques  du  sang. 

[Les  physiologistes  ont  admis  plusieurs  hypothèses 
sur  les  deux  parties  organiques  du  sang ,  les  vésicules  et 
le  plastique, 

Haller^  qui  avait  observé  que  la  température  du  sang 
des  animaux  est  en  proportion  de  la  partie  colorante 
du  sang,  lui  attribuait  pour  usage,  la  production  de  la 
chaleur;  tandis  que  le  plastique  devait  servir  à  la  nu- 
trition (i). 

M.  Dutrocliet  considère  chaque  vésicule  comme  un  ap- 
pareil ékctrique  composé  de  matière  colorante  électro- 
positive et  d'une  matière  électro-négative  (le  noyau). 

M.  Scliultz  regarde  les  vésicules  comme  des  organes 
de  respiration.  Il  pense  qu'elles  renferment  un  fluide 
élastique ,  et  fonde  son  hypothèse  sur  ce  qu'elles  sont 


(1)  Primai  Linccc  physiologlco,  S  CLii.  Ruber  cruor  calon  gencrando  imprimi^ 
inservirc  vidctur,  cura  in  cadcm  rationc  cum  ipso  sanguinis  calorc  sit. 
'  Et  ?  OLin  :  ?  vum  coagulabilc  imprimis  Rutritioni  partiura  dçsliuatur, 
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plus  nombreuses  chez  les  animaux  qui  respirent  beau- 
coup, et  moins  nombreuses  chez  ceux  qui  respirent  peu 
{X^fè  reptiles  amphibies) .  11  cite  encore,  à  l'appui,  une  ob- 
servation de  Poli  qui  mériterait  bien  d'être  répétée, 
dans  laquelle  cet  observateur  a  vu  les  vésicules  du 
sang;  des  mollusques  affamés,  ou  qui  ne  pouvaient  res- 
pirer, s'affaisser  et  se  flétrir  ;  elles  se  gonflaient  dès  que 
ces  animaux  pouvaient  respirer. 

Quant  au  plastique,  nul  doute  qu'il  ne  serve  essen- 
tiellement à  la  composition  des  organes ,  à  leur  renou- 
vellement, en  un  mot,  à  leur  nutrition.  Toute  espèce  de 
sang  se  compose  de  plastique  ;  c'est  lui  qui  paraît  le 
premier  dans  les  fœtus  des  animaux  supérieurs.  C'est 
donc  la  partie  essentiellement  nutritive  du  fluide  nour- 
ricier. ] 

B.  Propriétés  plijsiques  et  composition  cliimiqae  du 
sang. 

On  sait  que,  dans  Hiomme,  le  sang  est  un  fluide  d'un 
beau  rouge,  d'une  saveur  douceâtre,  ]iq  peu  salée, 
d'une  odeur  fade  et  particulière ,  dont  la  consistance, 
un  peu  visqueuse,  varie  beaucoup,  ainsi  que  l'intensité 
de  sa  couleur. 

Constamment  agité  dans  les  vaisseaux  qui  le  renfer- 
ment, et  soumis  à  une  température  de  5o  à  7)2  degrés, 
il  conserve  sa  liquidité  ;  mais  nous  verrons  lout  à  l'heure 
qu'il  lu  perd  bientôt  par  le  repos  et  le  refroidissement, 
ainsi  que  par  une  plus  forte  chaleur. 

Aussitôt  que  ce  liquide  est  extrait  des  veines  et  cesse 
d'être  agité,  il  se  sépare  en  deux  parties  distinctes, 
dont  la  proportion  varie  beaucoup,  suivant  l'état  de  vie 
(k  3 


34  XXV'  LEÇON.  DU  FLUIDE  NOURHICIElî,  ETC. 

des  différents  individus.  L'une,  appelée  sérum,  est  li- 
quide ,  jaunâtre,  d'une  saveur  un  peu  salée,  et  se  com- 
pose particulièrement  d'eau  et  d'albumine  dissoute  au 
moyen  d'une  certaine  quantité  de  soude  ;  elle  contient 
encore  des  sels ,  tels  que  des  muriates  de  soude  et 
de  potasse,  des  phosphates  de  soude  et  de  chaux,  mais 
dans  une  beaucoup  moindre  quantité  ;  elle  forme  au 
moins  le  f  5  plus  souvent  les  y  de  la  totalité  du  sang. 

L'autre  partie  du  sang,  son  caillot,  est  elle-même  un 
composé  de  deux  substances  bien  distinctes;  on  les  ob- 
tient séparément  par  le  lavage  à  l'eau  froide.  Celle  qui 
se  dissout  dans  l'eau  et  la  colore  en  rouge  est  formée 
des  molécules  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  C'est, 
suivant  les  dernières  découvertes  de  M.  Fourcroy 
et  Vauquelin,  un  composé  de  phosphate  de  fer  sur 
oxidé  (1),  de  soude,  qui  anime  ce  sel  neutre,  d'albumine 
et  de  gélatine,  et  de  beaucoup  d'eau.  L'autre  portion  du 
caillot  qui  reste  non  dissoute,  a  tous  les  caractères  de 
la  fd^rine,  qui  se  trouve  en  plus  grande  proportion  dans 
les  muscles.  Sa  quantité  moyenne  n'est,  dans  les  mam- 
mifères, suivant  le  même  auteur,  que  0,0028.  Cepen- 
dant elle  n'entre  pas  moins  essentiellement  dans  la 
composition  du  sang. 

M.  Homberg  l'a  trouvée  dans  celui  des  mollusques, 
et  elle  existe  probablement  dans  le  fluide  nourricier  des 
classes  inférieures,  toutes  les  fois  que  ce  lluide  doit 
nourrir  des  muscles  distincts. 

[L'état  actuel  de  nos  connaissances,  résultat  d'ana- 
lyses plus  parfaites,  de  recherches  multipliées,  nous 


jfl)  Pliif?  tard  raaqaetîn  a  reconnu  J'i'rnnir  de  rcs  |)nMTi}«'i"CS  observations. 


SECiT.    T.    ART.  IV.    PAmiES  ORGANIQUES  ni:  SANC.         3f) 

oblige  d'ajouter  un  supplément  important  à  ce  qu  on 
savait  sur  la  composition  chimique  c^q  sang  en  i8o4, 
époque  de  la  rédaction  de  cet  article,  dans  notre  pre- 
mière édition. 

La  couleur,  la  température,  le  poids  spécifique  du 
sang  varient  plus  ou  moins  sui\i|nt  qu'il  est  tiré  des 
yeines  ou  des  artères,  ou  de  tel  ou  tel  animal. 

Le  sang  artériel  est  d'un  rouge  vermeil;  celui  des 
veines  est  brun,  dans  les  animaux  à  double  circulation 
et  à  respiration  complète  ;  m^is  cette  différence  est  moin- 
dre dans  les  reptiles^  chez  lesquels  le  sang  qui  a  respiré 
se  mêle  dans  le  cœur  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

Dans  Vliomme  la  température  du  sang  artériel  est 
de  7)2  degrés  R.^  celle  du  sang  veineux  de  3i  degrés. 
Dans  les  mammifères  la  température  peut  être  un  peu 
plus  basse  ou  un  peu  plus  élevée. 

Son  poids  spécifique  a  été  trouvé 

,     (  i,o55  chaud  1         ^     . 

''M  ,,o55  froid    {parJunne; 

^e  j  '  r^  {  P^i"  Berzélius  à  i5  degrés  de  tempéra- 
ture. 

Ce  poids  serait  pour  le  sang  artériel  et  le  sangveineux 

de     1,000  et  de  i,o54  d'après  Davy; 

de     i,o55  et  de  i,o56  suivant  Scudamore; 

j  r-.A  r/  ?  suivant   Schultz,   pour   le 

de      1  ,o5o  et  de  i  ,o54  >  j      u      i        ^ 

^  S  '^^"8>"  "^  cheval. 

Ces  expériences  ont  été  faites  sur  le  sang  du  chien, 
de  la  brebis  et  du  cheval. 

Le  sang  paraît  d'ailleurs  avoirune  odeur  particulière, 
qui  diffère  suivant  les  espèces  d'animaux,  et  peut-être 
les  sexes,  les  âges  eties  époques  de  rut,  de  gestation,  etc. 
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•Nous  donnerons  d'abord  Tanalyse  du  sangde  l'homme 
faite  par  M.  LeCanu  (i),  on  observant  que  l'acétate  de 
soude  et  le  lactate  de  soude  paraissent  aussi  devoir  se 
trouver  dans  le  sérum,  mais  que  la  recherche  des  sels 
par  l'incinération  doit  les  décomposer.  Il  y  aurait  d'ail- 
dc  l'hydrochlorate  et  du  phosphate  de  soude  dans  le 
sang-,  ainsi  que  du  phosphate  de  fer. 

ANALYSE  DU  SANG  DK  L'HOMME,  PAR  M.  LE  CANU. 

Sérum,  Caillot, 


,r« 

Aiialjse.  : 

!«  Analyse. 

•  "Analyse. 

aP  AnalvM. 

Eau.                                                                t 

306,00 

911,00 

780,14 

785,59 

Fibrine. 

2,10 

3,56 

AUmiaino. 

78,00 

81,20 

65,9 

69.41 

MatiCTf  colorante. 

133,00 

119.65 

Mati'.ie  cristallisable. 

f!,20 

2,10 

2,43 

4,30 

Miitièro  huileuse  (acides  oléique  cl raargari- 

quo.  ilctidci). 

1,00 

1,30 

Malii  rt  s  exlractives  solubles  dans  Talccol  et 

dans  Terai. 

1,69 

2,05 

1,79 

1,9S 

Alliumlnc  combinée  à  la  soude. 

2,10 

2,55 

1,26 

2.01 

Chloiuref?  de  sodium  et  de  potassium.         ^ 
Sous-carhoiiate,phosphale,sulfate  nlkalins.  ) 

8,10 

7,32 

8,37 

7,30 

r.arboiiale  de  chaux  et  de  magnésie,           \ 

Phosphate  de  chau\,  de  magnésie,  de  fer.  > 

0,91 

0,87 

2,10 

1,41 

Peroxidf"  de  fer.                                           ) 

IVrlr. 

1,00 

1,61 

2,^0 

2,58 

La  matière  colorante  se  dissout  dans  l'eau  et  dans 
les  acides  faibles.  Sa  dissolution  dans  l'eau  coagule  par 
la  (  îialeur  et  l'alcool  comme  du  blanc  d'œuf.  Les  diffé- 
rents réactifs  avivent  ou  modifient  les  nuances  de  la 
couleur;  ainsi  le  premier  effet  est  d'abord  obtenu  par 
les  alcalis  caustiques,  qui  la  brunissent  ensuite. 

Suivant  Gmetin  [Traité  de  Chimie),  on  peut  en  ex- 
traire le  fer  sans  diminuer  l'intensité  de  sa  couleur. 


(i)  .4nniifcft  fie  Chimie  ff  fU-  Pkysiijite.  t.  Xf,  vnr,  p.  808. 
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Cette  matière  est  riche  en  acide  carbonique;  de  là  sa 
propriété  colorante. 

D'après  5(T^e7«/s,  loo  parties  de  cette  matière  ont 
produit  !,3  de  cendres,  contenant  : 

Carbonate  et  phosphate  de  soude  o,5 

Phosphate  de  chaux  o,i 

Chaux  pure  0,2 

Phosphate  de  1er  o,t 

Oxide  de  fer  •  o,5 

Acide  carbonique  et  perte  0,1 

Ses  éléments  seraient,  d'après  Micliaeiis  (1)  : 

Carbone  5i,38 

Azote  i7?25 

Oxigène  23, 01 

Hydogène  8,55 

Quant  à  la  fibrine^  elle  peut  être  considérée  comm  e 
une  composition  albumineuse,  qui  ne  diffère  de  l'al- 
bumine que  par  sa  forme  organique. 
Son  élasticité  est  remarquable. 
Elle  se  distingue  de  la  fibrine  des  muscles,  en  ce 
qu'elle  ne  forme  pas  une  gelée  par  la  décoction  dans 
l'eau;  mais  elle  se  contracte  en  une  masse,  que  l'acide 
acétique  change  en  une  gelée  transparente,  qui  devient 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

Les  acides  légers  la  resserrent;  les  alcalis  caustiques, 
même  étendus,  la  dissolvent  et  s'en  saturent;  le  chlo- 
rure mercurique  forme  avec  la  fibrine ,  comme  avec 
l'albumine,  une  combinaison  insoluble.   Voilà  pour- 


ri) MM.  Bcrsélius  et  T/ienarrf  émettent,  à  la  vérité,  des  doutes  sur  l'exactitude 
de  ccttt  analvfc  èlcruentnirc.  Trmfe  <!e  rhiwle  de  M.  le  haron  Tiicoard,  t.  rv, 

p.   5T2. 
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quoi  M.  Or  fila  a  eu  l'heureuse  idée  de  proposer  le 
blanc  d  œuf  comme  coiitrepoison  de  ce  sel  métallique. 

1,3.  matière  grasse,  dans  l'état  normal,  ne  trouble 
pas  la  limpidité  du  sérum,  parce  qu  elle  ne  s'y  trouve 
que  dans  la  faible  proportion  de  1,02  —  i,o4  pour  100, 
à  l'état  d'acide  oléique,  comme  dans  la  fibrine. 

Les  analyses  du  sérum  du  sang  qui  nous  ont  paru 
les  plus  complètes  sont  celles  du  docteur  Marcel  et  de 
Berzélius ,  auxquelles  MM.  ChÈvreni  et  Baudet  (1)  ont 
ajouté  l'indication  positive  des  différentes  matières 
grasses. 

Analyse  du  sérum  du  sang  humain  d'après 

LE    docteur    MaRCET. 

Eau  900 

Albumine  ^^^^ 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium  6,6 

Matière  mucoso-extractive  4>  ^ 
(lactate  de  soude  impur  de  M.  Berzélius) 

Carbonate  de  soude  1 ,65 

Sulfate  de  potasse  o,55 

Phosphate  terreux  0,60 

11  3^  a  de  plus  des  matières  grasses  en  ])clitc  quantité. 
M.    Ckevreul  a  signalé   dans   le   sang   une   matière 
grasse  phosphorte.  On  y  trouve  : 


La  séroiine, 
La  cholestérine, 
Les  acides  oléique  et 
margarique, 


'■) 


:  suivant  Boudet. 


a)   Jnnulcr,  lic  (  himie  et  c/«  Vliy-ut^ac.  culiier  â\nril  18G3. 


sect.  1.  art.  iv.  partjes  okganiques  du  sang.      ^9 
Analyse  »u  sérum  d'après  Berzélius. 


1000  parties  de  sérum  contiennent  : 


Sérum  de  Sérum  de  lang 

bœuf.  humain. 


Eau  9o5,oo       9o5,o 

Albumine  ou  substance  insoluble 
dans  Teau  et  dans  l'alcool  79>79         ^^,0 

Substances  solubles  dans  r alcool: 

Albumine  avec  soude  et  lactate  de 

potassse                                               6,2  )  ^  ^ 

Chlorure  de  potassium                          2,6)  ' 

Matière  extractive  et  lactate  de  soude  4»o  |  ^  ^.^ 

Chorure  de  sodium                                6,0  )  ' 

Substances  solubles  dans  l' eau  seulement  : 

Séiuin  lie  Séiuiii  de  sang 

bœuf.  Lumaiu. 

Soude  carbonatée?  \ 

Phosphate  de  soude  >   1,5^  4?^ 

Un  peu  de  matière  animale  ) 

Porte  4j7^  ^»^ 

MM.  Macaire  et  Marcel  iiis  (1)  ont  trouvé  que  le 
san^^  de  ckien,  de  lapin,  de  cheval,  de  mouton,  de  bœuf, 
était  à  peu  près  composé  des  mêmes  éléments  que  ce- 
lui de  l'homme,  pourvu  que  ce  fut  du  sang  du  même 
ordre  de  vaisseaux;  mais  que  le  sang  veineux  cujntenait 
un  peu  plus  de  carbone  que  le  sang  artériel  ;  l'un  et 
l'autre  renferment  phjs  d'a/.ote  que  le  chyle. 


(1)   AnnaUs  de  Cliimie  i(  de  Phytù/ue^  {.  li,  p.  371. 
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La  quantité  d'oxigène  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  sang  artériel  que  dans  le  chyle;  mais  elle  est  moindre 
dans  le  sang  veineux. 

Ajoutons  à  ces  différentes  analyses  du  sang,  qu'un 
chimiste  allemand  annonce  avoir  découvert  de  l'acide 
titaniquc  dansée  liquide  (i),  et  qu'on  a  trouvé  de  l'urée 
dans  celui  d'un  chien  auquel  on  avait  enlevé  les  reins. 

Toutes  ces  recherches,  il  faut  l'avouer,  sont  encore 
bien  bornées,  puisqu'elles  ne  s'étendent  guère  au-delà 
de  la  classe  des  mammifères,  dont  elles  ne  compren- 
nent même  qu'un  petit  nombre. 

M.  C/ievreul  (2)  fait  remarquer^  comme  un  des  ré- 
sultats les  plusimportantsque  la  chimie  ait  fournis  à  la 
physiologie,  que  le  sang  contient  la  plupart  des  princi- 
pes immédiats  dont  les  divers  tissus  et  les  humeurs  de 
l'économie  animale  sont  formés  : 

i'  La  fibrine,  base  des  muscles; 

j**  L'albumine,  l'un  des  principes  immédiats  de  la 
matière  cérébrale  et  d'un  grand  nombre  de  liquides  non 
excrémentitiels; 

3"  Le  phosphate  de  chaux  ; 

4*  Le  phophate  de  magnésie  ; 

;V  L'osmazome  ; 

6°  La  matière  grasse  du  cerveau  ; 

'j"  L'urée. 

Ce  savant  a  trouvé  de  plus  dans  le  sang  des  enfants 
attaqués  de  l'induration  du  tissu  cellulaire,  une  ma- 
tière spontanément  coagulabîe  que  contenait  le  sérum. 


(1)  M.  Hcy,  Journal  de  Chimie  pratique,  par  MM.  Erdmann  et  Schvveiger- 

Bcitlei,  vol.  V,  lyS.i,  in-8. 

(2)  An  mol  S,:ii:;  du  Î)'C{.  Jc^  Scicii'-c^  tif'lm-.A.  kl,  V    19^. 
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Et  dans  le  sang  des  enfants  alleinls  à  la  fois  de  cette 
maladie  et  d'nn  iclère  ,  les  deiuc  principes  colorants  de 
la  bile  de  Tlioninie  et  de  plusieurs  mammifères. 

M.  Félix  Baudet  (i)  va  plus  loin  :  il  annonce  que  la 
composition  chimique  du  sang  tend  à  démontrer  que 
ce  liquide  contient  tous  les  principes  immédiats  dont 
les  divers  tissus  et  humeurs  de  l'économie  animale  sont 
eux-mêmes  formés;  entre  autres  la  graisse  phosphorée 
du  cerveau,  ef  les  différentes  substances  qui,  parleur 
réunion,  constituent  la  bile.  Ces  propositions  sont  peut- 
être  trop  absolues,  trop  précises.  Les  analyses  de  nos 
laboratoires,  comme  celles  des  organes  sécrétoires,  mo- 
difient de  différentes  manières  les  principes  du  sang, 
et  nous  les  montrent,  non  pas  tels  qu'ils  étaient  dans 
ce  hquide  à  l'état 'normal,  mais  après  qu'ils  ont  subi 
ces  modifications. 

M.  BerzéUus  avait  remarqué  depuis  long-temps  (2)  : 

1°  Que  le  fer  ne  devait'pas  se  trouver  dans  le  sang 
à  l'état  d'oxide  ; 

2*  Qu'il  n'existait  pas  de  sulfates  dans  le  sérum  du 
sang  ; 

5"  Que  l'acide  phosphorique  qu'on  retire  par  l'inci- 
nération du  sang,  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état  d'acide 
phosphorique. 

Ces  conclusions ,  qui  diffèrent  des  analyses  précé- 
dentes, ne  sont  pas  généralement  admises  (5).  Cepen- 
dant les  recherches,  encore  inédites^  que  vient  de  faire 
M.  Persoz,  l'ont  conduit  aux  mêmes  propositions.  Sui- 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,   avril  1833. 

(2)  Annales  de  Chimie  cl  do  Physique,  f.  88. 

(3)  Traité  de  Chimie,  par  M.  le  l)yron  L.  J.  Thénard,  6*  «dit.  Paris,  183(>,  t.  v, 
p.  131. 
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vantce  chimiste,  le  fer  n'existerait  pas  dans  le  sangàTétat 
d'oxide.  mais  comme  sulfo-cyanure.  De  même,  ce  serait 
le  soufre  et  le  sulfo-cyanure ,  et  non  les  sulfates,  qui 
entreraient  dans  la  composition  du  sang.  Il  paraîtrait 
qu'ils  ne  se  montrent  dans  lurine,  avec  l'urée,  qu'a- 
près leur  oxidation  dans  les  reins,  ainsi  que  nous  le 
Terrons  dans  la  leçon  sur  ces  organes. 

Dans  les  mêmes  reclierches ,  M.  Persoz  s'est  con- 
vaincu que  le  sang  ne  renferme  pas  de  phosphates, 
mais  du  phosphore  à  l'état  de  combinaison. 

Rien  n'avancera  plus  la  physiologie  générale,  à  notre 
avis,  du  moins  sous  le  rapport  des  fonctions  impor- 
tantes de  nutrition ,  que  des  analyses  multiplées  du 
fluide  nourricier  dans  la  série  animale. 

11  faudrait  d'ailleurs  bien  distinguer,  du  moins  dans 
les  animaux  à  circulation  double,  le  sang  artériel  du 
sang  veineux,  et  signaler,  dans  cette  dernière  caté- 
gorie, les  caractères  particuliers  du  sang  que  renferme 
la  veine-porte  lorsqu'elle  existe. 

Déjà  on  a  trouvé  celui-ci  plus  noir  que  le  sang  vei- 
neux ordinaire,  surtout  chez  les  animaux  à  jeun.  Ce 
sang  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  l'action  des  sels 
neutres,  ni  par  l'influence  atmosphérique,  ni  même 
par  i'oxigèiie;  il  ne  se  coagule  pas,  ou  bien  il  ne  forme 
qu'un  caillot  peu  coiisistant;  il  contient  plus  de  sub- 
stance grasse  et  moins  d'albumine  et  de  fibrine  que  le 
sang  artériel,  et  même  que  le  sang  veineux  des  autres 
parties  (i).] 


(1)  M.  Scliullz,  op.  c/7.,  p.  157  et  158. 
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SECTION  II. 

DES  RESERVOIRS  DU  FLUIDE   NOURRICIER    DANS    LES   ANIMAUX 
VERTÉBRÉS. 

ARTICLE  I. 

DES   RÉSERVOIRS   DU  FLUIDE    NOURRICIER   NON    ÉLABORÉ,  OU 
DU  CHYLE  ET  DE  LA  LYMPHE. 

[L'ensemble  de  ces  réservoirs  compose  le  système 
des  vaisseaux  lymphatiques ,  qui  comprend  aussi  les 
ganglions  de  ce  nom  et  les  vaisseaux  chylifères. 

Nous  considérerons  premièrement  ce  système  d'une 
manière  générale  dans  l'homme  et  dans  les  animaux 
vertébrés;  nous  en  ferons  ensuite  une  description  plus 
spéciale.  ] 

I.    DES  VAISSEAUX   LYMPHATIQUES  EN   GÉNÉRAL. 

A.   D  ms  Cliomme. 

Les  lymphatiques  forment  un  système  particulier  de 
vaisseaux  aboutissant  au  système  veineux,  et  qui  lui  est, 
pour  ainsi  dire,  sur-ajouté.  Leurs  branches  et  leurs  ra- 
meaux, très-fins  et  très-déliés,  s'aperçoivent  difficile- 
ment dans  l'état  ordinaire,  à  cause  de  la  transparence 
de  leurs  parois  et  de  riuimeur  qu'ils  charient,  excepté 
dans  le  mésentère,  lorsqu'ils  sont  remplis  de  chyle.  Ils 
sont  extrêmement  nombreux  et  répandus  par  tout  le 
corps  :  l'œil  et  la  moelle  de  l'épine  S^nt  les  seuls  orga- 
nes où  l'on  n'ait  pu  encore  en  découvrir,  quoiqu'il  soit 
plus  que  probable  qu'ils  n'en  sont  pas  dépourvus. 
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Il  paraît  qu'il  prennent  naissance  dans  tous  les  orga- 
nes, où  ils  se  chargent  des  molécules  absorbables  qui 
sont  libres  dans  les  interstices  de  leur  tissu  ,  ou  bien 
épanchées  dans  les  cavités  viscérales,  ou  de  celles  qui 
n'ont  point  encore  fait  partie  de  lorganisiaeet  qui  sont 
mises  en  contact  avec  les  surfaces  des  membranes  mu- 
queuses des  intestins,  des  poumons,  ou  avec  celle  de  la 
peau. 

[Il  en  résulte  de  la  lymphe  ou  du  ch)'le,  dont  nous 
avons  déjà  fait  connaître  la  nature,  mais  qui  peuvent 
charier  accidentellement  des  substances  étrangères  à 
leur  composition  normale.  L'un  ou  l'autre  de  ces  liqui- 
des, plus  ou  moins  mélangé  dans  le  système  des  vais- 
seaux lymphatiques ,  est  versé  de  ce  système  dans  les 
veines,  pour  l'immense  majorité]  par  deux  troncs  princi- 
paux dont  l'embouchure  est  dans  l'angle  de  réunion 
des  jugulaires  internes  et  des  axillaires.  Souvent  très-di- 
visés  dans  leur  trajet,  et  formant  entre  eux  de  nombreu- 
ses anastomoses,  leurs  rameaux  ne  se  réunissent  point 
en  branches,  pour  ne  presque  plus  se  sous-diviser  en- 
suite comme  ceux  des  veines;  maisilarrive fréquemment 
que  des  branches  considérables  de  ces  vaisseaux  se  parta- 
gent en  plusieurs  rameaux  et  ramuscules,  qui  se  réunis- 
sent ensuite  entre  eux  ,  ou  s'anastomosent  avec  des 
rameaux  voisins  ,  toujours  en  avançant  vers  le  tronc 
principal;  de  sorte  que  leur  ensemble  ne  peut  plus  être 
comparé  à  un  arbre,  comme  on  l'a  dit  des  artères  et  des 
veines,  mais  plutôt  à  un  réseau  composé  de  mailles 
irrégulières  et  de  fds  inégaux. 

Avant  d'aboutii;  au  tronc  commun,  les  branches  des 
vaisseaux  lymphaUques  rencontrent  un  ou  plusieurs 
renflernents  (les  i^ani^/ionfi  lymphati^/ues)  que  cc.^  vais- 


SEC.T.    il.    ART.    I,   i.b.SLïa.    r>l    CHYU;  KT  Dr  LA  LYMPHK.     4^» 

seaii.x  pénclrent,  dans  lesquels  ils  se  raniilieiit  à  riiilini, 
en  formant  des  plexus  tros-conipliqiiés  et  d'où  ils  sor- 
tent, après  s'être  rassemblés  de  nouveau  en  une  ou 
plusieurs  branches. 

[On  appelle  dcfcrerits,  afprctits  ou  tnfcrriils  les  lym- 
phatiques qui  entrent  dans  un  de  ces  ganp^lions,  et  effé- 
re?its  ceux  qui  en  sortent.] 

Leurs  pavois,  examinées  dans  les  plus  gros  troncs, 
ont  paru  évidemment  composées  de  deux  membranes; 
Tune  externe,  celluleuse,  [ayant  dans  ces  gros  troncs 
l'apparence,  fibreuse]  plus  dilatable;  l'autre  interne, 
lisse,  moins  extensible,  [se  déchirant  la  première  lors- 
que les  parois  des  lymphatiques  ont  été  trop  disten- 
dues]; celle-ci  se  prolonge  dans  leur  canal  pour  former 
des  valvules  rhomboïdales  ou  semi-lunaires  et  parfaite- 
ment comparables  à  celles  des  veines. 

Les  valvules  des  lymphatiques  sont  réunies  presque 
toujours  deux  à  deux,  excepté  à  l'endroit  de  jonction 
d'un  rameau  à  une  branche ,  où  il  n'y  en  a  souvent 
qu'une.  Elles  sont  tournées  de  manière  que  leur  bord 
libre  regarde  toujours  un  des  troncs  communs.  [On 
les  trouve  plus  ou  moiiis  rapprochées  ou  éloignées  les 
unes  des  autres  suivant  les  parties,  et  très-rarement  t\ 
des  distances  régulières,  comme  dans  les  lymphatiques 
du  testicule  (i).  (certains  rameaux  en  ont  plus  que 
leurs  branches,  ou  réciproquement.  ] 

Les  vaisse  aux  lymphatiques  des  intestins,  ou  les  chy- 
lifères,  sont  ceux  où  elles  sont  le  plus  nombreuses; 
celles  du    mésentère  sont    déjà   moins   rapprochées; 


(1)  Sammcrv'nii:,  Auat.  du  c  <^=vps  liMmaip,  t.  iv,  p.  hTi,  En  allemand.  Franc- 
forî,  179?. 
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elles  sont  plus  distantes  clans  les  extrémités;  enfin,  il 
y  en  a  moins  encore  dans  le  canal  thorachique;  [les 
lymphatiques  des  poumons,  du  foie  et  de  l'iïtérus  pa- 
raissent en  manquer,  ou  les  ont  très-faibles  (i)];  elles 
donnent  à  ces  vaisseaux,  remplis  de  lymphe  ou  d'un 
liquide  quelconque,  un  aspect  noueux,  en  arrêtant,  par 
intervalle,  une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide.  Les 
plus  gros  troncs  des  lymphatiques  reçoivent  visible- 
ment des  vaisseaux  sanguins;  il  est  probable  que  leur§ 
branches  et  leurs  rameaux  n'en  sont  pas  dépourvus; 
mais  il  n'est  pas  si  évident  qu'ils  reçoivent  des  nerfs; 
cependant  l'inflammation  dont  ils  sont  très-susceptibles 
semble  le  prouver  a  priori.  Leurs  parois  sont  très-élas- 
tiques et  contractiles;  elles  peuvent  se  dilater  beaucoup 
et  se  resserrer  de  même.  De  là  sans  doute  le  grand 
nombre  de  différences  que  l'on  trouve  dans  leur  dia- 
mètre apparent. 

11  est  remarquable  qu'ils  conservent  cette  dernière 
propriété,  au  moyen  de  laquelle  ils  se  vident  du  hquide 
qu'ils  contiennent,  plusieurs  heures,  et  même  dans 
les  jeunes  sujets,  comme  l'attestent  des  savants  dignes 
de  foi,  plusieurs  jours  après  la  mort. 

[Certaines  apparences  de  libres  dans  les  gros  vais- 
seaux ont  fait  présumer  à  Sœmmering  que  ces  fibres 
pourraient  être  de  nature  musculeuse. 

On  ignore  le  mode  d'origine  des  vaisseaux  lympha- 
tiques ou  la  manière  dont  ils  naissent  dans  le  tissu  des 
organes,  sous  ou  dans  la  peau,  dans  les  membranes 
qui  tapissent  les  cavités  viscérales  ou  dans  les  mem- 


(4)  /.«////i,A'onveauMaiinPl  derAnatomiste,  p.  598. 
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branos  muqueuses,  particulièrement  clans  les  villosités 
des  intestins  grêles,  où  ils  se  prolongent  et  s'injectent 
de  clijle  opaque.  Plusi(^urs  anatomistes  distingués  ad- 
met lent  qu'ils  coaunencent  par  une  embouchure.  6Vt//A's- 
hancVix  même  figurée  dans  les  villosités  intestinales  (i). 
D'autres  anatomistes  très-exercés,  sans  nier  l'exactitude 
des  observations  précédentes,  n'ontpula  découvrir  (2). 
D'autres  enfm  (5)  pensent  que  les  liquides  passent 
dans  les  lymphatiques  à  travers  leurs  parois,  par  suite 
de  leur  spongiosité  ou  de  leur  porosité,  et  ils  enseignent 
que  leur  origine  se  fait  par  des  culs-de-sac,  pour  lesra- 
muscules  isolés,  ou  par  des  plexus  fermés. 

Aucun  vaisseau  lymphatique,  un  peu  considérable,  ne 
s'abouche  dans  les  veines,  que  le  canal  thoracique  qui 
se  termine  dans  l'angle  d'union  des  veines  jugulaire 
interne  et  sous-clavière  gauches;  et  le  tronc  lymphati- 
que droit  qui  joint  le  même  angle  des  vei|||s  jugulaire 
interne  et  axillaire  droites. 

Mais  d'anciennes  observations  des  anatomistes  des 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  entre  autres  une 
de  AifcAWpère,  connue  dès  1772,  une  autre  de  Meckei 
fils,  publiée  en  1787,  dont  les  résultats  ont  été  con- 
firmés par  les  recherches  de  MM.  Fokmann  (4)  , 
Lautli  (5)  et  Elirmann  (6),  ont  mis  hors  de  doute  que 


(1)  The  anatoniy  of  the  absorbent  vessel.  Lond.,  1786,  in-4.  tab.  2,  f.  3. 

(2)  M.  Lauth^  ouv.  cit.,  p.  598. 

(3)  M.  Fohmann  ;  nous  venons  plus  en  détail  son  opinion  à  cet  égard  en  par- 
lant des  lymphatiques  des  poissons. 

(/))   M.  Fohnionn,  Recherches  anatomiqncs  Hur  la  liaison  des  lymphatiques  nsçc 
tes  veines.  Heidelbeig,  'J82J,  in-12.  En  allemand. 

(5)  Essai  .sur  les  vaisseaux  lymphatiquis.  Strasbourg,  1824,  in-4. 

((i)  Jtuifysii  (les  irovausc  de  i'^icadêmic  royole  des  Sciences  pendant  1(^29. 
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des  rameaux  lymphatiques  pouvaient  s'insérer  directe- 
ment dans  les  rameaux  veineux,  soit  hors  des  glandes, 
soit  dans  l(\s  glandes  lymphaliques  ;  de  sorte  que  les 
veines  deviennent,  dans  quelques  cas,  une  partie  des 
efférents  de  ces  glandes.  ] 

B.    Dans  les  animaux  vertébrés. 

L*opacité,  la  blancheur  de  ceux  du  mésentère  des 
mammifères,  surtout  des  carnassiers,  au  moment  où 
ils  sont  chargés  de  chyle,  les  a  fait  découvrir  de  bonne 
heure,  même  avant  qu'on  les  connût  dans  l'homme. 

Par  une  raison  contraire,  la  transparence  du  chyle 
dans  les  oiseaux^  les  reptiles  et  les  poissons,  jointe  au 
défaut  de  glandes  mésentériques,  a  long-temps  fait 
penser  que  ces  trois  classes  d'animaux  en  étaient  dé- 
pourvues, l^est  bien  prouvé  actuellement  qu'aucune 
n'en  manque,  et  que  dans  tous  les  animaux  vertébrés 
en  général,  l'absorption,  qui  peut  aussi  avoir  lieu  par 
les  veines  (i),  n'est  effectuée  cependant  que  secondai- 
rement par  cet  ordre  de  vaisseaux  ;  mais  qu'elle  est  sur- 
tout remplie  par  les  lymphatiques. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  animaux  sans  vertèbres, 
qui  ont  un  système  vasculaire  sanguin.  On  ne  leur  con- 
naît point  de  vaisseaux  absorbants  composant  un  sys- 
tème parliculier.  Ce  sont  les  veines  qui  en  font  li-s 
fonctions,  comme  le  prouvent  des  observations  récî' fî- 
tes faites  sur  plusieurs  mollusques,  et  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  la  leçon  suivante. 


(i)  Ainsi  que  le  prouvent  les  belles  expériences  de  MM.  Magcndlc  et  Dc'Uic. 
(Voy.  Y  Analyse  (les  travaux  de  rAcarlcmic  des  Scitnces  pour  l'annùe  j8i^>,  par 
M.  f^urirr,  srcrt'tnive  perprfncl.) 
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Les  rapports  des  lymphatiques  avec  les  ganglions  du 
même  nom  paraissent  déjà  moins  généraux  dans  les 
mammifères^  chez  lesquels,  comme  nous  leverronsbien- 
tot,  ces  ganglions  sont  plus  rares.  Nous  venons  de  dire 
que  presque  aucun  rameau  lymphatique  ne  parvenait, 
dans  y  homme,  au  tronc  commun,  sans  avoir  traversé, 
au  moins  im,  et  souvent  plusieurs  ganglions.  Dans  les 
mammifères^  cette  marche  n'est  plus  aussi  générale;  un 
assez  grand  nombre  de  rameaux  et  de  branches  se 
glissent  jusqu'au  tronc  commun  sans  rencontrer  de 
semblables  ganghons  dans  leur  trajet,  ou  du  moins  sans 
s'y  introduire  ;  cela  a  lieu  bien  plus  souvent  encore  dans 
les  oiseaux^  et  paraît  absolument  général  dans  les  rep- 
tiles elles  poissons.  [Mais  il  semble  que  les  plexus  appa- 
rents et  déployés,  d'autant  plus  nombreux  qu'il  y  a 
moins  de  ganglions  lymphatiques,  remplacent  les  plexus 
cachés  et  roulés  sur  eux-mêmes,  que  ces  ganglions 
renferment.  ] 

Très-nombreux  dans  tous  ces  animaux,  ils  a'y  pré- 
sentent presque  aucune  différence  bien  sensible  dans 
leur  structure  intime. 

Les  parois  en  sont  toujours  très- délicates  et  gar- 
nies de  valvules  intérieurement,  à  des  distances  plus 
ou  moins  rapprochées;  cependant  les  lymphatiques 
des  poissons  paraissent,  suivant  Hewson  ^  dépourvus 
de  ces  replis ,  excepté  à  leur  embouchure  dans  les 
V  eincs. 

Dans  Vkomme  et  dans  lés  autres  mammifères,  leur 
disposition  est  telle,  que  les  trois  quarts  de  la  lymphe 
sont  versés  à  gauche  par  un  tronc  commun  dans  l'an- 
gle de  réunion  des  veines  jugulaire  et  axillaire  de  ce 
côté,  ou  dans  la  première  de  ces  veines.  Ce  tronc  £st 

(;.  4 
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chargé  exclusivement  de  la  lymphe  des  extrémités  in- 
férieures, et  de  la  très-grande  partie  des  viscères  du 
bas-ventre,  et,  en  particulier,  du  chyle  que  lui  appor- 
tent les  lymphatiques  des  intestins.  Le  tronc  lympha- 
tique droit  ne  verse, dans  la  jugulaire  droite,  ou  dans 
l'endroit  de  sa  réunion  avec  l'axillaire,  que  le  peu  de 
lymphe  qu'il  reçoit  d'une  partie  des  lymphatiques  du 
foie  et  du  diaphragme,  de  ceux  du  poumon  droit  de 
de  l'extrémité  supérieure,  de  la  moitié  de  la  tête  et  du 
cou  de  ce  côté. 

Dans  les  trois  autres  classes  des  animaux  vertébrés, 
les  lymphatiques  des  viscères  de  la  digestion  et  de  la 
génération ,  ceux  mêmes  des  extrémités  postérieures, 
dans  les  oiseaux  et  les  reptiles,  se  rassemblent  dans  un 
plexus,  ou  bien  ils  aboutissent  dans  un  réservoir  com- 
mun, duquel  partent  deux  canaux  thoraciques,  à  peu 
près  de  même  grandeur,  soit  immédiatement,  soit  que 
leur  séparation  ne  se  fasse  qu'après  un  court  trajet, 
comme, dans  quelques  poissons. 

Ceux  des  oiseaux  se  divisent  et  sous-divisent  dans 
leur  trajet,  et  forment  des  îles  beaucoup  plus  fréquen- 
tes que  ceux  des  mammifères.  Ils  se  rendent,  dans  les 
reptiles  et  dans  les  poissons  (i),  à  deux  plexus,  où  se 
réunissent  en  dernier  lieu  les  lymphatiques  de  tout  le 
corps,  et  de  chacun  desquels  part  un  petit  canal  très- 
court  qui  versé  dans  les  jugulaires  la  lymphe  recueilhe 
dans  toutes  les  parties.  Cette  disposition  ralentit  beau- 
coup la  marche  de  la  lymphe,  et  supplée,  jusqu'à  un 
certain  point,  aux  glandes  lymphatiques  dont  ces  ani- 


(1)  Nous  verrons,  dans  l'article  suivant,  que  cette  description  était  trop  généra- 
Jiséc  et  ne  s'applique  ni  aux  sélaciens^  ni  aux  malacoptérygUm  npodes. 
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maux  sont  dépourvus.  Il  en  résulte  même  que  le  chyle, 
à  peu  près  également  partagé  dans  les  canaux  de  cha- 
que côté,  se  mêle  plus  intimement  avec  le  liquide  lym- 
phatique des  autres  parties,  avant  d'être  versé  dans  les 
veines  jugulaires,  dont  chacune  en  reçoit  une  portion. 

II.  Des  ganglions  lymphatiques. 
A.   Dans  l' homme. 

Ils  sont  arrondis ,  plus  ou  moins  volumineux , 
ayant  depuis  deux  miUimètres  jusqu'à  plusieurs  centi- 
mètres de  diamètre.  En  général  de  couleur  grisâtre,  ti- 
rant sur  le  rouge,  ils  ont  cette  dernière  nuance  plus 
prononcée  dans  les  jeunes  sujets  que  dans  les  vieux. 
Ils  prennent,  au  reste,  celle  du  liquide  que  charient 
les  lymphatiques  qui  s'y  rendent,  et  sont  verdâtres 
ou  jaunâtres  quelquefois  dans  les  environs  du  foie; 
blancs  dans  les  mésentères,  bruns  autour  de  la  rate, 
noirs  autour  des  bronches. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  enveloppés  dans  une 
membrane  lisse  à  l'extérieur,  formée  d'un  tissu  cellu- 
laire serré  et  de  vaisseaux  sanguins.  Outre  les  artérioles 
et  les  veinules  qui  les  pénètrent,  et  le  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  dense  qui  entre  dans  leur  composition , 
la  plupart  ne  paraissent  formés  que  d'un  réseau  inex- 
tricable de  vaisseaux  du  même  nom.  Aussi  a-t-on  dit, 
avec  quelque  justesse,  qu'ils  étaient  aim  lymphatiques, 
ce  que  les  ganglions  nerveux  sont  aux  nerfs.  Les  ra- 
meaux qui  les  forment,  divisés  presque  à  l'inhni,  et 
roulés  sur  eux-mêmes ,  se  rassemblent  de  nouveau  ,  et 
sortent  ordinairement  de  chaque  .ganglion  plus  gros  et 
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moins  nombreux  qu'ils  n'y  étaient  entrés  ;  quelquefois 
cependant  on  observe  le  contraire. 

Dans  quelques  ganglions,  les  lymphatiques  semblent 
se  diviser  de  même;  mais  ils  présentent  aussi,  sui- 
vant Cruikshanky  des  cellules  contenant  une  humeur 
particulière. 

D'autres  enfin,  d'après  Sœmmering,  paraissent  entiè- 
rement celluleux,  et  les  lymphatiques  ne  semblent  pas 
y  former  de  réseau  très-compliqué.  [Cette  apparence 
cclluleuse  résulterait,  suivant  d'autres  anatomistes,  de 
la  dilatation  partielle  de  plusieurs  rameaux  lymphati- 
ques; ils  regardent  les  ganglions  de  ce  nom  comme  tous 
formés  d'un  plexus  plus  ou  moins  compliqué,  roulé 
sur  lui-même  et  comme  pelotonné,  et  de  tissu  cellu- 
laire très-fm,  entre  les  mailles  duquel  est  épanchée  une 
matière  albumineuse  (i). 

Les  vaisseaux  inférents  sont  constamment  plus  nom- 
breux que  les  vaisseaux  cfférénts.  ] 

B.    Dans  les  animaux  vertébrés, 

L'anatomie  comparée  n'a  découvert,  jusqu'à  présent, 
aucun  ganglion  lymphatique  dans  les  Reptiles  et  les 
Poissons. 

Extrêment  rares  dans  les  Oiseaux,  chez  lesquels  on 
ne  les  rencontre  guère  que  le  long  du  col,  ils  sont 
dans  les  Mammifères ,  moins  nombreux,  plus  gros, 
plus  ramassés «oque  dans  l'homme.  C'est  un  fait  con- 
staté par  des  observations  faites  sur  des  carnassiers^  des 
ruminants  et  d'autres  herbivores. 


{V  h   f,.a«t'-,  f-ttv.  c'-f..  |i.  bl^P. 
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Il  est  remarquable  que  le  mésentère  des  animaux 
appartenant  à  eette  dernière  classe  soit  le  seul,  avec 
celui  de  l'homnie,  où  l'on  rencontre  de  ces  ganglions; 
encore  ny  sont -ils  pas  toujours  dispersés  comme 
dans  ce  dernier;  mais  rassemblés  souvent,  surtout 
dans  les  carnassiers ,  en  une  ou  plusieurs  masses  glan- 
duleuses, considérées,  mal  à  propos,  par  Asellius  , 
comme  un  véritable  pancréas. 

On  a  très-peu  comparé  leur  structure  dans  ces  dif- 
férents animaux. 

Dans  quelques-uns ,  tels  que  Vâne ^  etc.,  ils  semblent 
plus  celluleux  que  vasculeux  ;  mais  jusqu'à  quel 
point  présentent-ils  cette  dernière  apparence?  Existe- 
t-il  un  rapport  entre  elle  et  le  genre  de  nourriture  de 
l'animal  f*  C'est  ce  qui  n'a  pas  encore  été  bien  déterminé. 

[Les  ganglions  mésentériques  de  la  baleine  sont  appelés 
poches  par  J.  Abernetliy^  à  cause  de  leur  structure  cei- 
luleuse,  qui  se  remarque  aussi  dans  celles  des  autres 
cétacés.  ] 

III.  Description  particulière  des  vaisseaux 

ET  des  ganglions  LYMPHATIQUES. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  du  système  lym- 
phatique, nous  allons  en  faire  une  descripti(fli  plus  cir- 
constanciée, quoique  sommaire. 

[Nous  examinerons  successivement  dans  les  quatre 
classes  des  animaux  vertébrés  : 

1*  Les  particularités  de  structure,  d'origine  et  de  dis- 
tribution, ou  d'arrangement  et  déforme  dans  les  or- 
ganes, que  présentent  les  vaisseaux  lymphatiques; 

2**  La  marche  et  la  disposition  de  ces  vaisseaux  dans 
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l'intervalle  des  organes  vers  leurs  troncs  principaux,  et 
Ja  disposition  de  ceux-ci.  Ce  §  comprendra  la  des- 
cription de  leurs  ganglions  et  de  leurs  plexus  . 

3"  Nous  examinerons   enftn   les   terminaisons    des 
vaisseaux  lymphatiques  dans  les  veines. 

A.  Dans  i'Iwmme, 

1".  Structure^  origine  et  mode  général  de  distrlbnthm  ou 
d'arrangement  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  les 
organes. 

[L'aspect  noueux  de  beaucoup  de  lymphatiques  pro- 
venant de  leurs  nombreuses  valvules  et  de  l'extensibi- 
lité do  leurs  parois,  ainslque  la  transparence  de  celles- 
ci,  les  distingue  des  filets  nerveux;  la  lymphe  ou  le 
chyle  dont  ils  sont  remplis  produisent  des  nuances  ou 
une  absence  de  couleur ,  qui  les  différencient  encore 
des  veines  sanguines  ou  des  artérioles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ceux  de  certains  viscères  , 
des  poumons,  du  foie,  de  l'utérus,  paraissaient  dépour- 
vus de  valvules,  à  en  juger  du  moins  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  injecte  leurs  ramuscules,  par  leurs  rameaux. 

Leurs  parois  semblent  plus  résistantes  que  celles  des 
veinules,  et  même  des  artérioles  d'un  calibre  égal. 

QuimiXkur  origine,  nous  avons  déjà  annoncé  que  les 
anatomistes  étaient  partagés. 

Lieberkuhn  a  vu  les  vaisseaux  lactés  des  villosités  in- 
testinales commencer  par  une  ampoule  ovalaire ,  au 
sommet  de  laquelle  le  microscope  montre  un  petit 
orifice  (i). 


(i)  J.  N.  Liebcrkiilinj  Disscrl.  anat.  phys.  de  fabiica  cl  aclionc  villorura  in- 
tesliiiorum  hominis.  Àmsldodamî,  1760. 
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Ilaase,  en  pressant  les  lymphatiques  de  la  peau  du 
pied,  a  vu  le  uiercure  sortir  par  gouttelettes  à  travers 
un  pore  qu*il  a  considéré  comme  rembouchure  organi- 
que et  naturelle  de  ce  vaisseau  (i). 

Mascagni  a  fait  une  observation  analogue  sur  les 
lymphatiques  du  cœur. 

Cndkskank  (tab.  II,  fig.  3)  a  représenté  l'embou- 
chure de  ceux  des  papilles  de  l'intestin  grêle. 

D'autres  anatomistes,  qui  n'ont  pu  découvrir  ces 
mêmes  embouchures,  doutent  de  leur  existence  (2),  ou 
la  rejettent  entièrement  ;  ils  pensent  que  les  vaisseaux 
lymphatiques  sont  fermés  à  leur  origine  (3)  et  absor- 
bent les  substances  environnantes  par  les  pores  de  leurs 
parois,  au  moyen  du  tissu  lamelleux  qui  les  entoure, 
(ceux  de  l'intérieur  des  organes)  ;  ou  bien  au  moyen 
du  tissu  muqueux  ou  épidermique  qui  les  recouvre 
(ceux  des  membranes  muqueuses  et  de  la  peau)  ;  dis- 
position organique  qui  leur  donne  la  propriété  d'une 
éponge. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  forment ,  dans  le  tissu 
des  organes,  un  réseau  généralement  très-fin,  à  mailles 
très-serrées,  au  point  que  Mascagni,  exagérant  la  part 
qu'il  a  dans  la  composition  du  corps,  pensait  que  la 
trame  de  tous  les  organes  était  formée  uniquement  de 
ces  vaisseaux.  Un  second  réseau  paraît  à  la  surface  des 
mêmes  viscères,  sous  leur  membrane  séreuse. 


(ly  De  vasis  culis  et  inteslinorum  absorbentibus ,  etc.,  Anotat.  anaîomicse. 
Lips.  1786. 

(2)  M.  E.  A.  Laulh,  BccJicrchcs  sur  divers  puinls  d'anulomic^  Mémoire  de  la 
Société  d'Histoire  naiur.  de  Strasbourg,  t.  i. 

(3)  Rue^lii,  A.  Mechcly  et  dernièrement  MM.  Brescbct  et  Roussel  de  T^anzème, 
dans  leurs  recherches  sur  les  appareils  tégumeniaircs  des  animaux.  Annales  des 
Sciences  nrlur.,  2*  série,  t.  ii,  p.  213,  307,  308. 
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Dans  les  membres,  il  y  a  de  même  un  plan  profond 
de  lymphatiques  accompagnant  les  artères;  puis  un 
plan  superficiel  sous-cutané,  rapproché  des  veines.  ] 

2\  Marche  des  vaisseaux  lymp  Italique  s  dans  l'intervalle 
des  organes  y  vers  leurs  troncs  principaux^  et  dispositions  de 
ceux-ci. 

a.   Nombre  et^  situation  des  ganglions  lymphatique^. 

[Pour  bien  concevoir  la  marche  des  rameaux,  des 
branches  et  des  principaux  troncs  du  système  lympha- 
tique à  travers  les  cavités  viscérales  ou  les  membres, 
il  faut  d'abord  avoir  une  idée  des  différentes  régions  où 
l'on  trouve  des  ganglions  lymphatiques  vers  lesquels  ils 
se  dirigent.  ] 

Les  ganglions  sont  assez  généralement  situés  le  long  des 
gros  troncs  veineux.  Les  endroits  où  l'anatomie  n'en  a 
pas  encore  démontré  sont  les  pieds  et  les  mains,  le  dos  et 
l'intérieur  du  crâne.  [Le  premier  ganglion  lymphatique 
que  l'on  rencontre  aux  extrémités  inférieures  est  situé 
entre  le  tibia  et  le  péroné,  sur  l'extrémité  inférieure  du 
ligament  interosseux.]  Au  pli  du  genou,  il  y  en  a  trois  ou 
quaUx*  sur  les  gros  vaisseaux  de  cette  partie  ;  au  pli  de 
i'aîne,  ils  sont  distribués  en  deux  couches,  une  super- 
ficielle plus  nombreuse ,  lautre  profonde  qui  l'est 
moins. 

[Dans  le  bassin  il  y  en  a  à  tous  les  vaisseaux  iliaques 
internes,  sur  les  parties  latérales  de  cette  cavité  ;  d'au- 
tres sont  placés  au  devant  du  sacrum  dans  le  méso-rec- 
tum ;  d'autres  suivent  les  vaisseaux  iliaques  externes  ; 
d'autres,  enfin,  sont  rapprochés  de  la  vessie  umiaire  et 
des  organes  de  la  génération. 
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Ceux  de  la  cavité  abdominale  occupent,  les  uns  la 
répon  lombaire  de  chaque  côté,  jusque  sur  les  piliers 
du  diaphrajAine;  les  autres  sont  autour  delà  veine-porte 
et  de  l'artère  splénique.  Les  principaux,  les  plus  consi- 
dérables de  tout  le  corps,  sont  situés  entre  les  deux 
feuillets  du  mésentère.  Quelques-uns,  peu  nombreux, 
se  voient  dans  les  mésocolons  et  les  épiploons,  surtout 
près  de  la  grande  courbure  de  IVstomac.]  11  y  en  a  près 
des  reins,  sur  les  veines  éniulgentes,  sur  le  foie,  le  pan- 
créas, la  rate,  l'estomac. 

[Les  ganglions  lymphatiques  de  la  poitrine  se  voient 
sur  le  péricarde ,  sur  le  diaphragme  ,  autour  du  thy- 
mus, entre  les  muscles  interrostaux,  dans  le  médiastin 
postérieur,  autour  de  l'œsophage  et  de  l'aorte  ,  au-de- 
vant de  la  division  de  la  trachée  artère  ,  autour  des 
bronches  et  même  dans  les  poumons. 

Dans  les  extrémités  supérieures  on  en  trouve  surtout 
le  long  du  trajet  de  l'artère  brachiale,  depuis  le  pli  du' 
bras  jusqu'à  l'aisselle,  où  se  voient  des  ganglions  très- 
dévcloppés. 

Ceux  de  la  tête  et  du  cou  occupent  l'occiput,  le  der- 
rière de  l'oreille,  la  face  interne  de  la  glande  parotide, 
l'arcade  zygoma tique  en  dessous,  le  muscle  buccinateur, 
le  bord  inférieur  de  la  mâchoire;  le  trajet  de  la  veine 
jugulaire  externe,  ce  soiit  les  superficiels  du  cou  ;  celui 
de  la  reine  jugulaire  interne  et  de  la  carotide,  ce  sont 
les  ganglions  de  la  couche  profonde  de  cette  région.  ] 

b.  Vaisseaux  lympliaiiqucs  des  extrémités  inférieures 
el  du  tronc. 

Les  ganglions  placés  au  pH  du  genou  et  à  celui  de 
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Faîne  sont  les  rendez -vous  successifs  des  lymphatiques 
des  extrémités  inférieures,  comme  ceux  de  l'aisselle  et 
du  coude,  des  lymphatiques  des  membres  supérieurs. 

Les  superficiels  qui  viennent  de  la  plante  du  pied, 
du  dos  de  cette  partie,  des  orteils,  passent  tous,  à  me- 
sure qu'ils  montent,  vers  le  côté  interne  de  la  cuisse, 
accompagnent  de  leurs  troncs  principaux  la  grande  vei- 
ne saphène  ;  ils  se  rendent,  par  trente  à  quarante  troncs, 
à  la  partie  supérieure  et  interne  de  la  cuisse,  dans  les 
ganglions  lymphatiques  où  viennent  aboutir  des  lympha- 
tiques des  téguments  et  des  muscles  du  bas-ventre ,  au 
dessous  de  l'ombilic  ;  ceux  des  fesses,  de  la  verge  et  du 
scrotum  dans  l'homme,  et  des  grandes  lèvres  dans  la 
femme  s'yrendent  également.  Les  plus  profonds ,  après 
avoir  traversé  les  ganglions  lymphatiques  qui  sont  au  pli 
du  genou,  suivent  les  vaisseaux  sanguins,  autour  des- 
quels ils  forment  des  plexus,  et  se  rendent  aux  ganglions 
inguinaux  profonds  situés  sur  la  veine  crurale.  Quelques- 
uns  de  leurs  rameaux  s'en  détachent  pour  s'anastomoser 
avec  les  superficiels;  la  plupart  se  rassemblent,  au  sortir 
des  ganglions,  pour  accompagner,  dans  le  bas-ventre,  les 
vaisseaux  cruraux,  ou  s'y  introduisent  avec  eux  sous 
l'arcade  crurale.  Les  lymphatiques  profonds  de  la  verge 
traversent  immédiatement  cette  arcade  sans  s'arrêter 
aux  ganglions  de  l'aîne;  ceux  du  testicule  en  totalité; 
ceux  du  clitoris  et  du  vagin  en  partie ,  pénètrent  dans 
le  bassin  par  l'anneau  inguinal. 

Les  rameaux  nombreux  ,  arrivés  dans  cette  cavité, 
forment  des  plexus  avec  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  vessie,  des  vésicules  séminales ,  des  prostates  qui  en- 
tourent particulièrement  les  vaisseaux  sanguins,  et  tra- 
versent les  ganglions  du  grand  et  du  petit  bassin  et  ceux 
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des  lombes.  Ils  sont  joints  encore  par  les  lymphatiques 
des  muscles  de  ces  régions.  A  mesure  qu'ils  s'élèventda- 
vantage,  ils  rencontrent  des  ganglions  qu'ils  pénètrent, 
se  joignent  à  d'autres  lymphatiques  ,  et  composent  en- 
fin, par  leur  réunion,  les  branches  principales  du  ca- 
nal thoracique.  Ceux  des  intestins  grêles,  après  avoir 
traversé  les  ganglions  mésentériques  ;  ceux  des  colons , 
après  s'être  divisés  dans  ceux  des  mésocolons  ;  une 
grande  partie  de  ceux  du  foie,  particulièrement  les  pro- 
fonds et  ceux  de  sa  surface  concave  ;  les  vaisseaux  lym- 
phatiques de  l'estomac  ,  du  pancréas,  de  la  rate,  des 
reins  et  des  capsules  surrénales ,  se  rassemblent 
autour  de  l'aorte  et  de  la  veine-cave ,  vis-à-vis  des 
colonnes  du  diaphragme ,  forment  des  plexus  qui 
embrassent  le  tronc  cœliaque  et  l'artère  mésentérique 
supérieure  ,  auxquels  se  rendent  en  dernier  lieu  les 
branches  rénales.  Les  ganglions  situés  sur  l'aorte  dans  le 
même  endroit  et  sur  la  veine-cave  ,  ou  plutôt  les  vais- 
seaux efférents  de  ces  ganglions  concourent  également  à 
former  le  tronc  commun  qui  rassemble  ces  nombreux 
vaisseaux. 

c.    Vaisseaux  lymphatir/ues  de  ta  tête  et  du  cou. 

Les  vaisseaux  lympliatiqucs  de  la  tête  se  rendent, 
soit  aux  ganglions  couchés  sur  les  parotides,  sur  le 
buccinateur,  le  long  de  la  veine  faciale  ou  du  bord 
inférieur  de  la  mâchoire,  ce  sont  ceux  de  la  face,  du 
nez,  de  la  langue,  etc.  ;  soit  aux  ganglions  placés  à  l'en- 
droit de  réunion  des  branches  de  la  jugulaire,  ceux  du 
péricrâne  ,  de  l'arachnoïde,  de  la  dure -mère;  et  de  là 
ils  descendent  le  long  du  ad,  en  suivant  les  jugulaires, 
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passent  successivement  par  plusieurs  des  ganglions  qui 
avoisinent  les  veines ,  se  joignent  aux  vaisseaux  qui 
viennent  du  pharynx  et  du  larynx,  reçoivent  quelques 
rameaux  de  Tintérieur  de  la  poitrine  et  des  glandes  axil- 
laires;  ceux  du  côté  gauche  se  rassemblent  en  un  ou 
deux  troncs  principaux  qui  s'ouvrent  dans  le  canal  tho- 
raciquc  près  de  sa  terminaison  et  dans  la  sous-clavière. 
Les  lymphatiques  du  côté  droit  se  rendent,  de  cette 
région,  à  la  branche  commune  qui  vient  des  ganglions 
axillaires,  ou  s'insèrent,  séparément  de  cette  branche, 
dans  l'angle  que  forment  la  jugulaire  et  la  sous-cla- 
vière. 

d.    Canal  thoracique  gattche,  ou  tronc  principal  des 
lymphatiques. 

Ce  tronc ,  formé  de  cinq  à  six  branches  principales, 
commence  vis-à-vis  la  troisième  ou  la  deuxième  ver- 
tèbre lombaire,  par  une  ampoule  arrondie  ou  oblongue 
connue  sous  le  nom  de  cysterne  du  chyle  ou  de  réservoir 
de  Pecquet.  Située  entre  les  piliers  du  diaphragme , 
cette  ampoule  se  resserre  bientôt,  devient  cylindrique, 
prend  alors  plus  particulièrement  le  nom  de  canat tho- 
racique,  et  s'élève  dans  la  poitrine  entre  le  pilier  droit 
du  diaphragme  et  l'aorte. 

Parvenu  ainsi  dans  la  cavité  thoracique,  il  est  d'abord 
à  droite  de  l'aorte  longeant  la  colonne  vertébrale  entre 
cette  artère  et  la. veine  azygos.  Il  se  détourne  à  gauche 
vis-à-vis  la  sixième,  la  cinquième,  ou  même  la  qua- 
trième vertèbre  dorsale,  parvient  au-dessus  de  la  sous- 
clavière  de  ce  côté  ;  monte  le  long  du  cou  jusqu'à  la 
dernière,  ou  jusqu'à  la  sixième  vertèbre  cervicale;  se 
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rélléchit  de  là  derrière  la  jugulaire  gauche ,  et  se  porte 
dans  l'angle  qu'elle  fait  avec  la  sous-clavière.  Le  canal 
tlîoracique  reçoit,  pendant  son  trajet  dans  la  poitrine, 
une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  de  cette  cavité, 
qui  joignent  la  partie  supérieure  de  ce  canal  aprè«  avoir 
traversé  les  ganglions  bronchiques. 

Enfin,  il  est  joint,  avant  sa  terminaison,  par  les  lym- 
phatiques superficiels,  du  côté  gauche  du  dos  et  de  la 
poitrine,  par  ceux  du  bras,  du  cou  et  de  la  tête  de  ce 
côté. 

e.  Lymphatiques  des  extrémités  supérieures. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  supérieures  aboutis- 
sent par  un  grand  nombre  de  branches  dans  les  glandes 
de  l'aisselle;  les  profonds,  qui  accompagnent  les  artères, 
n'y  parviennent  qu'après  aroir  traversé  quelques  petites 
glandes  qui  se  trouvent  au  pli  du  coude.  Les  superfi- 
ciels forment  sur  le  dos  de  la  main  un  plexus  assez 
compliqué.  Les  uns  et  les  autres  communiquent  entre 
eux  au  pli  du  coude.  Ceux  de  la  partie  inférieure  du 
cou,  ceux  du  dos,  la  plupart  de  ceux  des  téguments  et 
des  muscles  de  la  poitrine,  et  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  téguments  du  bas-ventre, pénètrent  aussi 
dans  ces  glandes;  leurs  vaisseaux  extérieurs  se  rassem- 
blent en  deux  ou  trois  branches,  puis  en  un  seul  tronc, 
qui  passe  derrière  le  muscle  sous-clavier  et  se  recourbe 
en  arc  pour  s'approcher  de  la  veine  de  ce  nom. 

f.   Canal  thoracique  droit  ou  grande  veine  lymphatique 

droite, 

La  branche  principal^  correspondante  qui  réunit  les 
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vaisseaux  lymphatiques  de  la  tête,  du  cou  et  de  l'extré- 
mité supérieure  du  côté  droit,  rassemble  une  partie 
des  lymphatiques  de  la  poitrine  du  même  côté  et  de  la 
moitié  droite  du  diaphragme,  et  forme,  par  leur  réunion, 
un  tronc  assez  considérable,  mais  fort  court,  qui  est 
proprement  le  canal  thoraciqiie  droit. 

3°.  Terminaisons  des  vaisseaux  lymphatiques, 

[La  principale  est  l'embouchure  du  canal  thoracique 
gauche  dans  la  veine  sous-clavière  de  ce  côté,  tout  près 
de  sa  réunion  à  lajugulaire.il  y  a  deux  valvules,  à  cette 
embouchure,  qui  empêchent  l'entrée  da  sang  veineux 
dans  ce  canal.  Quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches, 
dont  la  gauche  se  termine  comme  nous  venons  de  le 
dire,  et  la  droite  va  s'ouvrir  dans  la  sous-clavière  droite, 
soit  directement  ,  soit  par  l'intermédiaire  du  canal 
thoracique  droit. 

Celui-ci  a  son  embouchure  dans  Tangle  de  réunion 
de  la  jugulaire  et  de  la  sous-clavière  droites. 

Quelquefois  les  branches  lymphatiques  principaîes 
qui  sortent  des  glandes  de  l'aisselle  se  terminent  direc- 
tement dans  la  veine  axilîaire,  ou  dans  la  jugulaire 
correspondante ,  et  elles  ne  se  réunissent  ni  au  canal 
thoracique  du  côté  droit,  ni  à  celui  du  côté  gauche. 

Il  en  est  de  même  des  lymphatiques  de  la  tête  et  du 
cou,  qui  peuvent  aussi  aboutir  séparément  dans  la  veine 
sous-clavière. 

Les  branches  efférentes  des  ganglions  bronchiques 
ou  trachéens,  auxquelles  se  rendent  les  lymphatiques 
des  poumons,  se  terminent,  en  moindre  nombre,  dans  le 
canal  thoracique  droit,  et,  en  plus  grande  partie,  dans 
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le  canal  thoraciqiic  gauche,  ou  clans  la  veine  jugulaire 
interne,  ou  dans  la  sous-clavière  de  co  côté. 

Ainsi  l'immense  majorité  de  la  lymphe  et  du  chyle 
est  versée  par  les  principaux  troncs  du  système  des 
vaisseaux  lymphatiques,  dans  les  veines  supérieures  les 
plus  rapprochées  du  cœur,  après  la  veine  cave. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  les  généralités  sur  le  sys- 
tème lymphatique ,  que  les  anthropotomistes  admet- 
taient des  communications  plus  directes  entre  les  ra- 
muscules  lymphatiques  et  veineux ^  soit  hors  des  gan- 
glions, soit  dans  les  ganglions  lymphatiques.  Nous 
verrons  successivement  des  exemples  bien  démontrés 
de  ces  communications,  dans  les  vertébrés  ovipares.] 

B.  Dans  les  mammifères, 

1  °.   Structure ,  origine  et  arrangement  des  lymphatiques 
dans  les  organes, 

[Nous  ne  connaissons  pas  d'observations  qui  indique 
des  différences  de  structure  entre  les  vaisseaux  lym- 
phatiques des  mammifères,  et  ceux  de  l'homme.  Seu- 
lement la  structure  fibreuse  des  parois  de  leurs  gros 
troncs  est  plus  évidente  dans  les  grands  mammifères,  et 
ces  fibres  sont  considérées  .par  quelques  anatomistes 
comme  de  nature  musculeuse. 

L'origine  des  lympatiques  a  été  étudiée  comparati- 
vement dans  plusieurs  mammifères,  soit  à  la  peau,  soit 
dans  la  muqueuse  intestinale,  et  particulièrement  dans 
les  papilles. 

Hedwig[\)  représente, entre  autres,  comme  Lieber- 


(1)  Disquisitio  ampullarum  Lieberkuli  nii  j)bysico-microscopica.  Lipsiae,  1797. 
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kûlin,  les  ampoules  des  villosités  intestinales  dans 
Vlioîiime,  le  chien ^  le  chat,  la  soiirls ,  le  cheval  et  le 
veau  ;  mais  il  n'a  pu  en  voir  les  orifices  que  dans  celles 
de  l'homme  et  du  cheval. 

Rudolphi  n'a  pu  découvrir  ces  orifices ,  malgré  les 
recherches  multipliées  chez  beaucoup  de  mammi- 
fères (i).  ] 

2".   Distribution  des  vaisseaux  lymphatiques  hors  des 
organes. 

Les  principales  différences  que  l'on  observe  dans  la 
distribution  et  la  marche  des  vaisseaux  lymphatiques 
hors  des  organes ,  tiennent  en  partie  à  quelques  varié- 
tés dans  la  distribution  des  ganglions  et  se  trouvent, 
pour  l'autre  partie,  dans  l'origine,  la  marche  et  la  termi- 
naison du  canal  thoracique. 

a.  Différences  principales  dans  les  ganglions  lymphatiques. 

Il  est  très-fréquent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  rencontrer  les  ganglions  lymphatiques  du  méseii- 
tère  réunis  en  uujc  seule  masse  vers  laquelle  co]i- 
vergent  tous  les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal 
intestinal;  ou  du  moins  sont -ils  rassemblés  souvent 
en  une  masse  principale,  près  de  laquelle  sont  placés 
d'autres  groupes  plus  petits. 

[Dans  les  s//2^é's  les  ganglions  lymphatiques  sont  nom- 
breux et  très-dispersés  comme  dans  l'homme.  Les  lému- 
riens les  ont  plus  rapprochés  ;  les  insectivures  les  ont  plus 

{4)  ^l^lans;es  d' Àuaiomie  et  de  yUyiiohgl^t  Bei^in*  d$0^«  (En  aUemaBd) 
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rassemblées  (la  taupe)  quand  ils  sont  plus  exclusive- 
ment carnassiers;  ou  plus  séparées,  quand  ils  sont 
aussi  frugivores  (\e.  hérisson).  jDans  Vours ,  le  plialan^cv 
brun^  etc. ,  les  ganglions  lymphatiques  ne  forment  qu'un 
seul  groupe  ;  dans  la  belette  il  y  en  a  deux;  dans  le  cliien, 
le  cliat,  le  lion,  le  darjphin,  il  en  existe  un  principal,  le 
Y)vc{cndu  pancréas,  sui\ suit ^zellius,  près  duquel  il  y  en  a 
d'accessoires.  Dans  le  galéopithèque,  dans  les  rongeurs,  et 
particulièrement  dans  le  rat  vulgaire,  dans  les  pachyder- 
mes,  les  tardigrades^  les  ruminants,  ils  sont  séparés, 
quoique  les  principaux  soient  toujours  plus  ou  moins 
rapprochés  de  la  naissance  du  mésentère. 

JNous  croyons  pouvoir  tirer  la  conséquence,  de  ce  pe- 
tit nombre  d'exemples  que  nous  pourrions  multiplier, 
qu'il  paraît  y  avoir  un  rapport  entre  l'arrangement  des 
ganglions  lymphatiques  des  mésentères  et  celui  du 
canal  intestinal,  et  qu'ils  paraissent,  en  général,  beau- 
coup plus  dispersés  dans  les  animaux  qui  ont  de  longs 
et  de  gros  inte^ins,  et  par  conséquent  dans  les  herbi- 
vores^ que  dans  les  carnassiers. 

b.   Différences  dans  la  disposition  des  principaux  troncs* 

Quant  aux  différences  que  présente  Iç  canal  thora- 
cique,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  détailler.  Assez 
souvent  il  commence  par  une  ampoule,  ou  dilatation 
plus  ou  moins  grande  et  irréguhère,  dans  laquelle  vien- 
nent se  terminer  les  vaisseaux  lymphatiques  à^s  extré- 
mités inférieures ,  et  ceux  des  viscères  abdominaux. 
Cette  ampoule  était  placée,  dansun  lion  où  nous  l'avons 
observée,  au-dessus  du  rein  gauche,  vis-à-vis  de  sa  partie 
antérieure.  Elle  manquait  dans  le  dauphin^  chez  lequel 
6.  5 
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le  canal  thoraciquc  était  beaucoup  plus  compliqué  dans 
sa  marche  que  dans  l'homme,  et  se  divisait ,  avant  sa 
terminaison,  en  deux  branches  principales  qui  s'ou- 
vraient à  côté  lune  de  l'autre  dans  la  veine  jugulaire 


gauche. 


[On  voit  souvent  sortir  de  la  citerne  lombaire  deux 
troncsdistincts,  qui  s'avancent  surlesdeuxcôtésdu  corps 
des  vertèbres ,  s'envoyent  des  branches  transverses  de 
communication  et  s'écartent  l'un  de  l'autre  en  avant  de 
lapoitrine,  pour  gagner  les  sous-clavières  droite  et  gau- 
che, et  s'y  terminer  ,  après  s'être  encore  séparés  en 
deux  ou  trois  branches  (i). 

Dans  le  phoque,  l'existence  des  vaisseaux  chylifères 
efférents  des  glandes  mésentériques,  qui  avait  été  niée 
par  MM.  Tiedemann  et  Folimann,  a  été  constatée  par 
M.  Knox[2),  Leurs  branches  se  réunissaient  en  un  tronc 
principal  qui  contribuait  à  former  un  très-large  réser- 
voir du  chyle.  Il  en  sortait  un  canal  thoraciquc  large  et 
droit,  se  terminant  au  confluent  des  soys-clavière  et  ju- 
gulaire gauches. 

L'existence  des  chyHfères  efférents  et  leur  commu- 
nication, d'un  côté  avec  les  afférents,  de  l'autre  avec  le 
canal  thoraciquc,  a  été  constatée  par  le  même  anato- 
miste  dans  le  dauphin^  comme  elle  l'avait  été  dans  la 
baleine.  ] 

3.  Terminaison  des  lymphatiques  dans  les  veines. 
[Des   anatomistes  célèbres  afiirment  avoir  vu   la 


(i)  Messis  aureaexhibensû wa/om/ca,  etc.  Heidelbergae,  1659. 
(è)  Edinb.  Med.  and  surg.  Joitrnaf,  U  july  1824. 
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coLnniunicatioii  ininiédiate  des  cbylifères  cffércnts  des 
glandes  mësentériqiios,  dans  les  veines  du  mésentère, 
et  celle  d'autres  lymphatiques ,  avec  les  nveines  des 
reins. 

M,  Knox  n'a  pas  trouvé  cette  communication  dans 
le  p/iocffic  ruigaire  ni  dans  le  dauphin. 

M.  J.  M  aller  (i)  ne  l'adopte  pas  dans  l'homme,  ni 
dans  les  mammifères,  et  pense  que  la  lymphe  et  le  chyle 
n'arrivent  dans  le  système  veineux,  que  par  les  princi- 
paux troncs  lymphatiques,  qui  versent  ces  liquides 
dans  les  veines  sous-clavière  ou  jugulaire. 

Nous  pensons  qu'on  peut  en  trouver  la  raison  physio- 
logique dans  la  nécessité,  pour  les  chylifères  du  moins, 
d'éviter  la  veine  porte,  et  de  transporter  la  lymphe  et  le 
chyle  dans  le  système  veineux  au-delà  de  cette  veine, 
dont  le  sang  est  suffisamment,  chargé  d'éléments  pro- 
pres à  la  sécrétion  de  la  bile.  La  graisse  du  chyle  et  ses 
autres  éléments  auraient  exagéré  cette  sécrétion,  et 
diminué,  dans  une  trop  grande  proportion,  le  fluide 
réparateur  du  sang ,  avant  qu'il  eût  été  suffisamment 
animalisé.] 

C.  Dans  les  Oiseaux. 

1 .  Structure  des  vaisseaux  lymphatiques,  leur  mode  d'o^ 
rlglne  et  leur  arrangement  dans  la  composition  des 
organes, 

[La  possibilité  d'injecter  une  partie  des  ramuscules 
lymphatiques  par  voie  rétrograde ,  prouve  que  les  val- 


(1)  Physiologie,  p.  258. 
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Villes  y  sont  moins  nombreuses  et  moins  résistantes  que 
dans  les  mammifères.  Cependant  ces  injections  rétro- 
grades sont  rares. 

Ces  vaisseaux  ont  deux  tuniques,  une  interne  moins 
résistante;  l'autre  externe  fibreuse,  entre  lesquelles 
s'infiltrent  quelquefois  les  injections  (i). 

Je  ne  connais  encore  aucun  travail  sur  la  disposi- 
tion et  l'arrangement  des  vaisseaux  lymphatiques  des 
oiseaux,  dans  la  structure  intime  de  leurs  organes,  pas 
plus  que  sur  leur  origine  dans  les  cavités  digestives,  que 
l'on  puisse  citer  à  côté  des  travaux  sur  cette  matière , 
de  MM.  Panizza  et  Fokmann,  chez  les  reptiles  et  les 
poissons. 

2.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseaux  lympha- 
tiques au  sortir  des  viscères  ou  des  organes^  jusqu^d  leur 
terminaison  dans  les  veines. 

J'ajouterai  à  la  description  succincte  que  nous 
avions  donnée,  d'après  lieivson^  dans  notre  première 
édition ,  description  dont  les  travaux  de  MM.  Tiède- 
mann  (2),  Folimann  (5)  eXLauih  (4)  n'ont  fait  que  con- 
firmer l'exactitude,  quelques  détails  d'après  les  prépara- 
lions  des  lymphatiques  de  l'oie  de  ce  dernier  anatomiste. 

Les  lymphatiques  des  extrémités  postérieures  for- 

(\)  M.  Laulhf  Mémoire  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux,  Jnnala;  des 
Sciences  natttr.^  t.  3,  p.  386. 

(2)  Analoraie  and  Naturgcscbichle  der  Voegel.  1810, 1. 1,  p.  033. 

(;;)  Recherches  sur  l'union  des  vaisscfiux  lymphatiques  avec  tes  veines.  Hei- 
deîberg,  4  821,  p.  63.  En  allemand.  Co  travail  a  été  publié  en  français,  par 
M.Breschel,  dans  les  Alémoircs  de  la  Société  d'émulation,  avril  1836. 

(4)  Eyyoi  .s«»'  f^s  laiasfaucc  lymphaiifjucs.  Strasbourg,  182^,  etlc  mémoire  déjà 
filé. 
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ment  deux  branches  latérales  pour  chaque  doigt,  qui 
s'envoyent  un  ou  plusieurs  rameaux  de  communication 
à  travers  la  membrane  interdigitale  des  trois  doigts  an- 
térieurs. 

Ces  branches  digitales  se  réunissent  dans  un  plexus 
qui  enveloppe  particulièrement  le  tarse,  formant  en  bas 
et  en  avant  de  larges  mailles,  et  des  mailles  très-serrées 
sous  l'articulation  de  cette  partie  avec  la  jambe.  Ce 
même  plexus  devenu  de  nouveau  plus  lâche,  s'élève 
jusque  près  du  milieu  de  la  hauteur  de  la  jambe.  Il  en 
sort  deux  branches  qui  se  réunissent  en  un  seul  tronc 
sous  l'articulation  du  genou.  Ce  tronc  fémoral  s'élève 
le  long  des  vaisseaux  de  la  cuisse  en  formant  plusieurs 
divisions  ou  réunions  successives,  et  pénètre  dans  le  bas- 
sin à  travers  l'arcade  crurale. 

Les  lymphatiques  profonds  du  bassin  composent  un 
plexus  remarquable  autour  des  veines  rénales,  dont 
les  principales  branches  se  terminent  directement  dans 
ces  veines  ou  dans  les  veines  sacrées.  Deux  autres  plexus, 
à  mailles  très-serrées,  se  voient  près  de  l'aorte  en  ar- 
rière de  la  naissance  des  artères  iliaques  et  des  artères 
rénales. 

Mais  le  plexus  le  plus  compliqué  est  sans  contredit 
le  plexus  aortique,  qui  réunit  les  branches  du  reséau 
qui  entoure  la  mésentérique  supérieure  et  celui  du 
tronc  cœUaque. 

Le  premier  de  ces  réseaux  communique  avec  le 
plexus  rénal  et  se  compose  des  rameaux  nombreux  qui 
accompagnent  les  rameaux  de  l'artère  mésentérique 
supérieure.  Ce  sont  la  plupart  des  vaisseaux  lactés  pro- 
prement dits.  ] 

On  voit  que  les  vaisseaux  lyrapatiques  des  pied>.  de^' 
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jambes  et  des  cuisses,  ceux  du  bassin,  des  organes  de 
la  génération,  des  reins  et  de  tous  les  viscères  de  la  di- 
gestion, se  rassemblent  autour  de  Taorte  aux  environs 
du  tronc  cœliaque ,  et  y  forment  un  plexus  d'où  par- 
tent deux  canaux  thoraciques.  Ceux-ci,  dont  le  dia- 
mètre très-variable  peut  excéder  souvent  une  ligne, 
s'avancent  sous  les  poumons,  dont  ils  reçoivent  les 
lymphatiques,  et  se  portent  très-obliquement  en  dehors 
jusqu'au  côté  interne  des  jugulaires,  où  ils  s'insèrent, 
un  peu  en  deçà  de  la  réunion  de  ces  veines,  avec  les 
sous-clavières.  Le  canal  tlioracique  gauche  rassemble 
dans  ce  trajet  une  branche  qui  lui  vient  de  l'œsophage , 
et  il  se  réunit,  peu  avant  sa  terminaison,  avec  la  bran- 
che correspondante  des  vaisseaux  lymphatiques  du  col 
et  de  la  tête.  La  branche  droite  de  ces  derniers  vais- 
seaux, après  avoir  traversé,  comme  la  première^  une 
glande  lymphatique  fixée  sur  la  veine  jugulaire  de  son 
côté,  se  divise  en  deux  autres  branches,  dont  l'une  s'ou- 
vre immédiatement  à  la  face  interne  de  cette  veine,  et 
l'autre  va  joindre  l'extrémité  du  canal  tlioracique  droit. 
C*ési  également  à  l'extréittité  des  canaux  thoraciques 
que  se  rendent  les  lymphatiques  des  ailes. 

[il  est  remarquable  que  les  lymphatiques  de  la  tète  et 
du  cou,  du  côté  droit,  aboutissent  directement  à  la  veine 
jugulaire,  ainsi  que  l'avait  déjà  obsét-vé  Hervsan,  et  qu'ils 
n'envoyent  qu'un  petit  rameau  au  canal  tlioracique  de 
ce  côté.  On  trouve  les  principales  branches  de  cette 
région ,  près  de  la  veine  jugulaire  de  chaque  côté , 
tandis  que  celles  de  l'aile  sdnt  plus  raprochées  de  l'ar- 
tère brachiale,] 
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3.   Teï*minaison$  des  vaisseaux  lymphatiques  da  ns 
les  veines, 

[Nous  venons  de  voir  que  le  canal  tlioracique  droit  ne 
verse  dans  la  veine  jugulaire  de  ce  côté ,  qu'une  très- 
petite  partie  de  la  lymphe  du  cou  et  de  la  tête,  et  que 
la  branche  droite  des  lymphatiques  de  cette  région 
6*ouvre  directement  dans  la  même  veine.  Il  en  résulte 
que  la  lymphe  de  la  moite  droite  de  la  poitrine,  du  cou 
et  de  la  tête,  arrive,  par  deux  points,  dans  la  jugulaire 
||^  droite. 

Du  côté  gauche,  le  canal  thoracique  qui  est  Tabou- 
tissant  des  lymphatiques  du  cou  et  de  la  tète  du  même 
côté,  se  décharge  dans  la  jugulaire  par  une  embouchure, 
et  dans  la  sous-clavière  par  deux.  Au  reste  ces  circon- 
stances sont  variables. 

Toute  la  lymphe  ne  fait  pas  un  aussi  long  trajet 
-    avant  d'être  mêlée  au  sang  veineux. 

On  a  constaté,  dans  cette  classe,  que  les  rameaux  les 
plus  nombreux  qui  composent  le  plexus  rénal,  s'ouvrent 
dans  les  veines  rénales  et  sacrées  (i). 

Quelques  rameaux  du  grand  plexus  aortique  se  ren- 
dent de  même  directement  dans  les  veines  voisines,  ce 
qui,  à  notre  avis,  est  plus  étonnant,  parce  que  ces  veines 
appartiennent  au  système  de  la  veine-porte,  dont  le 
sang  doit  servir  à  la  sécrétion  de  la  bile  {2),] 

D.  Dans  les  Reptiles, 


(1)  M.  Lauthy  mémoire  cité.  Annales  des  Sciences  nalur.<,  t.  3,  p.  393. 

(2)  Voir  ce  que  nous  avons  dit,  à  ce  sujet,  page  ti  de  ce  voluitie. 
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1 .  Structure ,  origine  des  vaisseaux  lymphatiques  et 
Leur  arrangement  ou  leur  disposition  dans  les  viscères 
ou  dans  les  organes, 

[Nous  examinerons  ces  différents  points  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe  (i). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  reptiles  paraissent 
manquer  entièrement  de  valvules,  excepté  à  leurs  em- 
bouchures dans  les  veines.  La  facilité  des  injections  ré- 
trogrades en  est  la  preuve. 

Leur  origine  ne  se  fait  pas  par  rameaux  isolés.  Ceux 
qui  sont  les  plus  rapprochés  de  la  surface  intestinale, 
ou  de  ]a  peau,  composent  des  réseaux  lins,  continus, 
dont  aucun  ramuscule  évident  ne  se  détache  pour  se 
rapprocher  encore  davantage  des  molécules  absor- 
bantes qui  sont  en  contact  avec  la  peau  et  les  parois 
des  intestins,  ou  pour  s'aboucher  avec  les  vaisseaux 
sanguins. 

a.  Les  Tortues  (2). 

Les  lymphatiques  du  canal  alimentaire ,  particuliè- 
rement ceux  de  l'intestin  et  de  l'estomac,  forment  deux 
couches  principales  :  l'interne  est  un  réseau  extrême- 
ment fin,  dont  les  fds  ne  se  voyent  bien  qu'à  la  loupe, 
sont  très-rapprochés  de  la  surface  interne  de  l'intestin, 
enlacent  les  vaisseaux  sanguins,  et  s'en  distinguent 
par  leur  continuité. 


(1)  En  profilant  des  beaux  travaux  de  M.  Panizzn.  Voir  son  ouvrage  ayant 
pour  titre ,  Sopra  il  sistema  Unfatico  dei  rettUi  etc.  Pavia,  1833.  in-fol.,  avec 
VI  pi. 

(2)  Op.  ni, ,  pi  1,  II,  m. 
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La  couche  externe  est  formée  de  ramusciiles  un  peu 
plus  gros,  qui  sont  tellement  nombreux,  qu'ils  se  tou- 
chent, et  recouTrent  entièrement  la  surface  intestinale, 
après  une  injection  heureuse.  Leur  direction  est  plus 
longitudinale  que  transversale,  et  leur  disposition  on- 
dulée ou  vermiculée,  qu'on  me  permette  ce  terme. 

Les  lymphatiques  de  ces  deux  couches  servent  à  for- 
mer un  réseau  plus  extérieur,  qui  recouvre  la  der- 
nière ,  de  grosses  branches  confluentes ,  à  mailles 
lâches  ,  inégalement  dilatées  ,  lesquelles  portent  la 
Ivmphe  ou  le  chyle  dans  les  branches  et  les  troncs 
principaux  des  mésentères. 

Ils  rassemblent  les  lymphatiques  d'un  quatrième 
réseau,  appartenant  au  péritoine,  et  dont  les  mailles 
sont  très-serrées  et  les  fils  très-fms. 

Dans  la  vessie  urinaire  et  les  oviductus^  les  réseaux 
lymphatiques  ont  une  disposition  analogue. 

Ils  forment  dans  les  poumons  une  couche  superfi- 
cielle à  rameaux  plus  gros,  à  mailles  plus  lâches,  et 
une  couche  profonde  à  ramuscules  très-fins. 

Le  réseau  extérieur  de  la  vésicule  du  fiel  est  à  mail- 
les rares.  Celui  de  la  rate  se  compose  de  branches  con- 
fluentes et  formant  de  gros  sinus.  Mais  cet  organe  a  des 
lymphatiques  plus  lins,  qui  accompagnent  dans  l'inté- 
rieur de  son  tissu  les  ramifications  des  veines,  et  vien- 
nent aboutir  à  sa  surface. 

Les  lymphatiques  du  testicule  ont  plutôt  une  dispo- 
sition ramifiée  et  arborescente,  en  grossissant  à  mesure 
qu'ils  se  portent  du  bord  externe  au  bord  interne  de 
cet  organe  ,  tout  en  formant  entre  eux  .beaucoup  d'îles 
et  d'anaetomoses. 
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Le  tissu  adipeux  que  Ion  trouve  entre  le  péritoine  et 
la  carapace  est  rempli  de  vaisseaux  lymphatiques. 

Ceux  du  péritoine  sont  fins  et  nombreux;  leur  direc- 
tion est  généralement  d'avant  en  arrière. 

Le  foie  paraît  n'en  avoir  que  très-peu.  'M.^Panizza  n  a 
pu  les  injecter,  non  plus  que  ceux  de  l'œsophage. 

b.  Les  Sauriens. 

On  connaît  les  vaisseaux  lymphatiques  du  Caïman  à 
museau  de  brocliet,  et  ceux  des  lézards. 

Dans  le  jiremier  (i)  le  cloaque  ,  le  rectum ,  le  canal 
intestinal  renferment  plusieurs  réseaux  de  vaisseaux 
lymphatiques,  dont  la  forme  et  la  disposition  varient. 

Il  y  en  a  un  à  la  surface  interne,  et  l'autre  à  la  sur- 
face externe  du  cloaque,  dont  les  mailles  sont  serrées, 
et  dont  les  vaisseaux  forment  des  circonvolutions. 

Dans  le  rectum  ,  les  lymphatiques  forment  deux 
couches  extérieures,  l'une  profonde,  l'autre  superfi- 
cielle ;  celle-ci  est  composée  de  vaisseaux  plus  fins  et 
dont  la  direction  est  longitudinale;  la  première  a  des 
vaisseaux  plus  gros  et  leur  direction  est  transversale. 

L'intestin  grêle  a  de  même  deux  réseaux  extérieurs 
de  lymphatiques,  l'un  superficiel  (le  péritonéal)  et 
l'autre  profond. 

Il  y  a  de 'plus  un  réseau  interne  dont  les  mailles  et 
les  fils  sont  très-fins,  lequel  pénètre  jusque  dans  les  vil- 
losités  intestinales. 

L'estomac  ne  paraît  pas  riche  en  vaisseaux  lympha- 
tiques. 


(1)  Op.Clt,,   pi.   lY. 
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Les  vaisseaux  des  poumons  forment  un  réseau  à 
mailles  partaj:;ées  et  iné^ulières. 

Le  eœur  est  comme  enveloppe  par  un  réseau  à  mailles 
rhomboïdales. 

M.  Panlzza  n'a  pas  pu  injecter  les  vaisseaux  lympha- 
tiques du  foie,  non  plus  que  ceux  du  testicule,  et  ceux 
du  péricarde. 

Dans  les  lézards  (  i  )  (le  lézard  vert)  les  lymphatiques 
forment  un  beau  réseau  autour  des  corps  caverneux , 
et,  autour  du  cloaque,  un  réseau  compliqué. 

11  est  remarquable  que  M.  Panizza  n'a  pu  injecter  ni 
les  lymphatiques  des  membres,  ni  ceux  des  testicules 
et  des  reins. 

€.   IjBs  Opkidiens   (2). 

Toute  l'étendue  du  canal  alimentaire ,  à  l'exception 
de  l'œsophage,  a  beaucoup  de  vaisseaux  lymphatiques. 
Ils  y  forment  deux  couches,  une  profonde  composée  de 
vaisseaux  plus  fms,  et  l'autre  superficielle,  formée  de 
vaisseaux  plus  gros. 

Les  reins  sont  riches  en  vaisseaux  lymphatiques. 

d.  Les  Batraciens. 

Les  viscères  des  batraciens  n'offrent  rien  de  particu- 
lier à  ce  sujet. 


(1)  Op,  cit.,  p!.  VI,  fjg.  IV  et  V. 

(2)  Op»  cit.,  pi.  V,  fig.  I  el  II,  pi.  VI,  fig.  1,  net  uu 


7^  XXV*^  LEÇON.    DU   FLtinii  lNUUIUUCIEK,   ETC. 

».   Marche  des  vaisseaux  lymphatiques  hors  des  organes , 
jusqu'à  leurs  embouchures  dans  les  veines. 

Les  parties  centrales  du  système  lymphatique  des 
reptiles ,  celles  qui  répondent  à  la  citerne  lymphatique 
des  mammifères,  et  à  leur  canal  thoracique ,  ont  un 
développement ,  une  ampleur  extraordinaire  dans  ces 
animaux.  Ce  sont  de  grands  sacs  séreux  qui  ne  sont 
jamais  entièrement  reuiplis  de  lymphe ,  mais  qui  éta- 
blissent cependant  une  communication  entre  les  lym- 
phatiques des  viscères  et  d'autres  organes,  et  les  veines 
qui  sont  en  avant  du  cœur.  Ces  réservoirs  embrassent 
les  principales  artères,  et  même  les  veines  qu'Ui  ren- 
contrent dans  leur  trajet,  et  leur  servent  de  gaine. 

Les  lymphatiques  des  organes  s'y  rendent  en  for- 
mant des  plexus,  des  chaînes,  des  cordons  ou  des  bran- 
ches isolées,  plus  on  moins  noueuses  et  inégales  dans 
leur  calibre. 

Nous  décrirons  successivement  ces  parties  dans  les 
quatre  ordres  de  cette  classe.  ] 

a.  Les  Tortues, 

D'après  Hewson,  ceux  de  la  partie  postérieure  du 
corps  se  rendent,  d:ins  là  tortue,  à  un  plexus  qui  envi- 
ronne l'aorte  droite,  et  de  là  dans  un  réservoir  situé 
plus  avant  sous  l'aorte  gauche.  Celui-ci  donne  nais- 
sance à  deux  canaux  thoraciques,  ou  plutôt  à  plu- 
sieurs branches  principales,  qui  s'avancent  ou  se  divi- 
sent jusqu'aux  sous-clavières  de  chaque  côté ,  en  for- 
mant, dans  cet  endroit,  deux  plexus  assez  compliqués 
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avec  les  vaisseaux  lymphatiques  des  extrémités  anté- 
rieures de  la  tête  et  du  cou.  Du  plexus  droit  sortent 
deux  branches  qui  s'insèrent  dans  la  jugulaire,  près  de 
sa  jonction  avec  la  sous-clavièrc;  le  gauche  n'en  fournit 
qu'une,  dont  l'insertion  se  fait  dans  l'angle  de  réunion 
de  ces  deux  veines. 

[Bojanus  (i)  a  représenté  le  réservoir  de  la  lymphe  et 
ses  branches  principales,  dans  YEmyde  d'Europe ,  ainsi 
qu'une  partie  des  vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère. 

Panizza  a  décrit  et  figuré  les  lympatiques  de  la 
caouane. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  membres  posté- 
rieurs, formant  les  plexus  cruraux  antérieurs  et  pos- 
térieurs; les  lymphatiques  du  cloaque  et  du  rectum,  les 
lymphatiques  des  reins  formant  le  plexus  rénal  ;  une 
partie  de  ceux  des  poumons,  du  péritoine,  et  du  tissu 
adipeux  de  chaque  côté  de  la  cavité  commune  ,  réunis 
au  plexus  sacré ,  composent,  dans  cette  tortue  de  mer^ 
le  grand  réservoir  de  la  lymphe  et  du  chyle,  ou  la  par- 
tie centrale  du  système  lymphatique. 

Les  branches  ou  les  troncs  lymphatiques  qui  s'y  ren- 
dent sont  la  plupart  très-gros  et  très-noueux.  Ce  réser- 
voir est  situé  au  côté  gauche  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, immédiatement  sous  la  colonne  yertébrale  et 
au-dessus  du  rectum  ;  il  enveloppe  tellement  l'aorte 
qu'il  paraît  la  renfermer.  11  s'avance  ainsi  le  long  de  la 
ligne  médiane  entre  les  deux  poumons,  jusque  vers  le 
cœur,  où  il  se  sépare  en  deux  branches ,  qui  sont  les 
deux  canaux  tlioraciques. 

Dans  ce  trajet  ii  reçoit  :  les  lymphatiques  du  méso- 

(l)  Anfltf^r-  Tostiuljnis  Ftnvopfpy  yilpip,  'içfp— 1S;jl,  pl.xxvi,  fie;,  -X^k,  455. 
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rectum,  des  testicules,  ou  des  ovaires,  et  des  oviductus, 
et  quelques-uns  des  poumons  et  des  reins;  le  tronc  des 
chylifères  d  une  grande  partie  de  l'intestin  ;  enfin,  peu 
avant  sa  division  en  deux  Î3ranches,  le  tronc  considé- 
rable des  vaisseaux  chylifères  du  duodénum,  de  l'esto- 
mac et  les  lymphatiques  du  foie,  viennent  s'y  réunir  du 
côté  gauche. 

Les  deux  canaux  tlioraciqaes  à  peu  près  d'égale  gran- 
deur, ont  un  développement  extraordinaire.  Ils  se 
portent  en  avant,  entre  la  colonne  vertébrale  et  le  cœur, 
jusqu'à  la  région  du  cou,  en  formant  comme  un  sac  de 
ce  côté  ;  ils  enveloppent  les  troncs  aortiques  et  pulmo- 
naires, se  replient  en  dehors  et  en  arrière,  parleur  bord 
externe,  vers  la  sous-clavière  de  leur  côté,  et  s'y  termi- 
nent. Ils  reçoivent,  dans  leur  trajet,  les  lymphatiques 
des  extrémités  antérieures,  ceux  du  cou  et  de  la  tête, 
et  de  petits  plexus  des  muscles  et  du  tissu  adipeux  si- 
tués plus  en  avant  qu'eux. 

Une  circonstance  que  nous  devons  faire  remarquer 
ici,  c'est  que  les  vaisseaux  artériels  qui  semblent  conte- 
nus dans  ces  réservoirs  lymphatiques  et  percer  leurs 
parois,  quand  ils  en  sortent,  sont  enveloppés  par  la 
membrane  externe  de  ces  réservoirs,  à  la  manière  du 
péricarde  relativement  au  cœur ,  ou  de  la  membrane 
externe  du  sinus  de  la  dure-mère ,  relativement  à  la 
carotide  interne.  De  sorte  que  leur  membrane  externe 
est  en  contact  avec  l'externe  de  ces  réservoirs  et  ne  peut 
être  macérée  par  la  lymphe  dans  laquelle  ces  vais- 
seaux semblent  plongés. 

Un  nombre  infini  de  filaments  (i)  traversent  le  vide 

(1)   Op.  cit. ,  taW.  m,  fig.  VI,  rt  p.  9,  S^e  coL 
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qui  existe  entre  les  parois  artérielles  et  celles  des  réser- 
Toirs  ou  des  principaux  troncs  lymphatiques  (i). 

1).   Les  Sauriens, 

Dans  le  Caïman  à  museau  de  brochet^  le  plexus  pel- 
vien moyen  ou  sacré,  J'ormé  par  les  troncs  qui  viennent 
de  la  queue,  par  les  plexus  pelviens  latéraux,  par  les 
lymphatiques  des  membres  postérieurs,  etc.  ,  se  voit 
sons  la  vertèbre  qui  répond  au  sacrum. 

Ce  plexus  se  continue  le  long  de  l'aorte  et  de  la  veine- 
cave  ,  surtout  aux  côtés  de  la  première,  qu'il  entoure 
dans  quelques  points,  et  forme  le  réservoir  principal  des 
lymphatiques.  Ce  réservoir  reçoit  les  rameaux  les  plus 
avancés  des  plexus  pelviens  latéraux,  ceux  des  reins  et 
ceux  des  lombes,  vis-à-vis  la  troisième  et  la  quatrième 
vertèbre  lombaire.    . 

De  là  se  portant  un  peu  à  gauche  et  au-dessus  de  la 


(1)  Dimensions  «les  plus  grandes  Chèlonées  Caouanes  de  L'Adriatique  ou  dé  la 
Méditerranée,  disséquées  par  M.  Panizza, 

Longueur,  du  bout  du  museau  à  la  pointe  de  la   queue,  0,820  à   1,290 
mètres. 

Largeur,  0,645. 

Poids,  de  12  à  70  livres  métriques. 

Dimensions  de  la  citerne  du  chyle  dans  ces  tortues. 

Diamètre  à  son  origine,  0,047  mètres. 
Diamètre  avant  sa  bifurcation,  0,067  mètres. 
Diamètre  du  c  enduit  thoracique  droit,  0,0A0  mètres. 
Diamètre  du  c  onduit  thoracique  gauche,  0,034  mètres. 
A  la  vérité  il  y    en  avait  deux  à  gauche  dans  l'individu  observé,  dont  les  dia- 
mètres excédaient  celui  du  côté  droit. 
I^e  tronc  le  plus  considérable  s'abouchant  dans  la  citerne  avait  0,020, 
Et  celui  provenant  de  l'estomac,  0,017. 
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veine  cave ,  il  rassemble  les  lymphatiques  du  plexus 
mésentérique. 

Parvenu  vis-à-vis  la  réunion  des  deux  aortes,  ce  mê- 
me résexvoir  se  divise  en  quatre  troncs,  qui  répondent 
au  canal  thoracique.  Ces  troncs  se  réunissent  et  se  sé- 
parent successivement  plusieurs  fois  dans  leur  marche 
en  avant.  Enfm  ils  forment  deux  faisceaux,  en  s'écar- 
tant  à  droite  et  à  gauche,  lesquels  rassemblent,  avant 
de  ^2  terminer  dans  la  sous-clavière  correspondante, 
les  lymphatiques  du  cœur,  de  la  tête  et  du  cou,  et  ceux 
des  membres  antérieurs. 

Le  réservoir  central  des  Ij-mphatiques,  dans  le  lézard 
vert ,  commence  en  deçà  de  l'anus  par  un  cul-de-sac. 
Il  reçoit  les  lymphatiques  des  membres  postérieurs  , 
des  reins,  du  rectum  ;  s'avance  dans  l'abdomen  ,  se  di- 
late considérablement,  rassemble  les  lymphatiques  des 
intestins  grêles,  une  partie  de  cejux  de  l'estomac  ;  un 
peu  plus  avant  que  le  commencement  de  ce  viscère,  il 
forme  une  étranglement  qui  semble  la  limite  entre  la 
citerne  proprement  dite  et  le  canal  thoracique. 

Celui-ci  marche  entre  l'œsophage  et  la  colonne  ver- 
tébrale, un  peu  à  gauche,  puis  entre  celle-ci  et  le 
poumon  gauche. 

Parvenu  sur  le  cœur,  il  se  divise  en  deux  branches 
divergentes,  qui  se  portent  en  dehors,  se  recourbent  en 
arrière  presque  jusqu'au  niveau  de  la  pointe  du  cœur, 
OÙ  la  branche  droite  s'attache  aux  parois  de  la  veine- 
cave  antérieure  et  s'y  termine. 

c.  Les  Ophidiens, 

La  citerne  des  lymphatiques,  dons  les  ophidiens  et  les 
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couleuvres  en  particulier ,  enfermée  d'abord  entre  les 
lames  du  mésentère,  commence  en  arrière  au  devant 
de  l'anus,  et  s'avance  entre  l'intestin  et  la  colonne  ver- 
tébrale, en  s'élargissant  beaucoup,  puis  en  prenant  une 
forme  conique  pour  se  terminer  en  cul  de  sac,  vis-à-vis 
le  commencement  de  l'estomac. 

Cette  citerne,  formée  d'abord  par  les  lymphatiques 
de  la  queue  et  des  pénis,  reçoit  bientôt  ceux  des  reins, 
des  testicules,  de  l'intestin,  de  l'estomac  et  des  parties 
de  l'épine  dorsale  correspondante. 

Un  peu  avant  sa  terminaison  en  cul  de  sac,  à  l'en- 
droit de  sa  plus  grande  largeur,  il  s'en  détache  plu- 
sieurs branches,  qui,  réunies  en  un  seul  tronc,  forment 
le  canal  thoracique  gauche,. 

Celui-ci  se  porte  à  gauche,  au-dessus  du  canal' tho- 
racique droit,  s'avance  entre  l'estomac  et  le  foie,  puis 
entre  le  foie  et  l'œsophage,  puis  à  gauche  de  l'œso- 
phage, et  parvient  à  la  région  du  cœur. 

Le  canal  thoracique  droit  inférieur  ou  antérieur, 
commence  en  arrière  par  un  cul  de  sac  étroit ,  qui  se 
voit  au-delà  du  pancréas.  Il  reçoit  immédiatement 
quelques  rameaux  de  la  citerne  du  chyle ,  puis  des 
plexus  du  pancréas,  de  la  rate  et  de  la  vésicule  du  fiel. 
Il  s'avance  au-dessus  de  la  veine-porte  et  de  la  veine- 
cave,  entre  les  lames  du  l'épiploon;  reçoit  trois  bran- 
ches considérables  du  canal  thoracique  droit ,  la  plu- 
part des  lymphatiques  de  l'estomac,  et  prend  bientôt 
un  très-grand  diamètre  pour  envelopper  le  foie  ;  il  se  ré- 
trécit de  nouveau  au-delà  de  ce  viscère,  pour  s*avancer 
sous  le  poumon,  jusqu'au  côté  droit  du  cœur,  près  de 
l'entrée  de  la  veine-cave  dans  le  péricarde,  où  il  se  ter- 
^,  6 
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mine  par  un  cul  de  sac.  Il  reçoit,  dans  sa  dernière  por- 
tion, plusieurs  troncs  pulmonaires. 

Trois  autres  canaux  lymphatiques  considérables,  un 
moyen  et  inférieur,  les  deux  autres  latéraux ,  règqent 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  depuis  la  tête  jusqu'à 
la  base  du  cœur,  et  apportent  au  plexus  cardiaque 
îa  lymplie  de  la  partie  antérieure  du  corps. 

Ce  plexus  cardiaque,  qui  se  yoit  en  avant  de  la  base 
du  cœur,  est  le  confluent  de  tous  les  lymphatiques  du 
corps  et  en  forme  comme  le  réservoir  central.  Il  se 
compose,  i"  des  trois  canaux  lymphatiques  antérieurs 
que  i)0U3  venons  d'indiquer  ;  2°  du  canal  thoracique 
gauche,  qui  s'y  termine  directement  par  une  branche 
principale  gauche  et  par  une  autre  médiane;  5°  d'un 
tronc  qui  réunit  les  lymphatiques  du  poumon  et  du  ca- 
nal thoracique  droit. 

Ce  réservoir  s'ouvre  dans  la  veine-cave  antérieure. 

d.   Les  Batraciens. 

Parmi  les  batraciens,  nous  citerons  la  salamandre 
terrestre  (1).  Son  réservoir  lymphatique  s'étend  de- 
puis l'anus  jusqu'aux  environs  du  pylore.  Il  sp 
dilate  en  s'avançant  dans  l'abdomen ,  et  se  divise 
en  deux  branches,  les  deux  citernes  lombaires,  vis-à- 
vis  l'ovaire  ou  le  testicule,  lesquelles  reçoivent  les  chy- 
lifères  et  la  plupart  des  lymphatiques  des  testicules  ou 
de  l'ovaire. 

Ces  deux  citernes  se  réunissent  plus  avant,  â  peu 


(4)  Pnnhui^  op.  cit.^  pi.  V,  fig.  m,  iv  et  ?. 
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•près  vis-à-vis  la  portion  pylorique  de  l'estomac,  pour 
Ibrmcr  le  canal  thoraciqiic,  qui  s'avance  le  long  de  la  co- 
lonne vertébrale  entre  les  deux  poumons  ,  jusqu'à  la 
région  du  cœur,  où  il  se  bifurque. 

Cbaque  branche  s'unit  au  plexus  axillaire  de  son  côté 
qui  rassemble  les  lymphatiques  des  extrémités,  du  cou 
et  de  la  tête,  et  se  termine  dans  la  sous-clavière  du 
même  côté,  par  deux  ou  trois  petites  embouchures. 
Il  Dans  les  grenouilles  la  citerne  lymphatique  est  une 
énorme  poche  qui  s'étend  du  bassin  jusqu'à  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale,  entre  les  parois  supérieures  de 
]a  cavité  viscérale  et  les  viscères  (i). 

3.  Terminaison  des  vaisseaux  lymphatiques  dans  les  vehies. 
Cœurs  lymphatiques. 

Les  reptiles  nous  offriront  une  particularité  orga- 
nique bien  remarquable.  Outre  la  terminaison  ordi- 
naire des  principaux  troncs  lymphatiques  dans  les  vei- 
nes caves,  axillaires  et  sous-clavières ,  ou  jugulaires, 
on  a  encore  reconnu,  chez  plusieurs  animaux  des  trois 
derniers  ordres  de  cette  classe,  que  quelques  rameaux 
lymphatiques  aboutissaient  dans  de  petites  capsules, 
qui  présentent  des  contractions  et  des  dilatations  alter- 
natives, et  qui  versent  immédiatement  la  lymphe  qui 
les  remplit ,  dans  de  petites  branches  veineuses  ;  ces 
capsules  sont  des  cœurs  lymphatiques. 


(1)  Op.  cit.,  pi.  VI,  ûg.  IX, 
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a.  Terminaison  générale  des  principaux  ti^oncs  lympha- 
tiques dans  les  veines  les  plus  rapproc/iées  de  l'oreillette 
droite. 

C'est  dans  les  sous-clavières,  de  chaque  côté ,  que  les 
deux  canaux  thoraciques  des  ché Ioniens  ont  leur  em- 
bouchure. On  y  voit  deux  ou  trois  ouvertures  elliptiques 
garnies  d'un  rebord  vahulaire  ,  qui  empêche  le  retour 
de  la  lymphe  dans  les  troncs  lymphatiques  (î  ). 

Dans  les  crocodiliens j,  c'est  aussi  dans  les  sous-cla- 
vières que  se  terminent  les  deux  faisceaux  des  troncs 
lymphatiques  principaux,  répondant  aux  canaux  thora- 
ciqiles,  qui  y  versent  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe, 
par  trois  embouchures  étroites,  dont  la  direction  est  la 
même  que  celle  du  cours  du  sang  (2). 

Dans  les  lézards  (  le  lézard  vert  ) ,  il  paraîtrait  que  la 
veine-cave  antérieure  reçoit  la  lymphe  du  canal  tho- 
racique  droit,  qui  parvient  à  cette  veine  après  s'être  glissé 
contre  Toreillette  de  ce  coté. 

Dans  les  ophidiens j,  et  particulièrement  dans  la  cou- 
leuvre verte  et  jaune  {Daud.),  la  citerne  cardiaque  dans 
laquelle  se  termine  le  canal  thoracique  gauche,  et  où 
viennent  aboutir  les  lymphatiques  du  cou,  ainsi  qu'une 
branche  de  communication  du  canal  thoracique  dïoit, 
s'ouvre  dans  la  veine-cave  antérieure,  à  quelques  milli- 
mètres (vO)  de  son  entrée  dans  l'oreillette  droite. 


(i)  Op.  cit. ,  tab.  ni,  fig.  ïv  et  v. 
(2)  Op.  cit. ,  tab.   IV.  51. 
p)  Op.  c.  t.  V,  Tï,  rig.  8. 
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Elle  y  verse  la  lymphe  par  deux  ou  trois  très-petites 
embouchures ,  lesquelles  sont  munies  chacune  d'une 
valvule,  qui  permet  l'entrée  de  la  lymphe  dans  la  veine- 
cave,  et  qui  empêche  son  retour  dans  la  citerne. 

Le  canal  thoracique  droit  se  termine  dans  la  veine- 
cave  postérieure  très-près  de  son  entrée  dans  le  péri- 
carde (ibid^  fig.  55)  ,  en  formant  un  cul  de  sac. 

Les  deux  branches  thoraciques  des  salamandres  s'ou- 
vrent dans  les  sous-clavières  de  chaque  côté ,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  par  plusieurs  petites  embou- 
chures. 

b.  Terminaison  des  lymphatiques  dans  les  veines  par 
l'intermédiaire  des  cœurs  lymphatiques. 

L'existence  des  cœurs  lymphatiques  a  été  constatée 
dans  les  trois  derniers  ordres  des  reptiles.  Les  chèloniens 
seuls  en  paraissent  dépourvus. 

Situés  le  plus  souvent  à  l'extrémité  postérieure  du 
corps,  ils  versent  dans  le  système  veineux  une  partie 
de  la  lymphe  des  parties  du  corps  les  plus  reculées. 

Les  cœurs  lymphatiques  du  crocodile  se  voient  de 
chaque  côté  entre  le  bord  supérieur  du  bassin  et  l'apo- 
physe transverse  de  la  première  vertèbre  caudale.  Ils  se 
composent  d'une  vessie  longue  de  0,01 5  mètres,  qui  en 
a  0,007  de  large  (l'animal  ayant  0,870  mètres  de  long), 
qui  communique  avec  le  système  veineux  affluant  du 
rein. 

Dans  le  lézard  vert,  ils  ont  la  même  situation.  Ils 
s'ouvrent  dans  une  vésicule  qui  se  jette  dans  la  veine 
principale  du  membre  postérieur  correspondant. 
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Les  cœurs  lymphatic/aes  des  couleuvres  sont  situés  à 
Toriginedela  queue,  en  dessus.  Ils  communiquent  avec 
un  rameau  de  la  veine  caudale,  et  ils  reçoivent  des  vâié- 
seaux  lymphatiques  de  l'extrémité  postérieure  de  la  ci- 
terne du  chyle  (i). 

On  les  trouve  dans  la  même  position  et  aVec  les 
mêmes  rapports,  dans  les  pillions  (2) ,  c'est-à-dire  que 
des  rameaux  transverses  y  conduisent  la  lymphe  de- 
puis l'extrétnité  postérieure  de  la  citerne  du  chyle  , 
et  que  les  coeurs  lymphatiques  sont  situés  hors  de 
la  cavité  abdominale,  dans  une  cavité  particulière  , 
bornée  en  avant  par  la  dernière  côte.  Chaque  cœur 
reçoit  la  lymphe  par  trois  embouchures  qui  se 
voient  à  sa  face  dorsale,  et  la  verse  dans  ces  veines 
par  deux  orifices  percés  à  son  extrémité  antérieure. 
On  y  distingue  trois  membranes,  une  intérieure  cel- 
lulelise.  Une  moyenne  musculeuse,  dont  les  faisceaux 
sont  arrangés  comme  dans  le  cœur  des  animaux  supé- 
rieurs, et  l'intérieure  qui  forme  des  replis  valvulaires 
polir  empêcher  le  sang  veineux  de  refluer  dans  le  sys- 
tème lymphatique.  Ces  cœurs  lymphatiques  sont  sans 
péricarde;  ils  adhèrent  aux  parois  environnantes,  et 
sont  sous  la  dépendance  des  mouvements  des  muscles 
de  la  queue  qui  les  avoisinent. 

Dans  un  pithon  tigre  de  sept  pieds  de  longueur,  celle 
de  chaque  cœur  lymphatique  était  de  six  lignes;  ils 
avaient  quatre  lignes  et  quart  de  diamètre. 


(1)  Ibid.  tab.  vi,  f.  11,  7etfig.  m,  7. 

(2)  Observations  de  M.  Ed.  TVcbcr  {Archiver  d'Jnatomie  et  de  Physiologie  de 
J.  Millier  y  t.  Il,  1835),  Gt  Iiépertoire  d' Jnalomlc  el  de  Pf\ysiôhgte  (le  l\t.  ^n- 
lentin,  t.  i,  p.  76  el  29Zj,  el  labl.  ii,  fig.  39,  l\0  ul  Al. 
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Les  grenouilles  ont  quatre  cœurs  lymphatiques,  deiix 
pelviens,  qui  correspondent  à  ceux  que  nous  venons  de 
décrire  dans  les  ophidiens  et  les  sauriens ,  et  deux  sca- 
pulaires,  qui  sont  situés  à  langle  postérieur  des  omo- 
plates. 

Les  premiers  reçoivent  la  lymphe  d^  l'extrémité  pos- 
térieure de  la  citerne,  par  des  branches  lymphatiques 
transverses,  et  la  versent  dans  une  veinule  qui  la  char- 
rie dans  la  veine  crurale  de  chaque  côté. 

Les  cœurs  scapulaires  communiquent  avec  des  vei- 
nules qui  se  réunissent  à  des  rameaux  communiquant 
dans  les  sous-clavières  (i). 

Les  crapauds  et  les  salamandres,  suivsint  M.  J.  Miiller, 
auraient  aussi  des  cœurs  lymphatiques.  Panizza  n  en 
fait  pas  mention  dans  ces  derniers  batraciens.  ] 

E.   Dans  les  poissons. 

1 .  Structure  des  vaisseaux  lymphatiques ,  leur  mode 
d*orîgine  et  leur  arrangement  dans  la  composition 
intime  des  organes. 

[Il  sera  plus  particulièrement  question,  dans  cet  ar- 
ticle ,  des  vaisseaux  lymphatiques  chylifères  de  Testo- 
mac  et  du  canal  intestinal,  parce  qu'ils  sont  mieux 
connus  que  ceux  des  autres  organes. 

On  a  comparé  leur  structure  à  celle  des  membranes 
séreuses  (2)  dont  la  face  interne  est  unie ,  et  la  face 


(1)  J.  Millier,  Annales  de  Physique  et  de  Chimie  de  Berlin,  4822,  et  Annales 
des  Sciences  natur.,  2"'^  série,  t.  i,  p.  S/jO,  et  M.  Panifia,  oj),  clî. , 

(2)  M.  Fohniann,  op.  cit.,  p.  80. 
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externe  adhérente  et  plus  ou  moins  celluleuse.  C*est 
en  effet  par  leur  paroi  extérieure,  qui  est  moins  dense  que 
Tinterne ,  et  qui  présente  une  apparence  celluleuse  et 
même  spongieuse,  que  les  vaisseaux  lymphatiques 
adhèrent  entre  eux,  ou  aux  organes  voisins.  C'est 
par  cette  surface  que  se  fait  l'absorption,  non  pas  à  tra- 
vers des  orifices* réguliers,  ou  des  bouches  béantes, 
comme  l'avait  cru  faussement  Monro^  en  injectant  les 
conduits  muqueux  de  la  peau  pour  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (i) ,  mais  par  imbibition  ou  par  l'attraction 
capillaire  que  favorise  cette  structure  spongieuse. 

Cette  manière  de  voir  est  fondée  sur  l'expérience, 
comme  sur  la  considération  de  la  structure  de  ces  vais- 
seaux. Les  injections  les  plus  heureuses  ne  font  pas 
sortir  une  goutte  de  mercure  à  travers  ces  prétendues 
bouches  absorbantes,  dans  la  cavité  de  l'intestin. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  canal  alimentaire  des 
poissons  y  forment  deux  couches  distinctes,  l'une  in- 
terne et  l'autre  externe.  La  première  est  plus  particu- 
lièrement destinée  à  remplir  l'importante  fonction  de  la 
chylification ,  à  absorber  les  molécules  qui  doivent 
composer  le  c\\j\e  ;  nous  commendïrons  par  la  dé- 
crire. 

Elle  forme,  dans  les  raies  (la  torpille)^  un  réseau 
serré  de  vaisseaux  vésiculeux,  à  calibre  inégal,  qui  rem- 
plit l'intervalle  de  la  valvule  spirale  (voy.  notre  t.  iv, 
part.  2,  pag.  4oo),et  recouvre  les  deux  faces  de  celle-ci. 
Les  chylifères  ont  même,  le  long  de  cette  valvule,  un  dé- 
veloppement extraordinaire,  qui  prouve  qu'ils  reçoivent 


{\)  Op.  cit.,  pi.  xvni,  f.  1,  R.  s.  T.  U.  V.  elp.  36. 
{i)  M.  Fohmann,  p/?.  cit..,  pi.  vu,  flg.  i  el  n. 
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des  vaisseaux  plus  petits  qui  sont  dans  les  intervalles 
de  la  valvule,  comme  cela  a  lieu  pour  les  vaisseaux  san- 
guins. • 

Il  y  a  donc  ici  une  différence  essentielle  dans  ce 
qu'on  pourrait  considérer  comme  l'origine  de  ces  vais- 
seaux. Ce  n'est  pas  dans  la  valvule  qu'il  faudrait  la  cher- 
cher, comme  dans  les  replis  frangés  de  la  muqueuse 
intestinale  de  Vanarrhicfias  lupus ,  que  nous  allons  dé- 
crire; mais  plutôt  dans  le  réseau  de  vaisseaux  plus  pe- 
tits qui  remplit  les  intervalles  de  la  spire  que  fait  cette 
valvule. 

Nous  avons  indiqué  (tom.  iv,  2^  part. ,  pag.  56o)  des 
plis  à  bord  libre  frangé,  que  forme  la  muqueuse  intes- 
tinale du  loup  [Anarrhi(^as  lupus  L.  ).  Après  une  heu- 
reuse injection  des  vaisseaux  lymphatiques,  ces  plis  et 
leurs  franges  ne  semblent  composés  que  de  ces  vais- 
seaux (1).  Les  plus  fins  ont  leur  origine  dans  les  franges 
ou  les  papilles  intestinales,  où  ils  commencent  comme 
de  petits  cœcums,  sans  bouche  absorbante  ouverte  dans 
l'intestin.  Ils  se  rendent,  en  se  dilatant,  et  en  prenant 
une  direction  perpendiculaire,  dans  une  branche  princi- 
pale qui  règne  le  long  du  bord  adhérent  de  la  valvule; 
cette  branche  communique  par  d'autres  avec  les  nom- 
breux lymphatiques  qui  forment,  dans  l'intervalle  des 
replis  en  question,  la  couche  interne  des  lymphatiques 
de  l'intestin. 

La  couche  externe  des  vaisseaux  chylifères  du 
canal  alimentaire  des  poissons  ,  y  compris  celle  des 
appendices  pyloriques,  quand  ils  existent,  forme  tan- 


(1)  M.  Fohmann,  op,  cit.,  pi.  vin,  f.  i. 
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tôt  un  réseau  très-fiii ,  tantôt  elle  se  compose  de  vais- 
seaux qui  ont  un  développement  extraordinaire.  Elle 
présente  ainsi,  dans  sa  disposition  générale,  quelques 
différences  qui  pourront  devenir  caractéristiques  de  cer- 
tains groupes,  lorsque  les  observations  auront  été  plus 
multipliées. 

Dans  la  torpille  [\)^  les  lymphatiques  de  cette  couche 
forment  des  plexus,  ou  un  réseau  à  inailles  fines^  qui 
enveloppe  l'estomac,  surtout  le  long  de  ses  grande  et 
petite  courbures,  et  toute  la  surface  de  l'intestin.  Les 
lymphatiques  de  ces  réseaux  se  rendent  dans  de  grosses 
branches  noueuses  qui  se  voient  dans  les  lames  des  épi- 
ploons  ou  des  mésentères ,  au  moment  où  elles  se  dé- 
tachent de  l'estomac  et  du  cairal  intestinal. 

Les  chylifères  de  la  couche  extérieure  de  l'estomac 
et  de  l'intestin  forment  ,*dans  Vangullle  (2),  de  très-pe- 
tits rameaux,  dont  la  direction  est  principalement  lon- 
gitudinale, mais  qui  s'anastomosent  fréquemment  par 
des  ramuscules  et  forment  un  réseau  très-fm.  Il  s'en 
détache  des  branches  moins  fines ,  qiii  prennent  une 
direction  oblique  pour  se  rendre  dans  de  grands  siilus 
ou  réservoirs,  dont  l'un  appartient  exclusiveiiient  à  l'es- 
tomac et  règne  d'avant  en  arrière  dans  toute  l'étendue 
de  la  face  inférieure;  l'autre  est  placé  du  côté  droit 
entre  l'estomac  et  l'intestin;  le  troisième,  qui  est  com- 
mun aux  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  et  des 
organes  de  la  génération,  se  prolonge  dans  la  longueur 
du  canal  intestinal.  Les  sinus  reçoivent  aussi  les  chy- 
lifères de  la  couche  interne. 


(1)  Or>  a<.,pl.  I, 
;2)   Op.  cil.,  pi.  m. 
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Les  lymphatiques  dos  org'anes  de  la  génération  s^ 
rendent  par  des  branehes  transversales.  C'est  au  reste 
la  principale  direction  qu'ils  affectent. 

L'intérieur  des  sinus  ne  forme  pas  une  cavité  simple 
à  parois  unies  ;  ces  parois  sont  hérissées  de  petites 
lames  ,  de  folioles  ,  de  filaments ,  dont  les  uns  appar- 
tiennent aux  lymphatiques  afférents  ,  et  les  autres  aux 
efférents,  de  sorte  que  ces  sinus,  par  leur  structure, 
semblent  devoir  remplacer  les  ganglions  mésentériques 
et  autres  des  mammifères.  M.  Folimaim ,  qui  fait  ce 
rapprochement  ingénieux ,  ajoute  qu'il  n'a  jamais  trouvé 
leur  cavité  distendue  par  la  lymphe  ou  le  chyle ,  et  que 
la  manière  dont  ces  liquides  doivent  être  transmis  dans 
les  troncs  thoraciques ,  à  travers  ces  sinus,  sert  proba- 
blement à  leur  élaboration  (i). 

Les  appendices  pyloriques  sont  organisés  pour  l'ab- 
sorption, comme  le  reste  du  canal  intestinal,  si  l'on  en 
juge  par  un  exemple  pris  dans  le  genre  gade  (2).  La 
couche  extérieure  des  lymphatiques  y  forme  un  réseau 
très-fin  qui  en  recouvre  toute  la  surface.  Les  très-petits 
vaisseaux  qui  le  composent  se  rendent  dans  des  rameaux, 
et  successivement  dans  des  branches  longitudinales, 
qui  aboutissent  ensuite  à  de  gros  troncs  formant  des 
îles,  par  leur  séparation  en  branches,  et  leur  réunion 
successives. 

Dans  le   iurbot  (5) ,  les  vaisseaux  lymphatiques  de 


(1)  Op,  cit.,  p.  kk- 

(2)  M.   Fohmann,  vp.  cit. ,  p.  32  et  pi.  ix,  f.  i.  Je  suppose  que  c'était  le  lieu, 
gaduspollachius,  et  non  la  morue,  qui  a  moins  d'appendices  pyloriques. 

(3)  Op.  cit.,  pi.  M,  %.  H. 
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l'estomac  se  voient  surtout  le  long  des  branches,  des 
rameaux  et  des  ramuscules  des  veines  ,et  des  artères,  et 
leur  disposition  en  triple <ou  quadruple  branches,  ou 
rameaux  et  ramuscules  parallèles  à  ces  vaisseaux,  et 
s'envoyant  de  petits  vaisseaux  transverses,  leur  donne 
surtout  l'apparence  de  chaînes. 

Dans  le  brochet  (i),  les  chylifères  de  la  couche  ex- 
terne de  l'estomac  et  de  l'intestin  y  forment  un  réseau 
très-fm,  dont  les  branches  principales  étant  les  longi- 
tudinales, donnent  l'apparence  de  cette  direction  à 
l'ensemble  de  ces  vaisseaux.  Les  principaux  sont  tou- 
jours ceux  qui  accompagnent  les  veines  et  les  artères. 

Ceux  de  l'estomac  du  silure  [silurus  glanis^  L.  )  sont 
bien  remarquables  par  leur  grand  développement,  par 
les  chaînes  que  forment  leurs  principales  branches  en 
suivant  et  enveloppant  les  vaisseaux  sanguins ,  et  par 
le  réseau,  comme  vésiculeux,  qui  remplit  tous  les  inter- 
valles de  ces  branches  principales  (2). 

Ceux  du  canal  intestinal  l'enlacent  en  totalité  dans 
un  réseau  à  mailles  serrées ,  dont  les  vaisseaux  se  di- 
latent considérablement,  et  deviennent  vésiculeux  en 
approchant  du  côté-  mésentérique  de  l'intestin  et  des 
veines  principales  qui  s'y  trouvent.  Ils  en  suivent  les 
rameaux  et  les  branches  qui  rampent  entre  les  feuillets 
du  mésentère,  et  ils  envoient  aux  rameaux  veineux 
quelques  ramuscules  d'insertion. 

La  couche  superficielle  des  lymphatiques  dans  l'in- 
testin du  loup  [anarrlilckas  lupus)  présente  un  réseau 
dans  lequel  on  ne  distingue  pas  de  mailles,  mais  des 

(1^  Op,  cit.,  pi.  V. 

(2)  Op.  ctV.,  pi.  VI,  fig.  1, 
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replis  ondulés  de  gros  vaisseaux,  pressés  les  uns  vers  les 
autres,  parmi  lesquels  ceux  qui  accompaj^nent  les  vais- 
seaux sanguins  ne  se  distinguent  que  par  leur  direction 
peu  régulière.  Ils  deviennent  immédiatement  plus  pe- 
tits au  moment  où  ils  quittent  les  parois  de  l'intestin 
pour  entrer  dans  le  mésentère,  et  forment  des  chaînes 
autour  des  vaisseaux  sanguins,  à  la  manière  dçs  branches 
principales  de  l'estomac  du  turbot. 

Pour  continuer  l'exposition  de  ce  que  nous  savons 
des  vaisseaux  lymphatiques  qui  entrent  d^ns  le  tissu 
intime  des  organes,  nous  dirons  que  ceux  de  la  couche 
extérieure  de  la  vésicule  du  fiel,  dans  la  torpille,  l'enve- 
loppent d'un  réseau  à  mailles  très-fines,  comme  cellu- 
leux,  semblable  à  celui  de  l'intestin  ;  que,  dans  le  bro^ 
chet,  on  reconnaît  de  même  la  forme  du  réseau  qui 
caractérise  la  couche  extérieure  des  lymphatiques  de 
l'estomac  et  de  son  canal  intestinal  ;  que  ceux  de  la 
rate,  du  moins  les  principaux,  y  sont  plutôt  arbores- 
cents; que  ceux  des  ovaires  y  composent  une  couche  de 
\aisseaux  développés,  en  partie  vésiculeux,  serrés  les  uns 
près  des  autres,  vermiculés  ;  que  ceux  de  la  portion  du  pé- 
ritoine qui  tapisse  les  parois  abdominales,  forment  un  ré- 
seaud'une  extrême  finesse  pourlesvaisseauxetles  mailles 
qui  le  composent  ;  qu'ils  entrent  en  grand  nombre  dans 
la  structure  des  lames  branchialet,  dans  lesquelles  leurs 
prmcipaux  rameaux  suivent,  le  long  du  bord  interne  de 
ces  lames,  les  branches  artérielles.  Leurs  ramifications 
les  plus  fines  sont  donc  en  dehors  de  ces  lames ,  vers 
leur  bord  libre.  M.  fokmann  (i)  observe  qu'elles  n'ac- 


{i)Of.  f//.,p.;v,. 
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quièrent  pas  le  degré  de  ténuité  de  celles  des  vaisseaux 
sanguins,  et  qu'elles  sont  plus  superficielles. 

• 
3.  Marche  et  disposition  générale  des  vaisseauœ  lymplia- 
ticjues  au  sortir  des  viscères  et  des  autres  organes^  vers 
leurs  embouchures  principales  dans  les  veines. 

La  distrilDution  et  la  disposition  générale  dli  système 
lymphatique  hors  des  viscères,  paraissent  différer  d'une 
famille  à  l'autre,  comme  celles  qu'il  vient  de  nous  offrir 
dans  la  structure  intime  des  organes. 

Dans  la  torpille^  les  lymphatiques  de  l'estomac  se 
rendent  dans  de  gros  troncs  vésiculeux  qui  forment  des 
faisceaux  le  long  de  la  petite  et  de  la  grande  courbure 
de  ce  viscère»  Ils  aboutissent  à  un  autre  faisceau  qui 
appartient  aux  lymphatiques  de  la  plus  grande  partie 
du  canal  intestinal,  et  qui,  après  s'être  porté  en  avant, 
rassemble  les  lymphatiques  du  foie  et  ceux  de  la  vési- 
cule du  fiel  ;  puis  il  se  rend  dans  un  faisceau  principal 
qui  vient  de  la  fin  de  l'intestin ,  et  auquel  se  joignent 
ceux  qui  réunissent  jjps  lymphatiques  de  chaque 
ovaire. 

Ce  faisceau  principal,  composé  de  très-gros  troncs, 
à  calibre  inégal,  vésiculeux,  répond  au  réservoir  du 
chyle  des  mammifèr^.  11  s'avance  en  pénétrant  der- 
rière l'œsophage,  s'y  sépare  en  deux,  lesquels  s'écartant 
l'un  de  l'autre  pour  aller  jse  terminer  dans  les  deux 
veines-caves.  Ils  répondent  conséquemment  au  conduit 
thoracique. 

On  a  remarqué,  dans  la  distribution  du  système  lym- 
phatique de  ce  poisson,  les  faisceaux  composés  de  bran- 
ches parallèles,  et  de  troncs  de  plus  en  plus  considéra- 
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Jjles,  que  fonnent  ces  vaisseaux  en  sortant  des  organes. 
Les  troncs  lymphatiques  qui  composent  lesdeux  derniers 
faisceaux  ont  des  embouchures  distinctes  dans  les 
Yeines-caves  gauche  et  droite,  et  quelques-unes  dans 
les  yeiaes  sous-clavières.  Ces  embouchures  y  sont  gar- 
nies d'une  \alvule  qui  permet  Tentrée  de  la  lymphe 
dans  la  veine,  et  s'oppose  à  son  retour. 

pes  deux  branches  reçoivent,  avant  leur  terminaison, 
un  faisceau  composé  des  lymphatiques  des  parties  laté- 
rales du  corps;  un  autre  des  lymphatiques  de  la  tête  et 
des  branchies  ;  un  troisième  des  branches  lymphatiques 
des  organes  situés  le  long  de  la  colonne  vertébrale ,  en- 
tre autres  des  reins. 

Le  système  lymphatique  de  V anguille  (,i  )  est  tout  au- 
trement arrangé. 

Des  ramuscules,  des  rameaux  ou  des  branches,  qui 
se  divisent  souvent  en  petit  plexus ,  ou  se  dilatent  en 
petits  sinus,  partent  des  viscères,  et  particulière- 
ment des  trois  sinus  longitudinaux  de  l'estomac  , 
de  l'intestin  et  des  ovaires  que  nous  avons  décrits  , 
et  se  portent  avec  ceux  des  autres  parties  du  corps 
Ters  la  colonne  vertébrale,  où  ils  se  terminent  dans 
les  deux  conduits  thoraciques.  Ces  deux  conduits 
forment  deux  troncs  principaux  qui  s'étendent  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  depuis  l'extrémité 
de  la  queue  jusqu'aux  veines  jugulaires,  dans  lesquelles 
ils  fif  terminent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  (2).  Des  bran- 
ches transversales  qu'ils  s'envoient  de  distance  en  dis- 


(1)  op.  c'a.  y  pi.  m  et  IV. 

(2)  Op.cit.,iob\.  ïv.  fi-e». 
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tance  5  forment  de  fréquentes  anastomoses  entre  ces 
deux  canaux. 

Le  droit  reçoit  particulièrement  les  petites  branches 
qui  proviennent  des  sinus  de  l'estomac  et  de  Tintestin. 

D'autres  réunissent  les  lymphatiques  des  muscles 
abdominaux. 

Ces  deux  conduits  thoraciques  sont  en  rapport,  un 
peu  avant  leur  terminaison,  avec  deux  petites  poches 
sphériques ,  sortes  de  réservoirs  de  la  lymphe  et  du 
chyle,  situés  immédiatement  derrière  les  derniers  arcs 
branchiaux,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale.  Il 
en  sort,  en  avant,  un  tronc  qui  distribue  ses  branches  et 
ses  rameaux  aux  branchies.  Une  autre  branche  qui  naît 
plus  en  dedafis  va  directement  au  canal  thorachique 
correspondant.  ] 

Dans  Végrefin  (i),  les  lymphatiques  du  foie,  du  pan- 
créas, de  la  partie  inférieure  de  l'estomac,  des  intestins 
et  des  autres  viscères  de  l'abdomen,  se  réunissent  dans 
un  réservoir  placé  à  la  face  supérieure  et  droite  de  l'es- 
tomac, et  duquel  naît  le  canal  thoracique,  qui,  après 
s'être  avancé  à  droite  de  l'œsophage ,  ne  tarde  pas  à  se 
diviser  en  deux  branches.  L'une  passe  à  gauche,  suit 
le  côté  interne  de  la  veine-cave  gauche ,  reçoit  une  ra- 
mification de  la  première,  communique  avec  un  plexus 
considérable  qui  entoure  le  péricarde  ,  et  se  termine 
dans  un  autre  plexus  situé  au-dessous  des  orbites,  et 
dans  lequel  viennent  se  rassembler  tous  les  lym|llia- 
tiques  de  la  moitié  gauche  du  corps.  Ceux  de  la  tête 
et  des  branchies  s'y  rendent  immédiatement.  Il  en  part 
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un  seul  petit  tronc  qui  s'insère  au  côté  interne  de  la 
veine  jup;ulaire. 

La  branche  droite  se  comporte  à  peu  près  de 
même.  Toutes  deux  communiquent  avec  deux  autres 
branches  principales  du  système  lymphatique.  L'une, 
située  profondément  près  de  la  colonne  épinièie, 
commence  à  la  queue,  reçoit  des  rameaux  des  na- 
geoires dorsales  et  des  parties  du  dos,  s'avance  jus- 
qu'à la  tête,  et  envoie  un  rameau  à  chaque  division  du 
conduit  thoracique. 

L'autre,  placée  d'abord  immédiatement  sousîapeau^ 
à  la  partie  inférieure  et  moyenne  du  corps,  semble  op- 
posée à  la  première  ;  elle  va  de  l'anus  à  la  tête  ,  reçoit 
les  lymphatiques  des  parois  du  ventre  ;  passe  entre  les 
nageoires  abdominales,  se  rend  à  un  vaisseau  lympha- 
tique sur  les  os  des  branchies;  forme  ensuite  le  plexus 
du  péricarde,  où  se  réunissent  là  plupart  des  h-mpha- 
tiques  des  reins  ;  envoie  de  là  des  branches  aux  canaux 
thoraciques;  reçoit  les  lymphatiques  des  nageoires  de 
la  poitrine,  puis  une  branche  qui  règne  sur  le  côté  du 
corps,  et  se  termine  enfin  dans  le  plexus  sous-orbitaiie 
de  son  côté ,  rendez-vous  général  des  lymphatiques  de 
la  moitié  correspondante  du  corps. 

[Un  gros  faisceau  de  troncs  lymphatiques  qui  se  voit 
sur  le  foie,  à  droite  de  la  vésicule  du  fiel,  est  Taboutis- 
sant  et  des  lymphatiques  de  cette  vésicule,  qui  la  recou- 
vrent d'un  réseau  bien  remarquable^  et  de  ceux  du  foie, 
de  l'estomacj  de  la  rate  et  de  l'intestin.  Ce  faisceau  se 
réunit  derrière  la  cloison  diaphragmatique  avec  un 
autre  faisceau  considérable  qui  rassemble  les  lympha- 
tiques de  l'ovaire.  De  chaque  côté,  ils  aboutissent  à 
deux  troncs  qui  répondent  aux  canaux  thoraciques 
6,  7 
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qu'on  voit  au-delà  de  la  cloison  du  diaphragme. 
L'un,  plus  petit  et  plus  court,  reçoit  les  vaisseaux  des 
parties  Litérales  correspondantes  du  corps.  Il  naît  par 
deux  branches  qui  répondent  aux  deux  faisceaux  prin- 
cipaux, ceux  de  l'ovaire  droit  et  des  viscères  de  la  di- 
gestion que  nous  venons  de  décrire,  et  se  termine  dans 
la  jugulaire,  très  en  arrière ,  presque  vis-à-vis  la  pointe 
du  cœur. 

L'autre  tronc  s'avance  jusque  sous  l'orbite,  où  il  se 
termine  dans  la  même  veine,  après  avoir  recules  lym- 
phatiques de  la  tête. 

Cette  distribution  du  système  lymphatique  du  bro- 
chet se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Végrefin  (gadus 
œglefinus  L.  ) ,  que  nous  avions  déjà  fait  connaître , 
d'après  Hewso?ij,  dans  notre  première  édition,  et  qui 
vient  d'être  rapportée. 

m 
3.  Terminaison  des  lymphatiques  dans  les  veines. 

Nous  avonssuivi, dans  le  paragrapheprécédent,  les  prin- 
cipaux troncs  lymphatiques,  jusqu'à  leur  embouchure 
dans  les  veines-caves  ou  jugulaires,  et,  accessoirement, 
dans  les  analogues  des  axillaires  ;  mais,  outre  cette  termi- 
naison, de  beaucoup  la  plus  importante  et  la  seule  qui 
soit  générale,  du  système  lymphatique  dans  les  veines 
les  plus  rapprochées  du  cœur,  on  a  démontré  dans  les 
poissons,  comme  dans  les  oiseaux,  des  communications 
plus  prochaines,  plus  directes  du  moins,  entre  les 
chylifères  et  les  veines ,  soit  de  restomac,  soit  du  canal 
intestinal,  soit  du  mésentère. 

Au  reste  ,  ces  communications  n'ont  jamais  lieu 
qu'entre  <le  très -petits  rameaux  lymphatiques  et  de 
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très-petites  radicules  veineuses  (i)  ;  et  elles  ne  détour- 
nent qu'une  faible  portion  de  lymphe  ou  de  chyle,  de 
sa  route  ordinaire,  c'est-à-dire,  celle  de  toutes  les 
[)arUrs  du  corps  vers  le  cœur,  ] 

SECTION  ÏII. 


Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  élaboré  ,  ou  des 

RÉSERVOIRS  DU   SANG,  DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

[Ces  réservoirs  sont,  i*  ceux  de  la  grande  circulation; 
ils  se  composent  des  artères  du  corps,  lesquelles  renfer- 
ment le  sang  qui  va  du  cœur,  on  des  branchies  (dans 
les  poissons)  à  toutes  les  parties  de  l'organisme,  pour  les 
nourrir,  etc.  ,  et  des  veines  qui  ramènent  au  cœur  le 
sang  de  toutes  les  parties  ; 

2°  Ceux  de  la  petite  circulation  pulmonaire,  c'est-à- 
dire  les  artères  veineuses,  qui  portent  un  sang  veineux 
dans  l'organe  de  la  respiration  et  les  veines  artérielles, 
qui  conduisent  dans  le  cœur,  ou  directement  dans 
l'aorte  (chez  les  poissons)  le  sang  qui  a  respiré  ; 

3°  Ceux  de  la  petite  circulation  hépatique  ou  de  la 
veine- porte. 

Nous  ne  pourrons  pas  suivre  cependant  cet  ordre 
physiologique  dans  notre  description  comparative  de 
ces  réservoirs,  dans  les  quatre  classes  des  animaux  yer- 


(1)  M.   Fohmann,  op.  cit.,  pi.  vi,  f,   n,  2  et  3,  pi.    vu,  f.  ii,  16  et  17  et 
fig.  ni,  6  et  7. 
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tébrés;  ia  grande  et  la  petite  circulation  se  trouvant 
confondues  dans  quelques  reptiles. 

jNous  considérerons,  dans  un  premier  article,  les  «r- 
lères  ouïes  vaisseaux  centrifuges  qui  conduisent  le  sang 
du  cœur  ou  des  branchies  dans  toutes  les  parties  de 
l'organisûie. 

Notre  second  article  comprendra  la  description  des 
veines  ou  des  vaisseaux  centripètes  qui  rapportent  le 
sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme,  en  général,  au 
cœur,  ou,  plus  spécialement,  de  l'organe  de  la  respira- 
tion, dans  les  artères  du  corps,  soit  directement  (les 
'poissons  )  ,  soit  en  passant  par  le  cœur. 

Le  troisième  article  traitera  de  la  petite  circulation 
hépatique  ou  du  système  de  la  veine-porte,  ] 

ATITICLE  I. 

Des  artères  ou  des  vaisseaux  sanguins  centrifuges  qui 

CONDUISENT  LE  SANG  DU  COEUR  DANS  TOUTES  LES  PARTIES 
DE  l'organisme,  OU  SEULEMENT  DANS  LES  POUMONS  ET  LES 
BRANCHIES. 

[Avant  de  décrire  particulièrement  ces  vaisseaux  dans 
les  quatre  classes  des  vertébrés,  nous  considérerons 
Torganisation  générale  du  système  artériel,  c'est-à-dire 
que  nous  traiterons  :  ] 

§  V\  De  la  structure  et  de  la  distribution  des  artères  en 

générai 

Les  artères  sont  les  canaux  qui  reçoivent  le  sang  dii 
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cœur  et  le  conduisent  dans  toutes  les  parties  de  Forga- 
nisme.  Leurs  parois,  plus  épaisses  que  celles  des  veines, 
dont  elles  se  distinguent  d'ailleurs  parleur  couleur  d*un 
blanc  de  lait,  sont  composées  généralement  de  trois 
membranes,  [parmi  lesquelles  nous  ne  comprenons 
pas  la  gaîne ,  ou  la  couclie  du  tissu  cellulaire  la  plus 
extérieure,  que  leur  fournissent  les  organes  ou  les  par- 
ties qui  les  entourent,  i"  La  membrane  externe 
est  composée  d'un  tissu  comme  feutré,  dont  on  dis- 
tingue aisément  les  fdaments  de  nature  aponévro- 
tiquc.  Elle  est  très -contractile,  sans  doute  par  suite 
de  sa  cohésion  organique  ou  de  tissu  ]  ;  c'est  aussi 
la  plus  dilatable  des  trois.  2°.  La  moyenne,  de  cou- 
leur jaunâtre,  consistante,  beaucoup  plus  épaisse  que 
les  deux  autres,  est  formée  de  plusieurs  couches  de 
fibres  circulaires,  dont  les  anneaux,  dirigés  un  peu 
obliquement,  ne  sont  jamais  complets.  Ces  couches, 
plus  nombreuses  dans  les  grosses  artères,  et  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  sont  plus  intérieures,  se  détachent 
facilement  les  unes  des  autres ,  surtout  dans  les  grands 
animaux.  Les  fibres  qui  les  composent  sont  aussi  plus 
distinctes  dans  ces  derniers,  et  diffèrent  évidemment 
des  fibres  musculaires  par  leur  couleur  jaunâtre  ou 
blanchâtre,  et  par  leur  forme  aplatie.  Telle  était,  entre 
autres,  leur  structure  dans  l'aorte  des  deux  éléphants^ 
que  nous  avons  eu  l'occasion  de  disséquer.  Elle  est  la 
même  dans  le  bœuf,  le  cheval  et  les  autres  grands  ani- 
maux. [Elles  diffèrent  encore  de  la  fibre  musculaire 
parleur  composition  chimique,  puisqu'elles  ne  contien- 
nent pas  de  fibrine.  Il  est  plus  juste  de  comparer  la  tunir 
<jue  moyenne  qu'elles  composent,  au  tissu  des  ligaments 
jaunes  des  vertèbres.  Cette  tunique  jouit  d'unt;  graa^t; 
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élasticité,  quoiqu'elle  n'ait  pas  la  force  de  cohésion  de 
la  tunique  externe.  ]  5**  La  troisième  ,  ou  la  membrane 
interne,  est  remarquable  par  sa  transparence,  son  tissu 
serré,  et  son  extrême  ténuité.  Elle  se  continue  dans 
les  artères  après  avoir  tapissé  la  cavité  du  cœur  ;  elle 
est  partout  extrêmement  lisse  et  sans  rides,  et  pré- 
sente tous  les  caractères  des  membranes  séreuses. 

Ces  trois  membranes  (i)  forment,  par  leur  réunion, 
des  parois  d'autant  plus  épaisses,  qu'on  les  observe 
dans  les  plus  gros  troncs;  elles  s'amincissent  à  me- 
sure que  l'on  s'éloigne  du  cœur ,  et  que  l'on  approche 
davantage  des  dernières  divisions  artérielles.  Voilà  pour- 
quoilalumièredesartèreSyComparéeàleurdiamètre  total, 
est  beaucoup  plus  grande  dans  les  petites  ramifications 
que  dans  les  gros  troncs.  Cette  diminution  successive  a 
lieu  principalement  dans  la  membrane  moyenne;  et  il 
est  remarquable  que  c'est  précisément  où  cette  mem- 
brane est  la  moins  épaisse,  que  les  artères  paraissent 
plus  irritables.  Il  est  vrai  qu'à  mesure  qu'on  approche 
des  ramuscules  de  ce  système,  les  fibres  annulaires,  du 
moins  les  intérieures,  deviennent  plus  rougeâtres,  et 
prennent  une  apparence  plus  musculeuse. 

Les  plus  grosses  artères  reçoivent  évidemment  des 
artérioles  qui  entourent  et  pénètrent  leurs  parois  ;  sans 
doute  que  les  petites  n'en  sont  pas  dépourvues,  jusqu'à 
un  certain  point    cependant,   qui   n'a  pas  encore  été 


(1)  Mcc/ie/ appelle  membrane  externe  la  tunique  moyenne,  parce  qu'il  ne 
regarde  pas  la  membrane  externe  ou  cellulaire  comme  une  membrane  propre 
aux  artères.  Op.  cit.^  t.  v,  p,  288.  Le  môme  auteur  a  trouvé  la  membrane  fibreuse 
bien  moins  épaisse,  mais  plus  ferme  et  plus  solide  dans  les  carnivores  que  dans 
les  herbivores. 
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déterminé.  Elles  ont  de  même  de  petites  veines  qui  ac- 
compascnent  les  artërioles.  On  y  déeouvre  aussi  des 
vaisseaux  absorbants.  Toutes  ont  des  nerfs ,  à  Texcep- 
tion  des  artères  qui  se  ramifient  dans  la  substance 
cérébrale,  et  des  artères  ombilicales  et  du  placenta  (i), 
où  Ton  n*a  pu  encore  en  découvrir.  Plus  nombreux, 
et  formant  des  plexus  plus  serrés  autour  de  leurs  ra- 
meaux que  sur  leurs  brandies  et  leurs  troncs,  ils  sem- 
blent augmenter,  comme  Tirritabilité,  avec  la  fmesse 
des  artères.  Celles  qui  vont  aux  viscères  sont  particu- 
lièrement entourées  de  semblables  plexus,  dans  lequels 
se  distribuent  presque  exclusivement  les  nerfs  qui  sont 
destinés  à  ces  parties.  Rien  de  plus  compliqué  que 
ceux  qui  enveloppent,  par  exemple,  les  artères  dor- 
sales de  la  verge  ;  ils  sont  trèsr-faciles  à  apercevoir  dans 
Vélép  liant. 

Les  artères  vont  toujours  en  se  divisant,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  leur  terminaison;  de  manière  que  les 
lumières  réunies  des  deux  artères  qui  résultent  de  la 
division  d'une  autre ,  sont  constamment  plus  grandes 
que  la  lumière  de  celle-ci ,  quoique  l'une  ou  l'autre  soit 
toujours  plus  petite  que  l'artère  dont  elle  provient. C'est 
dans  ce  dernier  sens  seulement  que  l'on  a  pu  dire  que 
lès  artères  étaient  coniques  ;  car  leur  calibre  conserve 
toujours  le  même  diamètre,  etparconséquent  une  forme 
cylindrique  dans  l'intervalle  d'une  division  à  une  autre. 


(1)  [Cette  exception  n'en  serait  plus  une,  si  la  découverte  des  nerfs  du  cordon 
ombilical  et  du  placenta  par  Evrard  Home,  se  confirme,  comme  cela  paraît  dé- 
montré par  les  recherches  de  INI.  Schott;  du  moins  pour  les  nerfs  de  la  veine  et 
des  arlL'res  ombilicales.  Voir  l'ouvrage  allemand  ayant  pour  titre  :  Controverse 
sur  l'existence  des  nerfs  du  cordon  ombilical  et  de  ses  vaisseaux,  etc.;  par 
M.  J.  A.  C.  Schott.  Francfort-iur-le-Mein,  1836.  In-4'%  avec  cinq  planches.] 
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Les  anatomistes  qui  ont  cherché  à  détermiixer,  dans 
l'homme ,  le  nombre  de  celles-ci ,  n'ont  pu  les  pour- 
suivre au-delà  de  vingt.  Sont-elles  plus  nombreuses , 
comme  il  est  possible,  dans  les  grands  animaux  que 
dans  les  petits?  Nous  n'avons  pas  cherché  jusqu'à  pré- 
sent à  résoudre  cette  question  ,  qui  nous  paraît  au  reste 
de  pure  curiosité,  et  peu  applicable  à  la  physiologie. 

Ces  divisions  semblent  se  faire  assez  généralement 
80US  un  angle  aigu  dans  les  troncs ,  les  branches  et  les 
rameaux  principaux;  tandis  que  l'angle  devient  plus 
ouvert  dans  les  petites  ramiiications.  Dans  les  premiers 
cas,  le  sang  doit  passer  plus  facilement  des  troncs  dans 
les  branches,  et  de  celles-ci  dans  les  rameaux,  qu'il  ne 
le  fait  dans  le  second  ;  et  cette  dernière  circonstance 
contribue  à  retarder  sa  marche.  Elle  a  lieu  d'une  ma- 
nière bien  marquée  dans  les  serpents^  chez  lesquels  les 
branches  que  fournissent  les  principaux  vaisseaux  s'en 
détachent  à  angle  droit ,  ou  même  quelquefois  à  angle 
obtus.  Cet  arrangement  aurait-il  quelque  influence  sur 
le  mouvement  du  sang,  et  sur  la  lenteur  ordinaire  des 
animaux  de  cet  ordre?    , 

La  situation  des  artères  est  généralement  plus  pro- 
fonde que  celle  des  veines  ,  dans  les  membres  et  à  l'in- 
térieur des  grandes  cavités.  Dans  celles-ci  et  dans  les 
viscères,  les  unes  et  les  autres  marchent  ordinairement 
rassemblées.  Le  danger  de  leurs  blessures ,  la  nécessité 
d'être  protégées  par  des  corps  environnants,  a  déter- 
miné la  première  disposition. 

Deux  branches  considérables  se  réunissent  rarement 
en  une  seule  :  les  vertébrales  en  fournissent  un  exem- 
ple; mais  Jes  anastomoses  sont  beaucoup  plus  fréquentes 
entre  leurs  lameanx.  Leë  divisions  et  la  distribution  dt; 
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ceux-ci  ont  quelque  chose  de  particulier  dans  la  plu- 
part des  viscères. 

Avant  que  l'anatomie  comparée  ,  aidée  du  micro- 
scope, eût  démontré,  dans  les  grenouilles,  la  continuité 
des  artères  et  des  veines  sanguines  ;  ou  que  Tart  des  in- 
jections l'eût  rendue  indubitable,  dans  d'autres  animaux 
plus  voisins  de  l'iiomme,  et  enfin  dans  celui-ci,  on 
croyait  que  le  sang  était  déposé,  parles  précédents  vais- 
seaux, dans  un  tissu  spongieux,  d'où  il  était  repris  par 
les  veines.  Ce  passage  des  artères  dans  les  veines  peut 
se  taire  lorsque  les  unes  et  les  autres  contiennent  en- 
core un  sang  rouge;  ou  lorsque  celles-ci,  dans  leur  ori- 
gine ,  et  les  premières  dans  leur  fin ,  ne  charrient  plus 
qu'une  sérosité  transparente  et  sans  couleur.  Le  sang 
qui  s'extravase  si  facileme^it  dans  certaines  maladies , 
ou  par  les  injections,  sans  lésion  organique  apparente, 
des  artères  dans  les  canaux  excréteurs,  prouve  bien  que 
ceux-ci  sont  encore  l'aboutissant  d'une  partie  des  ra- 
mifications des  premières.  [Enfui  les  artères,  avant  de  se 
terminer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  elles 
pénètrent,  et  les  premières  radicules  des  veines  dans 
lesquelles  les  dernières  ramifications  artérielles  se  conti- 
nuent, forment  ensemble  un  réseau  de  vaisseaux  capil- 
laires, par  suite  des  nombreuses  anastomoses  de  ces 
ramifications  des  deux  sortes  de  vaisseaux  sanguins, 
qui  se  confondent  dans  ce  réseau. 

La  proportion  ,  et  le  nombre  des  artères  qui  pé- 
nètrent dans  les  organes,  et  le  mouvement  du  sang  qui 
les  parcourt,  sont  toujours  en  rapport  direct  avec  leur 
activité ,  soit  de  sécrétion ,  soit  dç  nutrition ,  soit  de 
mouvement,  soit  d'influx  neryeux,  soit  de  sensation.] 

Les  différences    principale?  que    nous  observerons 
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<îans  la  description  de  ces  vaisseaux  tiennent,  r  au 
mode  de  circulation,  et  par  conséquent  à  la  structure 
du  cœur;  [a**  au  mode  de  respiration,  ou  à  la  quantité 
de  sang  qui  doit  traverser  Torgane  de  respiration  avant 
de  retourner  dans  les  différentes  parties  du  corps  :  ces 
deux  premières  circonstances  sont,  à  la  vérité,  dans  un 
rapport  intime;]  3**  à  la  présence  ou  à  Tabsence  de  cer- 
tains organes;  4°  à  la  situation  différente  des  mêmes 
parties  dans  les  différents  animaux;  5"  au  volume  re- 
latif de  ces  parties.  Beaucoup  d  autres  variétés  dans  la 
distribution  des  mêmes  vaisseaux  tiennent  à  des  causes 
difficiles  à  expliquer.  Il  en  est  d'autres,  dans  leurs  der- 
nières ramifications,  intéressantes  à  connaître  pour 
riiistoire  des  viscères ,  mais  dont  nous  ne  nous  occu- 
perons pas  ici. 

Les  différences  dans  le  nombre  des  troncs  principaux 
qui  partent  du  cœur,  dépendent  des  deux  premières 
causes. 

Il  est  assez  fréquent  de  rencontrer  celles  qui  tiennent 
à  la  troisième,  même  dans  les  mammifères.  Ainsi,  dans 
les  cétacés  qui  n'ont  point  d'extrémités  postérieures, 
l'iliaque  externe  n'a  pu  exister. 

Celles  que  produit  le  déplacement  des  parties  ne 
sont  pas  moins  fréquentes.  L'origine  de  la  thyroïdienne 
inférieure  ne  vient  plus  dans  les  mammifères  à  long 
cou,  dont  la  glande  thyroïde  est  conséquemment  très- 
éloignée  des  sous-clavières,  de  ces  dernières  artères, 
mais  de  la  carotide  primitive. 

INous  remarquerons  ici  que  cette  différence  n'en  pro- 
duit aucune  dans  le  sang  que  la  partie  doit  recevoir.  Il 
n'en  est  pas,  à  cet  égard,  des  vaisseaux  sanguins  comme 
des  nerfs  ;  nous  avons  vu,  dans  la  description  de  ces  der- 
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niers ,  que  ,  quelle  que  soit  la  situation  des  mêmes  or- 
j]:anes ,  les  mêmes  paires  de  nerfs  vont  toujours  les 
animer. 

Les  vaisseaux  sanguins  que  reçoit  une  partie  sont  or- 
dinairement en  rapport  avec  le  volume  de  cette  partie. 
De  grandes  différences  dans  ce  volume  doivent  en  pro- 
duire, si  ce  n'est  dans  le  noiijbre ,  du  moins  dans  le 
diamètre  des  branches  vasculaires  qui  s'y  rendent.  Les 
kariguroos  nous  en  fournissent  un  exemple  frappant. 
L'artère  de  la  queue  est  très-grosse  dans  ces  animaux , 
comparée  à  la  sj^crée  moyenne  de  l'homme,  dont  elle 
est  l'analogue. 

Enfin  nous  trouverons  une  foule  de  différences  dans 
la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins  se  divisent,  nais- 
sent ensemble  d'un  même  tronc  ,  sont  produits  par  les 
mêmes  branches ,  ou  se  divisent  en  branches  différentes, 
sans  qu'il  nous  soit  possible  d'en  déterminer  la  loi.  Sans 
doute,  c'est  que  toutes  ces  différences  peu  vent  avoir  lieu, 
sans  changer  ni  la  nature  ni  la  quantité  du  sang  que  le 
cœur  envoie  à  toutes  les  parties  de  l'organisme. 

§  IL  Des  artères  du  corps  en  particulier ^  ou  de  l'aorte,  dt 
ses  divisions,  etdeses  principales  branches^  dans  l'homme 
et  les  mammifères. 

A.  De  l'aorte  et  de  ses  principales  divisions. 
a.  Dans  r homme. 

Toutes  les  artères  du  corps  naissent  d'un  tronc 
unique,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'aorte.  Cette  ar- 
tère a  son  embouchure  dans  la  partie  droite  du  ventri- 
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cule  gauche.  La  membrane  interne  de  ce  ventricule  se 
prolonge  dans  l'intérieur  de  son  canal,  et  forme,  à  l'en- 
trée de  celui-ci,  trois  valvules  semi-lunaires,  semblables 
à  celles  du  tronc  pulmonaire.  L'aorte  s'étend  de  la  base 
du  cœur  jusque  vis-à-vis  de  l'union  de  la  quatrième  ver- 
tèbre des  lombes  à  la  cinquième,  où  elle  se  divise  en  deux 
grosses  branches,  les  iliaques  primitives.  Dans  son  trajet 
elle  s'élève  d'abord  j  usqu'à  lahauteur  de  la  deuxième  ver- 
tèbre dorsale,  en  se  portant  à  droite ,  puis  se  recourbe  à 
gauche  et  en  bas ,  parvient  sur  le  corps  de  la  troisième 
vertèbre  dorsale ,  et  continue  de  descendre  dans  la  poi- 
trine, appliquée  à  la  partie  antérieure  et  gauche  du  corps 
des  vertèbres  de  cette  cavité.  Elle  en  sort  entre  lespihers 
du  diaphragme,  et  suit  de  même  les  vertèbres  lombaires 
jusqu'au  point  indiqué  plus  haut.  On  peut  par  consé- 
quent la  distinguer  en  trois  portions:  i°  une  descendante 
inférieure^  contenue  dans  la  cavité  abdominale  ;  2'' une 
descendante  supérieure  ^  comprenant  toute  la  portion  qui 
est  adossée  au  corps  des  vertèbres  dorsales  ;  et  5°  une 
première,  appelée  sa  crosse^  étendue  entre  celle-ci  et  la 
base  du  cœur. 

b.  Dans  les  mammifères. 

JJ aorte  ^  dans  un  assez  grand  nombre,  tels  que  les 
singes  ,  la  plupart  des  carnassiers ,  etc. ,  ressemble  par- 
faitement à  celle  de  l'homme;  mais  dans  d'autres,  tels 
que  les  ruminants ,  les  solipèdes,  le  rhinocéros,  le  cochon , 
le  pécari,  parmi  les  pachydermes,  cette  artère  se  sépare, 
presque  immédiatement  après  sa  naissance,  en  deux 
gros  troncs,  dont  l'un,  plus  petit,  se  porte  en  ayant,  et 
}}|odiut  îe'i  artères  qui  sortent,  dau.^  l'autre  cas  »  tje  |'4 
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crosse  de  cette  artère,  et  Fautre,  d'un  diamètre  une  fois 
plus  grand,  se  dirige  en  arrière.  C'est  cette  disposition 
qui  a  donné  lieu  de  distinguer  cette  artère,  en  aorte  an- 
térieure et  en  aorte  postérieure. 

[ÙRnsVélép liant f  nous  avons  trouvé  la  crosse  de  Taorte 
ayant  un  diamètre  une  fois  plus  grand  que  celui  de 
l'aorte  descendante.  ] 

B.  Des  artères  qui  naissent  de  ta  crosse  de  L'aorte^  en 

général, 

a.  Dans  L'homme: 

Très-près  de  son  origine,  la  crosse  de  l'aorte  donne 
les  deux  artères  coronaires  droite  et  gauche ,  qui  pren- 
nent naissance  immédiatement  au-dessus  des  valvules 
sigmoïdes  ,  et  dont  les  ramifications  se  distribuent  à  la 
substance  même  du  coeur,  aux  parois  de  cette  crosse , 
et  à  celles  de  l'artère  pulmonaire. 

Trois  grosses  branches  naissent  supérieurement  delà 
courbure  de  l'aorte,  la  sous-clavière  droite^  la  carotide 
gauche  et  la  sous-clavière  de  ce  côté, 

b.  Dans  les  autres  mammifères. 

On  rencontre  dans  les  différents  animaux  de  cette 
classe ,  des  exemples  de  presque  toutes  les  variations 
que  les  anthropotomistes  ont  signalées  dans  l'homme. 
Les  artères  des  viscères  étant  les  moins  variables,  si  ce 
n'est  dans  leur  origine,  du  moins  dans  leurs  divisions, 
nous  devons  considérer,  comme  plus  importantes,  les 
différences  qu'elles  nous  présenteront. 
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[Ces  réflexions  générales  ne  s'appliquent  pas  plus  aux 
branches  qui  naissent  de  la  crosse  de  l'aorte  qu'à  celles 
qui  se  détachent  de  ses  deux  autres  portions.  Nous  avons 
cru  devoir  les  placer  ici  comme  introduction  à  ce  que 
nous  dirons  sur  les  différences  que  présentent  toutes 
les  principales  divisions  de  l'aorte  dans  la  classe  des 
mammifères. 

Considérée  en  elle-même,  la  crosse  de  l'aorte  présente 
souvent  des  dilatations  dans  les  animaux  plongeurs.On 
en  a  trouvé,  du  moins  dans  le  castor^  la  loutre^  les  pho- 
ques, le  dauphin  ,  le  narwal  (i). 

Immédiatement  après  sa  sortie  du  cœur,  l'aorte 
donne  naissance  à  deux  artères  coronaires  ;  il  en  naît 
plus  rarement  une  seule.  ] 

Après  cette  première  ramification ,  on  ne  trouve  as- 
sez souvent  que  deux  artères  fournies  par  la  crosse  de 
l'aorte  :  i°  un  tronc  commun  d'où  naissent  les  deux  ca- 
rotides ,  et  dont  la  sous-clavière  droite  est  la  continua- 
tion ;  .2"  la  sous-clavière  gauche. 

Tantôt  lepremier  tronc  se  divise^  bientôt  après  s'être 
détaché  de  l'aorte,  en  deux  branches,  une  petite,  la 
carotide  gauche  ;  l'autre  plus  grande  ,  qui  fournit  plus 
loin  la  carotide  droite,  et  dont  la  continuation  est  la 
sous-clavière  :  c'est  ce  qui  a  lieu  [dans  le  magot  [2)^  le 
tigreroyal  (3),  le  blaireau  (4)],  la  marmotte  et  le  codions 
d'Inde. 

Tantôt  ce  même  tronc  produit  d'abord  une  branche. 


(1)  Severin,  Seger,  Blumenbacb,  Albers,  Meckel. 
(2  )  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 
(3)  Ibid. 
(/i)  Ibid. 
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dont  la  bifurcation  loriiie  les  carotides  communes 
droite  et  gauche,  puis  se  continue  comme  sous-clavière  ; 
Vours ,  le  lion,  \ec/tat,  le  chien  ^  [les  musaraignes  ^  la 
loutre,  les  loirs],  nous  en  ont  fourni  des  exemples. 

[Dans  le  hérisson,  la  crosse  de  Taorte  produit  deux 
troncs  symétriques  d'artères  inominées,  qui  se  sous- 
divisent  chacun  en  carotide  commune  et  en  sous-cla- 
Yière.  De  celle-ci  naît,  en  avant,  la  vertébrale,  et,  en  ar- 
rière, la  mammaire  interne  (i). 

La  taupe  et  les  chauve-souris  présentent  la  même  di- 
vision symétrique.  ] 

La  crosse  de  Taorte  ne  donne  de  même,  dans  le  dau- 
phin, que  deux  branches  principales  ;  mais  chacune 
d'elles  se  divise  semblablement ,  et  fournit  la  carotide, 
Taxillaire  et  la  vertébrale  de  son  côté. 

[On  trouve,  au  contraire,  dans  le  marsouin,  le  premier 
plan  que  nous  avons  indiqué,  c'est-à-dire  que  de  la 
crosse  de  l'aorte  naît  une  petite  sous-clavière  à  gauche , 
et  un  gros  tronc  fort  court ,  qui  se  bifurque  presque 
immédiatement  pour  former  la  carotide  primitive  gau- 
che, d'un  côté,  et  de  l'autre  une  artère  innominée,  qui 
se  divise  un  peu  plus  loin  en  carotide  primitive  et  en 
sous-clavière  droites  (2).  ] 

Dans  le  phoque,  les  branches  qui  naissent  de  la  crosse 
de  l'aorte  sont,  comme  dans  l'homme ,  au  nombre  de 
trois  :  i°un  tronc  commun  pour  la  sous-clavière  et  la 
carotide  droite  ;  2°  la  carotide  gauche  ;  5**  la  sous-cla- 
vière du  même  côté. 

[Cette  disposition  se  voit  encore  dans  les  rats  propres. 


(i)  Barhow,  Disquisitiones^  etc.,  1. 1,  fig.  1. 
(2)  Dessins  inédits  d**  M.  Cuvier, 
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les  gerbii/es ,  le  castor  (i),  les  tarai  grades  y  Vornitko- 
rkynque  (2).] 

Trois  artères  sortent  également  de  la  crosse  de  l'aorte 
dsLnsV éléphant  :  de  chaque  côté,  les  sous-clavières  gauche 
et  droite  5  et,  entre  elles,  un  tronc  commun  qui  se  di- 
vise bientôt  pour  fournir  les  deux  carotides. 

[D2insle  porc-éplc  (5),  l'aorte  se  divise  en  antérieure 
et  postérieure,  c'est-à-dire  que  de  la  crosse  de  l'aorte 
s'élève  un  seul  tronc  fort  gros  et  fort  court.  Il  en  naît 
successivement  à  gauche  une  mammaire  et  une  thora- 
cique,  puis  la  sous-clavière  de  ce  côté;  ensuite  l'aorte 
antérieure  s'incline  un  peu  à  droite  pour  fournir  le  tronc 
commun,  à  peine  formé,  des  deux  carotides  primitives, 
lesquelles  se  séparent  immédiatement  ;  enfin  l'aorte 
antérieure  devient  sous-clavière  droite.  ] 

Dans  le  [bouc  et  le  mouton  (4)]  5  où  l'aorte  peut  être 
distinguée  de  même  en  antérieure  et  postérieure,  la  pre- 
mière fournit  en  s'avançant,  1"  la  sous-clavière  gauche  ; 
2°  plus  loin  la  sous-clavière  droite  ;  o**  puis  elle  se 
bifurque  plus  avant  pour  produire  les  deux  carotides. 

Dans  le  ckevalj,  chez  lequel  l'aorte  antérieure  se 
bifurque  plus  tôt,  le  tronc  des  deux  carotides  et  la 
sous-clavière  droite  naissent  de  la  branche  droite  de  cette 
bifurcation;  tandis  que  la  gauche  ne  fournit  que  la 
sous-clavière  de  ce  côté. 

[Le  dromadaire  montre  la  même  bifurcation  de  l'aorte 


(1)  Dessins  inédits  de  M.  Guvier. 

(2)  Meckel,  De  ornilhorhynclio  paradoxe,  Hallœ,  d  S$0. 
(?-)  Dessins  inédits  de  M.  Cnvier. 

(k'S  ll)id, 
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antérieure,  avec  cette  différence  qu'elle  a  lieu  presque 
immédiatement  après  sa  naissance  (i). 

Dans  le  chameau^  le  tronc  de  Taorte  antérieure  est 
peut-être  un  peu  moins  court  (2). 

Il  résulte  de  ces  exemples,  qu'on  trouve,  non-seu- 
lement dans  les  différents  ordres  de  mammifères, 
mais  encore  dans  les  familles,  des  types  de  tontes  ces 
différentes  divisions  de  la  crosse  de  l'aorte,  qui  confir- 
ment leur  peu  d'importance,  et  démontrent  qu'elles 
n'ont  aucune  liaison  essentielle  avec  les  rapports  natu- 
rels des  animaux  de  cette  classe ,  et  conséquemment 
aucune  influence  physiologique  bien  évidente.  ] 

G.  Première  suite  des  artères  gui  naissent  de  la  crosse  de 
C aorte,  et  plus  particulièrement  des  sous-clavîères  droite 
et  gauche, 

a.   Dans  C homme, 

l^  La  sous'clavière  droite,  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  la  gauche,  s'élève  en  se  portant  ou-dehors 
jusqu'à  droite  de  la  trachée-artère;  là  il  s'en  détache 
une  branche  considérable,  la  carotide  droite,  dont  nous 
indiquerons  la  marche  plus  bas.  En  s'approchant  de  la 
première  côte,  la  première  artère  fournit  ordinairement 
sept  autres  branches  remarquables  :  \*  la  vertébrale; 
2"  la  mammaire  interne;  3°  la  thyroïdienne  inférieure; 
[\*  l'intercostale  supérieure;  ^^  la  cervicale  transverse; 
6''  la  cervicale  profonde;  7°  la  scapulaire  supérieure, 

i**.  La  vertébrale  s'élève  jusqu'à  la  sixième  vertèbre 
cervicale,  s'introduit  dans  le  trou  percé  à  la  base  de  son 


(1)  HUt.  naturelle  de  Buffon  et  Daubenton,  t.  Kf,  p.  26<^. 

(2)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 

6.  8 
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apophyse  transverse  du  même  côté,  monte  ainsi  d'une 
apophyse  transverse  à  l'autre  en  formant  de  très-légères 
inflexions  dans  chacun  de  leurs  intervalles,  entre  l'axis 
et  l'atlas,  et  entre  la  première  vertèbre  et  l'occipital  où 
ces  inflexions  sont  très-fortes.  Les  artères  vertébrales 
pénètrent  dans  le  crâne  par  le  grand  trou  occipital  sur 
les  côtes  de  la  moelle  allongée,  s'approchent  l'une  de 
l'autre ,  forment  le  tronc  basilaire ,  se  distribuent  au 
cerveau  et  à  la  moelle  épinière,  comme  nous  l'avons  in- 
diqué dans  la  leçon  où  nous  avons  fait  connaître  le 
sytème  nerveux  cérébro-spinal. 

2*".  La  mammaire  interne  naît  de  la  sous-clavière,  au- 
dessous  de  la  précédente,  et  descend  le  long  des  parois 
antérieures  de  la  poitrine  et  de  l'abdomen,  où  elle  en- 
voyé la  plupart  de  ses  rameaux. 

o".  La  thyroïdienne  inférieure  se  détache  de  la  sous- 
ciavière,  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  mammaire  interne , 
et  s'élève  jusqu'à  la  glande  thyroïde,  dans  laquelle  elle 
se  distribue,  ainsi  qu'au  larynx  et  au  pharynx. 

4°.  L'intercostale  supérieure  se  détache  de  la  même 
artère  en  arrière  des  précédentes ,  et  descend  ordinai- 
rement au-devant  du  col  des  deux  premières  côtes  seu- 
lement. Yis-à-vis  du  bord  inférieur  de  chacune  de  ces 
côtes  elle  se  divise  en  deux  rameaux  :  l'un,  postérieur, 
va  à  la  moelle  de  l'épine ,  aux  muscles  du  dos  et  à 
ceux  du  cou  ;  l'autre ,  interne ,  se  distribue  dans  les 
deux  premiers  intervalles  des  côtes,  etc. 

Les  trois  autres  artères  que  nous  avons  dit  naître 
presque  en  même  temps  de  la  sous-clavière ,  moins 
importantes  que  les  précédentes,  tirent  aussi  fréquem- 
ment leur  origine  de  l'intercostale  supérieure  et  de  la 
thvroïdienne  inférieure  ,  et  vont  se  terminer  dans  les 
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muscles  du  cou,  dans  une  partie  de  ceux  du  dos,  et 
dans  ceux  de  l'épaule. 

Arrivée  entre  le  scalènc  antérieur  et  le  postérieur, 
l'artère  sous-cla\ière  prend  le  nom  iVaxillaire;  celle-ci 
traverse  obliquement  la  surface  supérieure  de  la  pre- 
mière côte ,  descend  au-devant  de  cette  côte  et  de  la 
seconde,  parvient  sous  l'aisselle,  entre  les  muscles 
grand  dentelé  et  sous-scapulaire,  et  change  de  nom 
au-delà  du  tendon  du  grand  dorsal. 

Elle  fournit  dans  ce  trajet,  i*.  Plusieurs  thoraci- 
ques  (la  tlwracique  supérieure j  la  mammaire  externe  ou 
tlwracique  longue^  la  tlioracique  liumérale  et  la  thoracique 
axillaire) ,  dont  les  rameaux  se  rendent  aux  parois  et  aux 
muscles  de  la  poitrine,  à  ceux  de  l'épaule  et  aux  glandes 
de  l'aisselle. 

!i^  La  scapulaire  commune ,  dont  les  rameaux  se  dis- 
tribuent principalement  aux  muscles  de  l'épaule. 

Et  5''  les  deux  circonflexes,  dont  l'une  postérieure  se 
porte  derrière  l'humérus,  contourne  la  partie  supérieure 
de  cet  os,  et  s'enfonce  dans  le  deltoïde  ;  elle  donne  en 
outre  des  rameaux  aux  grand  et  petit  ronds,  au  triceps 
brachial,  à  l'articulation  de  l'humérus,  etc. 

U antérieure ,  qui  n'est  quelquefois  qu'un  rameau  de 
la  première,  se  contourne  sur  la  partie  antérieure  et  su- 
périeure du  même  os,  s'enfonce  dans  le  deltoïde,  et  se 
perd  dans  les  muscles  voisins. 

L'axillaire  porte  ensuite  le  nom  àliumérale  ou  de  bra- 
chiale :  elle  s'avance  sur  le  côté  interne  du  bras,  se  con- 
tourne sur  sa  face  antérieure,  et  fournit,  à  mesure,  des 
rameaux  à  ses  muscles  et  à  l'humérus,  dont  deux,  entre 
autres,  plus  remarquables  ont  reçu  les  noms  d'artères 
collatérales  interne  et  externe. 
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Parvenue  au  pli  du  bras,  ou  un  peu  plus  bas,  la  bra- 
chiale se  divise  en  deux  branches,  une  radiale^  et  l'autre 
cnhilale. 

La  première  s'étend  le  long  de  la  partie  antérieure 
du  radius  jusque  dans  la  paume  de  la  main.  Elle  donne 
de  nombreux  rameaux  aux  muscles  qui  forment  l'a- 
vant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue  la  récurrente 
î'ûdiale  antérieure. 

Parvenue  a  la  hauteur  du  carpe,  elle  fournit  à  la  face 
dorsale  et  à  la  face  palmaire  de  la  main  plusieurs  pe- 
tites artères  qui  se  distribuent  dans  cette  partie,  et  vont 
jusqu'aux  doigts  ,  en  prenant  des  noms  différents. 

Une  des  plus  remarquables  est  Vartère  patmaire  pro- 
fonde^ qui  donne,  entre  autres,  les  inter-osseuses  pal- 
maires et  les  branches  postérieures  perforantes ,  qui  con- 
courent, par  leurs  anastomoses,  à  la  formation  des  col- 
latérales des  doigts. 

La  cubitale  suit  la  partie  antérieure  et  interne  de  l'a- 
Tant-bras,  et  s'étend,  comme  la  radiale,  jusqu'à  la 
paume  de  la  main.  Pendant  ce  trajet,  elle  envoie  un 
grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  et  aux  os  de 
l'avant-bras,  parmi  lesquels  on  distingue,  i°  les  récur- 
rentes cubitales  antérieure  et  postérieure  ;  2**  le  tronc  des 
inter-osseuses,  divisé  bientôt  en  deux  branches,  les  inter- 
osseuses  postérieure  et  antérieure^  dont  la  première  donne 
la  récurrente  radiale  postérieure,  et  dont  la  seconde  four- 
nit les  artères  nourricières  du  radius  et  du  cubitus. 

Arrivée  à  l'extrémité  inférieure  de  l'avant-bras ,  Tar- 
ière cubitale  se  divise  en  branche  dorsale  et  en  branche 
palmaire. 

La  braîîche  dorsale  forme  l'arcade  dorsale  de  la  main. 

La  branche  palmaire,  plus  considérable,  parvenue 
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dans  la  paume  de  la  main ,  s'y  termine ,  comme  la  ra- 
diale, en  formant  une  arcade  dont  la  convexité  est  diri- 
gée vers  les  doigts,  et  leur  fournit  cinq  rameaux  prin- 
cipaux ,  dont  la  plupart  se  divisent  en  deux  rameaux 
plus  petits  pour  fournir  la  collatérale  externe  et  interne 
des  seconds  doigts  voisins. 

Une  branche  de  cette  arcade  palmaire  superficielle, 
s'anastomose  avec  l'arcade  palmaire  profonde  fournie 
par  la  radiale. 

2.  La  sous-êlavière  gauche ,  beaucoup  plus  petite  que 
la  droite,  ne  fournit  pas  la  carotide  de  son  côté.  Elle  naît 
de  la  partie  gauche  de  la  crosse  de  l'aorte ,  et  s'avance 
jusqu'au  niveau  de  la  première  côte ,  sans  donner  au- 
cune branche.  A  cet  endroit  elle  produit  les  mêmes  ar- 
tères que  la  sous-elavière  droite. 

b.  Dans  les  mammifères. 

i.LsiSOus-clavière  ne  devrait  plus,  à  la  rigueur,  se  nom- 
mer ainsi,  dans  les  animaux  qui  manquent  de  clavicules, 
si  l'on  n'y  était  obligé  pour  la  facilité  de  la  comparaison. 
En  effet,  la  portion  d'artère  qui  s'étend ,  dans  ces  ani- 
maux, de  l'aorte  à  la  première  côte,  fournissant  les  m êmes 
branches,  commençant  d'ailleurs  et  étant  terminée  aux 
mêmes  points ,  on  ne  peut  lui  refuser  le  nom  que  porte 
son  analogue  dans  les  animaux  clavicules.  Cependant 
il  faut  observer  que,  dans  quelques  cas,  la  sous-clavière 
etl'axillaire  se  confondent.  Dans  \ep/ioc/ae,  par  exemple, 
une  partie  des  rameaux  qui,  dans  l'homme ,  etc.,  nais- 
sent successivement  de  ces  deux  artères ,  partent  ici 
d'un  même  endroit  :  ce  sont  la  vertébrale,  la  mammaire 
interne^  V intercostale   supérieure^   r\  ^me  grosse  artère 
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qui  fournit  les  cervicales^  et  se  distribue  ensuite  à  Té- 
paule,  d'une  manière  analogue  à  la  scapulaire  com- 
mune. 

[2.  La  vertébrale  qui  se  détache  la  première  de  la 
sous-clavière ,  qui  provient  quelquefois  de  la  carotide 
commune  (dans  le  hérisson) ,  présente  de  grandes  dif- 
férences dans  les  proportion  s  et  dans  la  quantité  de  sang 
qu'elle  porte  au  cerveau,  relativement  à  celle  qu'y  ver- 
sent les  branches  de  la  carotide  commune. 

Ces  différences  sont  encore  relatives  à  ses  divisions  et 
aux  endroits  où  elle  pénètre  dans  le  canal  vertébral  (1). 

Dans  les  rongeurs  qui  s'engourdissent  pendant  l'hi- 
ver, dans  le  hérisson  ,  etc. ,  l'artère  vertébrale  est  plus 
considérable  que  la  carotide  interne,  au  point  qu'on 
a  cru  que  ces  animaux  manquaient  de  cette  der- 
nière artère.  L'artère  basilaire,  dans  ce  cas,  forme 
une  très-grande  partie,  ou  même  en  totalité  le  cercle  de 
Willis,  et  fournit  les  artères  antérieures  comme  les  ar- 
tères postérieures  du  cerveau  (2). 

Dans  d'autres  cas,  celui  des  ruminants^  la  vertébrale 
semble  se  consumer  entièrement,  soit  pour  fournir  des 
rameaux  à  la  moelle  épinière  et  à  ses  enveloppes,  soit 
pour  les  muscles  de  la  nuque;  et  elle  ne  paraît  pas  con- 
tribuer à  la  formation  de  l'artère  basilaire,  ni  du  cercle 
de  Willis, 

Nous  la  trouvons  proportionnément  petite  dans  le 


(1)  Voir  à  ce  sujet  M.  Rapp^  Mémoire  sur  le  réseau  admirable  {Archives  d'Anat. 
et  de  Phys.  de  Meckel  pour  1827) ,  et  iM.  Barhow:,  Disquisitiones  etc.,  pi.  m, 
lig.  4,  pour  le  putois  ;  et  p.  83  pour  toutes  les  différences  principales  observées 
dans  la  marche  et  les  divisions,  ainsi  que  les  anastomoses  de  cette  artère. 

(2)  Mémoire  sur  les  vaisseaux  céplialiqucs  de  quelques  mammifères  qui  s'en- 
gourdissent pendant  l'hiver,  par  M.  Orio,  Annales  des  Se.  natur,,  t.  ij,  p.  200. 
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blaireau^  et  s'anastomosant  par  une  branche  assez  con- 
sidérable avec  l'occipitale  (i). 

La  vertébrale,  dans  le  ckat,  ne  forme  aucune  sinuo- 
sité dans  les  intervalles  des  six  premières  vertèbres  cer- 
vicales. Lorsqu'elle  a  traversé  le  long  canal  osseux  de 
Tapophyse  transverse  de  l'axis,  elle  se  plie  à  angle 
droit  pour  s'élever  dans  l'échancrure  que  forme ,  en 
avant,  cette  apophyse,  avec  le  bord  articulaire  de  la 
même  vertèbre ,  après  quoi  cette  artère  pénètre  dans 
un  trou  percé  sur  les  côtés  de  l'arc  de  l'atlas,  pour  arri- 
ver dans  l'intérieur  du  crâne  par  le  grand  trou  occi- 
pital. 

Ce  détour,  cette  marche  en  dernier  lieu  très-flexueuse, 
qfu'on  rencontre  déjà  chez  l'homme,  ne  servirait-elle  pas 
à  modérer  l'impulsion  du  sang  que  la  vertébrale  porte 
au  cerveau?  C'est  l'opinion  de  plusieurs  physiologistes 
que  des  expériences^  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir  eu 
quelque  illusion  ,  ne  détruisent  pas  (5). 

D'autres  n'y  voient  que  la  nécessité  d'arriver  dans  le 
crâne  par  le  chemin  que  les  organes  laissent  libre  (3). 

Nous  la  trouvons  proportionnément  petite  dans  le 
blaireau,  et  s'anastomosant,  par  une  branche  assez  con- 
sidérable, avec  l'occipitale  (4).  ] 

5.  La  thyroïdienne  inférieure  n'est  plus,  dans  la  plu- 
part des  mammifères,  une  branche  de  la  sous-clavière  ; 


(1)  Plnnche  inédite  de  M.  Cuvier. 

(2)  Celles  de  Blchat^  Anal.  génèr.^yo\.  i,  p.  2,  art.  2. 

(3)  M.  Barkow,  O.  c,  p.  72.  Le  môme  auteur  assigne  à  cette  disposition,  pour 
cause  finale,  de  prévenir  que,  dans  les  mouvements  de  la  tête  et  du  cou,  l'arrivée 
du  sang  dans  la  tête  ne  soit  arrêtée. 

(4}  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 
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elle  naît  de  la  carotide  lorsque  cette  artère  est  parvenue 
vis-à-vis  de  la  glande  thyroïde  :  encore  la  petitesse  or- 
dinaire de  cette  glande  fait  que  ses  principaux  rameaux 
ne  s'y  distribuent  pas,  et  vont  au  larynx  (i). 

[Cette  première  différence  confirme  ce  que  nous  avons 
dit  de  l'origine  des  principales  branches  artérielles  et  de 
leurs  variations.  Assez  souvent  il  n'y  a  qu'une  thyroï- 
dienne, la  supérieure,  qui  naît  de  la  carotide  commune 
ou  de  la  carotide  externe. 

L'inférieure,  dans  le  Amsson  (2), provient  de  lacarotide 
commune  presque  aussitôt  que  celle-ci  s'est  séparée 
de  la  sous-clavière. 

Dans  la  loutre^  on  trouve  jusqu'à  trois  thyroïdiennes^ 
toutes  naissant  de  la  carotide  commune. 

Mais  généralement  la  thyroïdienne  inférieure  et  la 
supérieure  sont  confondues  en  une  seule  branche  arté- 
rielle. On  peut  dire,  à  la  vérité,  que,  dans  ce  cas,  l'ar- 
tère laryngienne  a  comme  absorbé  la  thyroïdienne  su- 
périeure. 

Dans  le  fourmilier  tétradactyle ,  il  n'y  a  même  qu'un 
seul  tronc  qui  se  bifurque  pour  fournir  la  thyroïdienne 
unique  de  chaque  côté.  Ce  tronc  provient  de  l'artère 


(1)  En  relisant  ce  texte  on  verra  que  c'est  bien  à  tort  que  Mechet  nous  fait 
dire  [Syst,  d'Anat.  comp.^  t.  v,  p.  306)  que  la  thyroïdienne  inférieure  ne  se  dis- 
tribue pas  du  tout  à  la  glande  thyroïde. 

(2)  Babkow  [Disquis'Uiones  cirea  originem  et  decursum  arterlarum  animaiium» 
Lipsise,  1829,  t.  i,  p.  1,  c).  C'est  à  peu  près  comme  si  elle  provenait  encore  de  la 
sous-clavière;  aussi  l'exemple  cité  par  cet  auteur  contre  notre  rédaction ,  que 
dans  les  mammifères  à  long  cou  la  thyroïdienne  inférieure  ne  pouvait  provenir  de 
la  sous-clavière,  n'est-il  pas  heureusement  choisi.  Notre  texte  parle  d'ailleurs 
(lu  peu  d'imporl-mco  de  l'organe,  qui  explique  mieux,  suivant  M.  Backow,  la 
flégradiUion  de  branche  eu  rameau. 
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inomince,  origine  commune  de  la  sous-clavière  et  de 
la  carotide  droites  (i).] 

4.  I/artère  brachiale  présente  peu  de  différences;  on 
la  voit  se  diviser  constamment  en  cubitale  et  radiale _, 
même  dans  les  animaux  qui  manquent  du  premier  de 
ces  os,  ou  chez  lesquels  il  n'y  en  a  qu'un  rudiment; 
excepté  cependant  chez  le  dauphin^  où  elle  se  divise  en 
un  plus  grand  nombre  de  rameaux  (2). 

[Les  différences  que  montre  l'artère  brachiale ,  ou 
mieux  encore  l'axilîaire  dont  elle  est  la  continuation^ 
soit  dans  les  branches  et  les  rameaux  dans  lesquels  elles 
se  divisent ,  soit  dans  la  distribution  et  l'arrangement 
de  ceux-ci,  sont  plus  nombreuses  que  nous  ne  l'avions 
exprimé  dans  ce  premier  aperçu. 

La  brachiale  ,  il  est  vrai ,  se  bifurque  généralement , 
soit  avant  le  pli  du  coude,  soit  à  la  hauteur  de  ce  pli^ 
soit  au-dessous,  pour  se  changer  en  cubitale  et  radiale. 

Nous  verrons  cependant  que  cette  bifurcation  n'a  pas 
lieu  dans  le  morse,  et  que  l'artère  brachiale  s*y  conti- 
nue, comme  artère  principale,  dans  tout  l'avant-bras, 
jusqu'au  métacarpe. 

Dans  beaucoup  de  mammifères ,  la  brachiale  ou  la 
cubitale  entrent  dans  un  canal  du  condyle  interne  de 
l'humérus  ,  pour  passer  de  la  face  dorsale  du  bras  à  la 
face  palmaire  de  l'avant-bras. 


(1)  Meckel,  Op.  c,  p.  307. 

(2)  Cet  ancien  texte  ne  donne  pas  à  la  vérité  une  description  explicite  de  la 
division  de  Tartère  axillaire  ou  brachiale  en  plexus  ;  mais  on  ne  contestera  pas 
qu'il  renferme  l'indication  d'une  diflerence  qui  y  conduit.  Nous  faisons  cette 
remarque  pour  répondre  au  reproche  que  nous  fait  M.  Bacr  (  p.  201,  du  mémoire 
cité  plus  bas),  d'avoir  dit  que ,  dans  le  dauphin,  Tarière  brachiale  se  divisait 
simplement  en  cubitale  et  radiale. 
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Le  tronc  de  la  brachiale,  et  même  ses  branches,  les 
artères  cubitale  et  radiale,  peuvent  se  diviser  en  un 
grand  nombre  de  petites  artérioles,  formant  un  plexus 
compliqué  avant  de  fournir  leurs  rameaux  ordinaires  , 
nubien  ils  s'enveloppent  de  ces  plexus  qu'ils  produi- 
sent sans  perdre  de  diamètre.  Cette  organisation ,  dé- 
couverte d'abord  dans  le  paresseux  et  le  iorl  du  Bengale, 
par  M.  Carlisle  (i),  confirmée  par  nous  dans  les  pares- 
seux, a  été  vue  par  Meckel  dans  les  fourmiliers  (2)  ;  dans 
le  lori  grêle  et  dans  les  extrémités  postérieures  du  tar- 
der, par  M.  Vrolick  (5)  ;  dans  le  marsouin,  par  M.  Baer  (4), 
etplus  récemment  dans  le  lamantin  (5) . 

Les  arcades  palmaires  que  nous  avons  décrites  dans 
l'homme  sont  loin  d'exister  dans  ceux  des  mammi- 
fères, chez  lesquels  les  collatérales  des  doigts  sont  quel- 
quefois des  divisiens  directes  des  artères  cubitale  et  ra- 
diale. 

Le  nombre  de  ces  collatérales  et  des  rameaux  dont 
elles  sont  des  divisions  n'est  pas  toujours  égal  à  celui  des 
doigts,  surtout  quand  il  y  en  a  de  rudimentaires,  ou 
dont  la  position  est  moins  avancée,  comme  la  patte  des 
chats.  ] 


(1)  Philosophical  Trans,^  1800  et  1804- 

(2J  Archives  de  Physiol.^  t.  v,  p.  60. 

(3)  Disqidsitio.  anatomica^  etc.  Amsterdam,  1826, 

(A; Isis del826,  p.  811. 

(5)  Mémoires  présentés  à  l'Académie  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  t.  ii,  1838. 
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a' Du  canal  OU  du  trou  condyloïdlen  interne  et  des  vaisseaux 
artériels  qui  le  traversent. 

[Parmi  les  Quadrumanes^  le  trou  condyloïdien  interne 
existe  dans  les  sapajous  (i)  et  les  lémuriens;  mais  il 
manque  dans  les  deux  autres  familles  de  cet  ordre  les 
singes  de  l'ancien  continent  et  les  ouistitis. 

C'est  même  un  canal,  dans  le  sajou  [cebusapella.  G.) 
qui  traverse  perpendiculairement  la  crête  osseuse  qui 
surmonte  le  condyle  interne  de  l'humérus.  Ce  canal  a 
son  issue  inférieure  en  avant ,  immédiatement  au-des- 
sus de  l'articulation  du  cubitus.  Il  donne  passage  à  l'ar- 
tère cubitale  et  au  nerf  médian. 

Parmi  les  carnassiers ,  soit  insectivores ,  soit  carni- 
vores, soit  amphibies,  le  trou  condyloïdien  interne 
existe  dans  la  taupe,,  le  blaireau,,  la  loutre,  les  martes  ^ 
les  mangoustes ,  les  civettes  ,  les  chats  ,  chez  lesquels  il 
donne  généralement  passage  à  l'artère  brachiale  et  au 
nerf  médian  ;  les  phoques  en  sont  aussi  pourvus. 

Mais  il  manque  dans  le  hérisson^  Vours,  les  coatis,  les 
chiens,  les  hyènes.  Les  didelphes  insectivores  ou  carni- 
vores,  comme  les  herbivores,  en  paraissent  pourvus; 
dès  notre  première  édition  nous  avions  constaté  son 
existence  et  son  usage  pour  le  passage  des  artères,  dans 
les  sarygues  et  les  kanguroos. 


(1)  Sur  un  canal  qui  existe  dans  l'humérus  de  plusieurs  singes  à  queue,  et  sur 
une  disposition  particulière  des  nerfs  et  des  artères  du  bras  liée  à  son  existence, 
par  M.  F.  Tiedemann  ;  Archives  de  Phys.  de  J.  F.  Meêhel,  t.  iv,  1818.  Le  célèbre 
auteur  de  ce  travail  cite  Coïter,  comme  ayant  découvert  ce  canal  dans  les  singes; 
Fischer,  dans  les  makis  ,  ei  Ev.  Home  dans  le  don  ;  il  OHblie  que  nous  l'avions 
décrit  dans  le  première  édition  de  cet  ouvrage  dans  les  sarygues  et  les  kan- 
îuroo5. 
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Les  rongeurs  ne  présentent  pas  moins  de  singularités, 
à  cet  égard,  que  les  carnassiers. 

On  ne  les  trouve  que  dans  Vécureuil ,  le  hamster  et 
Yhélamys  (i). 

Les  tatous ,  les  fourmiliers  ,  les  monotrêmes,  montrent 
cette  même  organisation  (2)  ;  mais  la  position  de  ce  ca- 
nal, dans  ces  derniers,  est  vers  le  milieu  de  la  largeur 
de  l'os.  Remarquons  encore  que  ,  dans  les  fourmiliers , 
il  ne  donne  passage  qu'au  nerf  médian  (5). 

Les  autres  mammifères,  tels  que  les  pachydermes ^  les 
ruminants  et  les  cétacés,^  n'ont  point  de  trou  condyloïdien 
interne. 

D'après  les  exemples  des  ordres,  des  familles  et 
des  genres  pourvus  de  ce  trou  ou  de  ce  canal ,  par  le- 
quel la  principale  branche  artérielle  du  bras  ou  de 
l'avant-bras  est  ainsi  à  l'abri  de  toute  compression  , 
pendant  un  court  trajet,  il  serait  difficile  de  déterminer 
le  rapport  de  cette  organisation  avec  le  genre  de  vie. 
En  effet,  dans  la  liste  des  animaux  chez  lesquels  elle  a 
été  observée  ,  on  trouve  des  animaux  grimpeurs ,  des 
fouisseurs ,  des  coureurs ,  et  des  nageurs  ;  mais  il  est 
vrai  de  dire  que  tous  les  mammifères  à  sabots,  qui  ne 
peuvent  se  servir  de  leurs  extrémités  que  pour  la  station 
et  la  progression,  n'ont  point  cette  organisation  ;  elle  se 
trouve  liée  avec  un  usage  plus  libre ,  plus  multiplié 
des  extrémités  antérieures  (4).  ] 


(1)  M.  Guvier,  Recherches  sur  les  ossemtnts  fossiles,  t,  v,  l""®  partiCi  p.  46. 

(2)  Voy.  1. 1,  p.  346  du  présent  ouvrage. 

(3)  Meckel,  ouv.  cit.,  p.  S14. 

(4)  Evr,  Home,  qui  a  découvert  celte  organbalioti  dans  le  Uon  (Lectures  on 
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b.  Quelques  exemples  des  principales  divisions  de  la 
brachiale  ,  de  s»  marche^  et  de  sa  distribution. 

[Nous  montrerons,  par  quelques  exemples,  que  si  les 
divisions  principales  de  la  brachiale  sont  assez  cons- 
tantes ,  il  y  a  cependant  plusieurs  différences  à  signaler 
en  étudiant  les  artères  de  l'extrémité  antérieure  dans 
les  différents  ordres  de  la  classe. 

a.  Les  Quadrumanes.  Dans  le  magot  (i)  comme 
dans  le  saï  (5.  capucina),  la  division  de  la  brachiale, 
en  radiale  et  cubitale,  a  lieu  déjà  dans  le  tiers  supé- 
rieur du  thorax.  L'artère  cubitale  arrivée  au  côté  in- 
terne et  inférieur  du  bras,  s'introduit,  avec  le  nerf  mé- 
dian, dans  le  canal  condyloïdien  interne,  absolument 
comme  nous  l'avions  décrit  en  premier  lieu ,  dazis  les 
sarygues. 

Dans  le  tamarin  [midas  rufimanus,  Geoffr.  ),  la  bra- 
chiale n'a  point  de  canal  osseux ,  non  plus  que  les 
autres  espèces  de  cette  famille.  Cette  artère  s'y  divise 
dans  le  pli  du  coude  seulement  en  cubitale  inter-osseuse 
et  radiale. 

|3.  Parmi  les  Chéiroptères ,  les  chauve-souris  insecti- 
Tores  ont  la  brachiale  bifurquée,  dès  le  milieu  du  bras, 
en  djeux  rameaux  d'égale  grandeur  ;  l'un  est  plus  par- 
ticulièrement destiné  aux  muscles  extenseurs  de  l'a- 


Cotnparaiive  anaiomy ,  p.  76  ),  pense  que  cette  disposition  existe  pour  rendre  la 
marche  de  l'artère  brachiale  plus  directe,  et  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  com- 
primée dans  la  contraetion  des  muscles. 
(1)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 
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yant-bras;  Meckel  [\)  le  compare  à  l'artère  cubitale. 
Nous  le regardonsplutôt  comme  une  brachiale  profonde. 
L'autre  serait  la  brachiale  superficielle. 

y.  Parmi  les  Carnassiers  digitigrades^  la  loutre  a  Tar- 
ière brachiale  qui  passe  à  travers  le  trou  condyloïdien 
interne,  de  la  face  dorsale  du  bras,  à  la  face  palmaire  de 
l'avant-bras  ;  elle  est  accompagnée,  dans  ce  trajet,  par 
le  nerf  médian. 

C'est  seulement  vers  le  milieu  de  l'avant-bras,  que  la 
brachiale  se  divise  en  cubitale  et  radiale.  Avant  sa  divi- 
sion^ elle  a  déjà  fourni  l'inter-osseuse,  quis'en  détache 
immédiatement  au-dessous  du  coude. 

Dans  le  chat,  l'artère  brachiale  fournit  successive- 
ment sept  à  huit  rameaux,  dont  les  uns  vont  aux  circon- 
flexes, et  les  autres  vont  aux  muscles  du  bras  et  même 
à  ceux  de  l'avant-bras.  Ensuite  elle  pénétre  dans  le  trou 
condyloïdien  interne,  pour  passer  dans  le  pli  du  coude. 
Ce  n'est  qu'à  peu  près  un  pouce  au-delà  de  ce  pli,  qu'il 
en  naît  un  petit  rameau  qui  répond  à  la  cubitale  ,  et  un 
autre  quiestl'inter-osseuse,  après  quoi  elle  se  continue 
comme  artère  radiale  ;  celle-ci  contourne  le  côté  dor- 
sal et  interne  du  carpe,  pour  s'enfoncer  à  travers  le 
deuxième  espace  inter-osseux  dans  la  face  palmaire  du 
pied  :  là  elle  forme  une  arcade  profonde  de  laquelle 
partent  trois  branches  collatérales  principales,  qui  5e 
sous-divisent  pour  se  distribuer  aux  quatre  doigti  qui 
suivent  le  pouce  ;  celui-ci  reçoit  immédiatement,  au 
commencement  de  l'arcade,  un  rameau  beaucoup 
plus  petit.  L'artère  radiale  se  termine  sur  le  bord  cu- 


{\)  Système  d'Anat,  cowp.,  p,  dih- 
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bital  du  pied  en  s  anastomosant  avec  la  fin  de  la  cubi- 
tale. 

Dans  le  tigre  royal^  l'artère  brachiale  suit  la  même 
marche  à  travers  le  trou  condyloïdien  interne.  Ce  nest 
qu'au-delà  du  j3li  du  coude  qu'elle  se  bifurque  en  radiale 
et  cubitale  ;  mais  cette  dernière  est  la  plus  forte  des 
deux,  et  semble  plutôt  que  la  radiale  se  former  en  con- 
tinuant Tarcade  palmaire  profonde  (i). 

Dans  le  blaireau,  l'artère  brachiale  passe  avec  le  nerf 
médian  dans  le  canal  condyloïdien ,  et  se  divise ,  peu 
après,  en  radiale  et  cubitale  ;  de  celle-ci  naît  plus  loin 
l'inter-osseuse  (2). 

Dans  la  mangouste  des  Indes  [vivcrra  mungos,  L.  ) ,  c'est 
aussi  la  brachiale  qui  traverse  le  trou  condyloïdien  ;  elle 
donne  Finter-osseuse  immédiatement  au-dessus  du  pli 
du  bras ,  et  ne  se  divise  en  cubitale  et  en  radiale  que 
vers  le  milieu  de  l'avant-bras.  ] 

â.  Parmi  les  Didelphes,  nous  avons  vu,  les  premiers, 
que  dans  les  sarygues  et  les  kanguroos,  et  en  général, 
à  ce  qu'il  paraît,  dans  tous  les  animaux  à  bourse,  l'artère 
brachiale  se  divise  en  deux  branches  principales,  lors- 
qu'elle est  encore  placée  à  la  partie  inférieure,  quel- 
quefois même  à  la  partie  moyenne  du  bras. 

La  cubitale,  beaucoup  plus  grande  ,  s'introduit  dans 
un  canal  qui  traverse  d'arrière  en  avant  le  condyle  in- 
terne de  l'humérus,  et  passe  ainsi  de  la  face  dorsale 
postérieure  du  bras ,  à  la  face  palmaire  de  Tavant-bras. 

[Dans  le  kanguroos  géant,  V^odWdixç:  fournit  les  colla- 
térales au-dessus  de  l'attache  du  grand  dorsal ,  devient 


(1)  Dessim  inéiUls  Uc  M.  Guvier. 

(2)  U)îd. 
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alors  artère  brachiale,  descend  devant  le  tendon  de  ce 
muscle  sans  fournir  le  moindre  rameau ,  et  se  divise 
immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire  vis- 
à-vis  la  partie  moyenne  du  bras,  en  radiale  et  cubitale. 
La  première  n'ayant  que  le  tiers  du  diamètre  de  la  se- 
conde,  traverse  ce  biceps,  lui  fournit  un  rameau,  et 
passe  sur  le  bord  radial  de  Tavant-bras,  où  elle  reste 
superficielle. 

La  cubitale  descend  le  long  du  bord  interne  du  bras, 
s'introduit  dans  un  large  canal  qui  traverse  le  condyle 
interne  de  l'humérus,  et  arrive  ainsi  à  la  face  palmaire 
de  l'avant-bras  (i). 

îA.  Parmi  les  Pachydermes,  l'artère  brachiale  ne  présente 
rien  de  particulier,  sinon  qu'il  s'en  détache  au-dessus 
du  coude,  une  branche  considérable  qui  se  porte  à  l'a- 
vant-bras, le  long  de  son  côté  dorsal. 

Arrivée  au-dessous  du  pli  du  coude,  la  brachiale 
produit  l'inter-osseuse.  Sa  division  en  radiale  et  cubi- 
tale n'a  lieu  qu'au  milieu  de  la  longueur  de  l'avant-bras. 
La  radiale,  d'un  peu  moindre  calibre  que  la  cubitale, 
descend  derrière  le  radius  jusqu'à  l'articulation  du 
métacarpe  avec  les  phalanges,  où  elle  se  perd. 

La  cubitale  s'avance  derrière  le  radius  et  en  dedans 
du  cubitus  jusqu'à  la  face  palmaire  du  pied.  Là  elle 
donne  un  petit  rameau  au  doigt  externe  et  au  doigt 
interne ,  puis  un  petit  rameau  récurrent  qui  se  porte 
en  dehors.  Cette  artère  après  s'être  avancée  un  peu  au- 
delà,  se  bifurque  pour  donner  une  collatérale  interne 
à  chaque  doigt  ;  mais  auparavant  elle  leur  envoie  une 


(Ij  Extrait  de  mes  notes  écrites  en  1804,  après  la  dissection  d'un  kanguroo, 
mort  il  la  Malmaison  ;  il  aTall  été  amené  en  France  par  MM.  Pcron  et  Lesueur. 

* 
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petite  collatëiale  externe  qui  se  divise  transversalement 
sur  la  face  dorsale  de  la  phalange. 

â.  Les  Ruminants,  Dans  la  c/ièvre,  l'artère  brachiale 
donne  vers  la  fin  du  tiers  supérieur  du  bras  une  récur- 
rente musculaire,  et  un  peu  plus  bas,  l'artère  brachiale 
profonde,  qui  se  rend,  entre  autres,  dans  le  triceps.  Elle 
descend  en  avant  du  condyle  interne  dans  le  pli  du 
coude,  et  s'avance  le  long  du  cubitus  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur.  A  la  partie  supérieure  et  interne  de  l 'avant- 
bras  (i),  elle  fournit  une  artère  circonflexe  qui  se  ramifie 
autour  de  l'articulation  du  coude ,  et  immédiatement 
l'inter-osseuse  qui,  après  avoir  donné  un  petit  rameau 
pour  les  parties  internes  de  l'avant-bras,  s'enfonce  entre 
le  cubitus  et  le  radius,  parvient  ainsi  à  la  face  externe 
de'tette  région  ,  et  descend  entre  les  muscles  de  cette 
partie,  auxquels  elle  envoie,  ù  mesure,  des  rameaux 
jusqu'à  l'articulation  du  pied.  Ici  elle  se  divise  en  trois 
ramuscules,  dont  l'un  pénétre  dans  l'articulation  du 
carpe,  et  les  deux  autres  entourent  cette  même  articu- 
lation. Cette  artère  est  au  moins  aussi  considérable, 
à  son  origine,  que  la  suite  de  la  brachiale. 

Celle-ci ,  arrivée  au  milieu  de  la  longueur  de  l'avant- 
bras  ,  se  divise  en  radiale  et  cubitale.  Lapremiere  ,  d'un 
moindre  calibre ,  descend  le  long  du  bord  interne  du 
radius  ,  passe  derrière  l'articulation  du  carpe,  gagne 
le  métacarpe,  et  longe  le  bord  interne  du  métacarpien 


(1)  Meckel,  après  avoir  dit  (p.  310)  que  la  brachiale  ne  se  divise,  dans  les  ru- 
minants et  les  solipèdes,  que  vers  le  milieu  de  l'avant-bras,  pour  se  changer  en 
cubitale  et  radiale,  détermine  la  brachiale  de  l'avant-bras  (page  3J 1)  comme  un« 
cubitale,  aCn  de  pouvoir  décrire  l'inter-osseuse  comme  un  rameau  de  celte  der- 
nièrf  artère. 

6.  9 
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interne  ;  parvenue  un  peu  au-delà  du  milieu  de  la 
longueur  de  cet  os ,  elle  s'anastomose  avec  la  cubitale , 
et  s'y  termine.  Dans  son  trajet,  elle  fournit  une  artère 
récurrente  qui  se  porte  derrière  l'articulation  du 
carpe  ;  puis  une  artère  nourricière  des  os  métacar- 
piens. 

La  cubitale,  plus  considérable  que  la  radiale,  des- 
cend plus  en  dehors  ou  le  long  de  la  partie  moyenne 
de  la  face  postérieure  du  carpe,  recouverte  par  la 
gaine  des  tendons  des  muscles  fléchisseurs  ;  elle  con- 
tinue de  descendre  jusqu'au  tiers  inférieur  du  méta- 
carpien ,  où  elle  fournit  un  premier  rameau  qui  se 
rend  dans  l'articulation  de  ces  os  avec  les  doigts  ;  en- 
suite cette  artère  parvient  jusqu'à  la  face  palmaire  du 
pied  ;  à  la  hauteur  de  l'articulation  des  doigts ,  elle  se 
bifurque  pour  fournir  une  artère  collatérale  interne 
pour  chaque  doigt.  Mais  ces  collatérales  se  divisent 
vis-à-vis  l'articulation  de  la  seconde  avec  la  dernière 
phalange,  en  trois  rameaux,  dont  l'un  contourne  la  der- 
nière phalange  en  arrière,  l'autre  se  dirige  en  bas,  et  le 
troisième  vers  la  face  dorsale  de  cette  phalange  et  du 
sabot. 

K.  Dans  les  carnassiers  amphibies,  La  brachiale  se 
ramifie  sans  se  bifurquer.  Les  extrémités  antérieures 
de  ces  animaux  sont  tellement  modifiées ,  dans  leurs 
os  et  dans  leurs  muscles ,  afin  de  former  des  rames 
courtes  et  aplaties,  pour  la  natation,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  d'y  trouver  des  changements  dans  la  dispo- 
sition des  artères. 

Dans  le  phoque  vulgaire^  l'artère  brachiale  fournit  la 
inainmai;i'e ,  et  descend  jusque  dans  le  pli  du  coude,  où 
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elle  donne  l'artère  inter-osseuse ,  puis  elle  se  continue 
dans  la  partie  moyenne  de  l'avant-bras  (i). 

Dans  le  morse,  l'artère  axillaire ,  après  avoir  fourni 
la  sous-scapulaire ,  l'artère  profonde  du  bras,  la  circon- 
flexe, se  continue  comme  artère  brachiale,  dont  le  tronc 
fournit  successsivement  du  côté  cubital  et  du  côté  ra- 
dial du  bras  et  de  Tavant-bras,  des  branches  qui  pro- 
viennent des  artères  cubitale  et  radiale,  lorsqu'elles 
existent.  Le  même  tronc  fournit  une  branche  palmaire 
profonde,  et  se  termine  comme  la  palmaire  superficielle, 
mais  sans  former  d'arcade^  par  des  artères  collatérales 
qui  vont  aux  doigts  (2).] 

JC,  Des  mammifères  dans  lesquels  l'artère  brachiale  et 
même  ses  -principales  divisions  forment  un  ou  plusieurs 
plexus  d'artérioles. 

Dans  les  paresseux  et  les  loris,  l'artère  brachiale 
forme  un  plexus  bien  remarquable.  Dès  que  l'axillaire 
des  premiers  a  atteint  l'humérus ,  elle  fournit  successi- 
vement plusieurs  rameaux  principaux ,  desquels  naît 
un  plexus  très-compliqué,  qui  compose  autour  de  la 
branche  principale  (la  brachiale)  un  faisceau  cylindri- 
que, épais,  ramassé,  d'un  grand  diamètre  relativement 
à  l'artère  qui  en  est  l'origine.  C'est  de  ce  plexus  que  par- 
tent les  rameaux  qui  vont  aux  muscles.  [Il  se  prolonge 


(1)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 

(2)  Sur  les  plexus  dans  lesquels  se  difisent  quelques-unes  des  plus  grosses  ar- 
tères des  mammifères,  par  M.  le  doct.  K.E.  de  Baer.  Mémoires  présentés  à  l'Aca- 
démie impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  t,  ii,  3*  livraisonr  l*éter8- 

,  fig.  3 (en  allemand). 
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en  diminuant  un  peu  de  diamètre  jusque  dans  le  pli 
du  coude ,  où  il  s'élargit  et  s'aplatit  en  s'étalant  pour 
s'y  terminer.  Là ,  l'artère  brachiale,  qu'il  cesse  d'enve- 
lopper, fournit  les  artères  principales  de  l'avant-bras, 
qui  sont  constituées  comme  à  l'ordinaire.] 

Dans  le  lori  paresseux ^  chez  lequel  M.  Carllsle  a 
découvert  un  «emblable  plexus ,  les  rameaux  qui  le 
forment  sont  moins  nombreux  ,  suivant  cet  auteur ,  et 
s'anastomosent  moins  souvent  entre  eux.  Le  lori  grêle 
a  présenté,  au  même  anatomiste,  un  plexus  analogue, 
quoique  moins  compliqué. 

iXous  verrons  en  décrivant  les  artères  des  extrémités 
postérieures,  que  les  fémorales  ont,  dans  ces  animaux, 
une  semblable  distribution  ,  et  quelles  sont  les  consé- 
quences physiologiques  que  l'on  a  cru  pouvoir  en  tirer. 

[Dans  le  didactyle  parmi  les  fourmiliers,  l'artère  bra- 
chiale se  divise  vers  le  milieu  du  bras,  en  profonde  et 
superficielle.  La  première  se  détache  à  angle  droit  4u 
tronc  principal.  Peu  après ,  l'artère  brachiale  est  enve- 
loppée d'un  plexus  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  dans  les  loris  et  les  paresseux,  et  se  divise  ainsi 
enveloppée ,  en  radiale  et  en  cubitale.  Ces  deux  bran- 
ches sont  de  même  entourées ,  dans  une  partie  de  leur 
trajet,  par  un  plexus  distinct,  qui  est  la  continuation  du 
précédent. 

L'axillaire ,  dans  le  lamantin^  se  change  en  un  fais- 
ceau d'artérioles,  formant  un  plexus  qui  se  continue 
comme  artère  brachiale  jusqu'au  carpe ,  où  il  se  di- 
vise pour  fournir  les  rameaux  artériels  de  cette  partie, 
îci  la  division  de  la  brachiale  en  cubitale  et  radiale  a 
disparu ,  et  toutes  les  artères  qui  se  détachent  de  l'ar- 
tère principale  de   cette  extrémité,  forment  comme 
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elle  des  paquets  d'artérioles  ;  c'est  ce  qu'on  voit  entr'au- 
tres  pour  l'artère  brachiale  profonde ,  la  circonflexe , 
et  la  récurrente  cubitale  (i). 

Il  n'y  a  pas  proprement  d'artère  brachiale  dans  le 
marsoum,  parce  que  les  ramifications  qui  vont  au  bras, 
comme  celles  qui  vont  à  l'épaule,  se  dét^hent  déjà  de 
Taxillaire.  Cette  artère  produit,  du  côté  mterne,  une 
scapulaire  transversale,  et  à  la  même  hauteur,  mais 
en  dehors,  une  sous-scapulaire,  qui  donne  ses  rameaux 
aux  muscles  de  l'épaule  ,  et  se  continue  le  long  du  bord 
cubital  du  bras  et  de  l'avant-bras,  comme  artère  bra- 
chiale profonde. 

Ensuite  l'axillaire,  après  un  court  trajet  et  avant  d'a- 
voir atteint  l'articulation  du  bras,  se  divise,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  réu- 
nis cependant  en  deux  faisceaux ,  qui  répondent  aux 
artères  cubitale  et  radiale.  Celui-ci  fournit  à  l'humé- 
rus quelques  artères  circonflexes  ,  tandis  que  le  premier 
donne  à  l'avant-bras  et  au  carpe  une  artère  cubitale. 
Plus  loin  ,  ces  faisceaux  se  réunissent ,  puis  se  séparent 
de  nouveau  ,  et  se  rassemblent  encore  pour  se  terminer 
sans  former  d'arcades,  en  quelques  branches  digita- 
les (2).] 

D.  Deuxième  suite  des  artères  qui  naissent  de  la  crosse  de 
F  aorte  ,  et  particulièrement  des  cat^otides  primitives 
gauche  et  droite, 

a.  Dans  l' homme. 

La  carotide  primitive  gauche  s'élève  de  la  crosse  de 


(1)  Mémoire  de  M,  le  prof.  Baer,  cité  plus  haut,  fig.  11  et  11*,  et  p.  204. 

(2)  Mémoire  cité  de  M.  le  prof,  Bner.  f.  i,  et  p.  10^  et  103, 
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Taorte  entre  les  deux  sous-clavières ,  tandis  que  celle 
dil  côté  droit  est  une  division  de  la  sous-clavière  du 
même  côté.  Elles  montent,  en  s'écartant  un  peu,  de 
chaque  côté  de  la  trachée  artère  et  du  larynx ,  jusqu'à 
la  partie  supérieure  de  celui-ci ,  sans  fournir  aucun  ra- 
meau. A  cet^droit,  elles  se  divisent  en  deux  bran- 
ches, dont  Tune  envoie  ses  rameaux  à  la  partie  supé-* 
rieure  du  cou  et  à  toutes  les  parties  extérieures  de  la 
tête,  c'est  la  carotide  externe^  et  l'autre  pénètre  dans  le 
crâne  et  s'y  distribue  ,  c'est  la  carotide  interne. 

La  première ,  plus  profonde  d'abord  que  la  seconde , 
se  porte  ensuite  en  arrière,  à  l'extérieur  de  celle-ci,  s'é- 
lève derrière  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  se 
divise,  à  la  moitié  delà  hauteur  de  sa  branche  montante, 
en  deux  artères ,  la  temporale  et  la  maxillaire ,  après 
avoir  donné  naissance  successivement  à  la  thyroïdienne 
supérieure^  à  la  linguale,  à  la  maxillaire  externe,  à  la 
pharyngienne  m férieure ,  à  V auriculaire  postérieure  y  et  à 
Vocclpitale ,  dont  les  noms  indiquent  la  destination 
principale. 

La  seconde  s'élève  jusqu'à  la  base  du  crâne,  en  for- 
mant plusieurs  inflexions ,  pénètre  dans  le  canal  caro- 
tidien  ,  continue  sa  marche  sinueuse  ,  sort  de  ce  canal, 
et  se  distribue  au  cerveau  sous  le  nom  de  cérébrale , 
comme  nous  l'avons  dit  (leçon  9*).  Ajoutons  seule- 
ment qu'elle  [donne  naissance,  presque  aussitôt  qu'elle 
a  percé  la  dure-mère  ,  à  une  artère  remarquable , 
V ophthalmique ,  dont  les  nombreuses  ramifications  se 
distribuent  dans  l'orbite,  et  vont  même  à  la  face. 

b.  Dans  les  mammifères. 

[Nous  avons  vu,  au  sujet  de  la  sous-claviere  et  de  ses 
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branches ,  les  grandes  variations  que  présentent,  dans 
leur  origine,  les  artères  thyroïdiennes,  et  particulière- 
ment la  thyroïdienne  inférieure,  qui  naît  plutôt,  quand 
elle  existe ,  de  la  carotide  commune  que  de  la  sous- 
clavière. 

Quant  aux  artères  de  la  tête ,  elles  proviennent  tou- 
jours, à  l'exception  de  celles  que  fournissent  au  cerveau 
les  vertébrales ,  de  la  carotide  primitive  ou  de  ses  bran- 
ches, la  carotide  externe  ou  faciale ,  et  la  carotide  in- 
terne ou  cérébrale. 

Mais  la  proportion  du  sang  que  la  carotide  primitive 
envoie  aux  parties  extérieures  ou  aux  parties  de  l'encé- 
phale, varie  beaucoupsuivant  le  développement  de  ces 
parties,  et  suivant  la  quantité  de  sang  que  le  cerveau 
reçoit  de  l'artère  vertébrale  ;  il  en  résulte  des  différences 
très-sensibles  dans  la  division  de  la  carotide  primitive. 
Tantôt  elle  semble  se  bifurquer  en  carotide  externe  et 
interne,  comme  dans  l'homme  ;  c'est  lorsque  cette  der- 
nière conserve  un  assez  grand  calibre.  D'autres  fois ,  la 
carotide  primitive,  après  avoir  fourni  les  différentes 
branches  ourameaux  de  la  carotide  externe,  pénètre  dans 
le  crâne  pour  se  continuer  comme  carotide  interne. 
Dans  d'autres  cas  enfin  cette  dernière  ne  semble  qu'une 
branche  subordonnée  de  la  carotide  externe. 

Dans  le  magot,  ps^r  exemple,  nous  trouvons,  comme 
dans  l'homme ,  la  bifurcation  de  la  carotide  primi- 
tive (i). 

Cette  bifurcation  a  lieu  de  même  dans  le  phoque 
vulgaire,  dont  l'encéphale  a  une  grande  proportion; 
elle  s'effectue  après  que  la  carotide  primitive  a  donné 

(1)  Dessins  inédits  de  M.  Cuvier. 
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naissance  à  la  thyroïdienne  supérieure,  et  plus  haut  à 
une  cervicale  (i).  ] 

Dans  le  tigre  royal,  on  voit  naître  successivement 
de  la  carotide  primitive ,  après  les  thyroïdiennes,  la  pha- 
ryngienne,  la  linguale,  qui  est  considérable  ,  la  maxil- 
laire externe^  qui  fournit  un  rameau  à  la  glande  sous- 
maxillaire  ,  et  se  termine  en  labiale  supérieure  et 
inférieure  ;  puis  la  carotide  se  recourbe  pour  s'élever 
vers  la  base  du  crâne ,  et  devenir  carotide  interne.  Mais 
elle  produit  encore,  avant d  y  entrer,  V auriculaire supé- 
rieure,  qui  se  ramifie  dans  la  glande  parotide  et  la  maxil- 
laire supérieure  (2).] 

Nous  avons  déjà  indiqué  (leçon  9,  t.  III)  les  parti- 
cularités les  plus  remarquables  que  présente  la  carotide 
interne  ou  le  plexus  qu  elle  forme  sous  le  nom  de  ré- 
seau admirable  {rete  admira b ile ) ,  avant  de  fournir  les 
artères  cérébrales. 

[C'est  plus  spécialement  aux  parties  antérieures  de 
l'encéphale  que  la  carotide  interne  envoie  du  sang; 
tandis  que  les  parties  moyennes,  et  surtout  la  dure-mère 
le  reçoit  de  la  carotide  externe,  par  l'artère  méningée 
moyenne,  et  les  postérieures  par  l'artère  vertébrale. 

Mais  il  y  a,  à  l'égard  de  cette  distribution  des  artères 
de  l'encéphale ,  de  leur  origine ,  de  leur  proportions 
relatives  ,  et  du  chemin  qu'elles  prennent  pour  pénétrer 
dans  le  crâne  ,  des  détours  qu'elles  font  pour  y  arriver  , 
des  différences  très-remarquables. 

Le  réseau  admirable,  que  l'on  a  cru  un  caractère  or- 
ganique important  propre  à  distinguer  l'homme,  chez 


(l)  Dessins  inédits  de  M,  Cavicr . 
lhi(i. 
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lequel  il  manque  ,  des  autres  mammifères,  n'existe  pas 
chez  un  grand  nombre  de  ceux-ci  (i). 

Nous  l'avons  trouvé  assez  développé  dans  le  cliat  ;  il 
est  a  peine  marqué  dans  le  cliien;  mais  c'est  surtout  dansle 
cochon  et  les  ruminants  qu'il  a  tout  son  développement, 
et  que  le  sang  qui  arrive  au  cerveau  et  au  cervelet,  est 
forcé  de  traverser  ce  réseau. 

La  carotide  cérébrale  des  chauve- souris  proprement 
dites,  traverse  la  caisse  par  le  trou  jugulaire  ,  longe  un 
sillon  du  limaçon,  pénétre  à  travers  l'étrier  dans  un 
canal  du  rocher ,  qui  a  son  issue  dans  la  cavité  du  crâne , 
en  avant.  Cette  artère  s'y  divise  en  deux  branches , 
l'une  interne ,  qui  répond  à  une  partie  de  l'ophthalmi- 
que  ,  et  l'autre  externe ,  qui  sort  de  la  cavité  du  crâne 
par  le  trou  déchiré  antérieur,  y  rentre  parle  trou  ovale, 
fournit  de  petites  artères  à  la  dure-mère ,  un  rameau 
considérable  au  cercle  de  WiUis  ,  quoique  plus  petit 
que  la  vertébrale ,  et  se  termine  aussi  dans  l'orbite. 

Dans  Vours ,  la  carotide  interne  pénètre  à  travers  le 
trou  jugulaire  dans  un  canal  du  rocher,  qui  est  situé 
sous  la  caisse ,  et  se  continue  dans  un  autre  canal  que 
le  sphénoïde  forme  avec  le  rocher.  Ce  n'est  qu'après  ce 
détour ,  qu'elle  arrive  dans  le  crâne ,  avec  le  même 
diamètre  que  la  vertébrale  ,  et  sans  s'y  diviser  en 
plexus.  Sa  distribution  aux  différentes  parties  du  cer- 
veau est  à  peu  près  la  même  que  dans  l'homme.  Cette 
organisation  a  été  constatée  sur  Vours  brun  des  Alpes  et 
sur  Vours  polaire  (2). 


(1)  M.  fl<7/7/? ,  ^f émoirc  cité  sur  le  réseau  admirable, 

(2)  M,  0ti9,  ouv.  cit.,  p.  SI;  cl  Barkow,  ouv-  cit.,  tabl,  iv,  <ig.  2. 
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Le  blaireau  présente  à  peu  près  la  même  disposition. 

Dans  la  Loutre  ,  la  carotide  interne  est  forte ,  et  four- 
nit un  gros  rameau  occipital  qui  s'anastomose  avec  la 
vertébrale ,  avant  que  celle-ci  traverse  l'arc  de  l'atlas  ; 
ensuite  cette  artère  pénètre  dans  le  crâne  par  le  canal 
carotidien,  et  s'anastomose  sur  les  côtés  de  la  selle  tur- 
cique ,  avec  un  rameau  de  la  maxillaire  interne.  Elle 
n'y  forme  pas  de  réseau  admirable  (i). 

Dans  le  castor^  la  carotide  interne  est  plus  grande 
que  la  vertébrale. 

Dans  le  porc-éplc ,  cette  artère  ,  après  avoir  suivi  la 
direction  de  la  maxillaire  interne  ,  entre  sans  détour 
dans  le  crâne  par  le  trou  déchiré ,  et  forme  immédiate- 
ment avec  la  basilaire ,  qui  est  plus  considérable ,  le 
cercle  de  Willls, 

Cans  le  cochon  d'Inde  et  V agouti,  il  n'y  a  proprement 
qu'une  carotide  externe,  dont  la  carotide  interne  ou 
cérébrale  n'est  qu'un  petit  rameau ,  et  dont  la  verté- 
brale égale  le  diamètre.  Ce  petit  rameau  cérébral  de  la 
carotide  faciale  est  la  continuation  de  la  maxillaire 
interne ,  il  entre  dans  le  crâne  par  le  trou  ovale  ,  et  se 
joint  au  cercle  de  Willis ,  qui  se  trouve  formé  princi- 
palement par  l'artère  vertébrale. 

Dans  Yécureuil  (2),  la  carotide  interne  entre  dans  un 
canal  osseux  de  la  caisse  par  le  trou  jugulaire  de  ce 
canal,  elle  traverse  l'é trier,  et  pénètre  dans  le  crâne  par 
un  trou  du  rocher  ;  là  elle  se  sépare  en  deux  branches, 
la  plus  petite  s'engage  dans  un  sillon  profond  du  rocher, 


(i)  M.  Barhoiv  ,  âp,  cit. 

(2)  Voy.  raémairceitr,  p.  »2. 
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sort  du  crâne  par  le  trou  déchiré ,  et  y  pénètre  de  nou- 
veau à  travers  le  trou  ovale.  Ce  n'est  qu'après  tous  ces 
détours  qu'elle  se  divise  en  petits  rameaux,  dont  un  ou 
deux  seulement  concourent  à  former  le  cercle  de  Willis  ; 
les  autres  sont  les  artères  méningées.  La  continua- 
tion de  cette  branche  forme  ensuite  l'ophthalmique, 
du  moins  en  partie.  L'autre  partie  des  rameaux  ordi- 
naires de  rophthalmique  vient  de  la  seconde  bran- 
che de  la  carotide  interne ,  qui  envoie  auparavant  ses 
rameaux  à  la  dure-mère. 

Ici  la  carotide  interne  transmet  très-peu  de  sang  à  la 
pulpe  cérébrale,  et  ce  sang  n'y  arrive  que  par  une  voie 
très-détournée. 

Dans  Idimarmotte  (  i  ) ,  la  carotide  interne  suit  d'abord  la 
même  marche  que  dans  V écureuil  ;  elle  entre  dans  le 
canal  de  la  caisse  par  le  trou  jugulaire,  traverse  ensuite 
rélrier,  au-delà  duquel  elle  se  partage  en  deux  rameaux. 
L'interne  ,  plus  petit,  parvient  au  cerveau,  près  de  la 
selle  turcique ,  par  un  canal  ascendant ,  comme  celui 
de  l'artère  carotide  interne  dans  l'homme.  Ce  rameau 
est  plus  petit  que  la  vertébrale. 

L'autre  rameau ,  l'externe ,  arrive  dans  le  crâne  par 
un  trou  percé  à  la  surface  antérieure  du  rocher.  Ce- 
lui-ci fournit  l'artère  méningée  moyenne  et  l'ophthal- 
niique. 

La  distribution  de  la  carotide  interne  dans  le  loir 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  l'écureuil  et  de  la  mar- 
motte. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  toutes  les  prin- 


(1)  M.  Oito,  mémoire  cité,  p.  90. 
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cipales  différences  qu'on  observe  dans  les  divisions  et 
les  distributions  des  artères  de  la  tête  ,  et  particulière- 
ment dans  celles  qui  vont  au  cerveau. 

Quand  il  existe  un  réseau  admirable,  la  carotide  in- 
terne est  toujours  celle  des  trois  principales  artères  de 
Tencéphale,  qui  envoie  le  plus  de  sang  au  cerveau  (i). 
Mais  cette  proportion  de  la  carotide  interne  relative- 
ment à  la  vertébrale  a  lieu  dans  plusieurs  mammifères 
qui  n'ont  point  de  réseau  admirable ,  et  sans  qu'il  y  ait 
d'autres  dispositions  organiques  propres  à  modérer 
l'impulsion  du  sang  (les  ours,  le  blaireau,  le  por-épic , 
le  castor,  le  lièvre). 

D'autres  fois  ,  cliez  les  mammifères  qui  manquent 
du  réseau  admirable  (les  chauve-souris ,  la  marmotte ,  le 
loir,  V écureuil,  les  rats),  c'est  par  l'artère  vertébrale 
que  la  plus  grande  partie  du  sang  arrive  au  cerveau 
proprement  dit.  Est-ce  pour  remplacer  l'effet  amor- 
tissant du  mouvement  du  sang  que  produit  ce  ré- 
seau? ou  pour  favoriser  la  circulation  du  sang  artériel 
cérébral  dans  les  mammifères  qui  s'engourdissent , 
comme  le  présume  M.  Otto?  Il  nous  semble  que  cette 
disposition  organique  manquant  aux  ours,  au  blaireau, 
qui  sont  des  animaux  dormeurs ,  ne  peut  pas  être  con- 
sidérée comme  nécessairement  liée  à  ce  phénomène 
physiologique  ,  et  servir  à  l'expliquer. 

INous  devons  faire  remarquer  ici  non-seulement  la 
moindre  quantité  de  sang  qui  arrive  au  cerveau  par 
l'artère  carotide  interne  ,  devenue  proportionnellement 


(1)  M.  Kapp  (mémoire  cité),  va  plus  loin  et  prétend  que,  dans  ce  cas,  la  ver- 
lObrale  n'envoie  pas  de  sang  h  rencéphalc. 
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très-petite  dans  beaucoup  de  cas  où  le  réseau  admirable 
manque ,  mais  encore  les  détours  que  fait  cette  artère 
dans  le  canal  de  la  caisse  ,  et  dans  celui  du  rocher ,  avant 
d'arriver  dans  la  cavité  du  crâne.  Cette  double  circon- 
stance d'organisation  se  voit  chez  la  plupart  des  animaux 
qui  s'engourdissent.] 

E.  Des  artères  qui  naissent  de  l'aorte  tkoraclque. 

a.  Dans  l' homme. 

U aorte  descendante ^  thoracigue,  on  supérieure,  fournit  : 
1*.  Les  artères  bronchiques ,  qui  naissent  très-près  des 
premières  intercostales ,  ou  avec  elles ,  au  nombre  de 
deux,  une  gauche  et  l'autre  droite,  quelquefois  au 
nombre  de  quatre ,  et  se  distribuent  particulièrement 
aux  poumons,  en  suivant  les  divisions  des  bronches. 

2^  Les  œsophagiennes,  dont  le  nombre  varie  de  trois 
à  six,  qui  se  rendent  particulièrement  à  l'œsophage. 

5°.  Les  me diastines  postérieures,  petites  artères  qui  se 
distribuent  au  médiastin  postérieur. 

4".  Les  intercostales  aortiques ,  dont  le  nombre  varie 
avec  celui  des  branches  que  fournit  l'intercostale  supé- 
rieure ,  mais  dont  la  distribution  est  la  même  que  celle 
de  cette  artère.  Elles  se  portent  en  dehors  en  passant  sur 
le  corps  des  vertèbres,  et  donnent  vis-à-vis  de  l'extré- 
mité postérieure  des  côtes  une  branche  dorsale  qui  se 
distribue  aux  muscles  du  dos ,  à  la  moelle  de  l'épine. 
Plus  loin  elles  se  divisent  chacune  en  deux  rameaux, 
un  supérieur  plus  grand,  l'autre  inférieur,  qui  s'avan- 
cent entre  les  muscles  intercostaux  jusqu'au  tiers  anté- 
rieur des  côtes,  le  premier  sous  le  bord  inférieur  de  la 
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côte  supérieure ,  et  le  second  le  long  du  bord  supérieur 
de  la  côte  inférieure.  Ils  se  distribuent  particulièrement 
aux  parois  musculeuses  de  la  poitrine. 

b.  Dans  les  mammifères* 

Les  artères  qui  naissent  de  V aorte  postérieure  thoraci-- 
que ,  ou  de  la  portion  de  cette  artère  contenue  dans  la 
poitrine  qui  est  au-delà  de  sa  crosse ,  sont  toujours  les 
bi'oncklques  ou  les  nourricières  des  poumons ,  les  œso^ 
phagiennes .  les  médiastines  postérieures ,  et  les  intercosta- 
les aortiques  ;  mais  le  nombre  de  ces  dernières  varie 
avec  celui  des  côtes. 

Nous  ne  décrirons  pas  ici  comme  une  particularité 
constante  et  naturelle  la  dilatation  que  Daubenton  a 
observée  dans  Taorte  postérieure  du  pécari  ;  c'était  un 
anévrisme  long  de  cinq  pouces  sept  lignes,  de  six  pou- 
ces quatre  lignes  de  circonférence ,  qui  commençait  à 
quatre  pouces  de  l'origine  de  cette  artère.  Une  observa- 
tion analogue  faite  par  Tyson  confirme  notre  opinion , 
en  ce  que ,  au  lieu  d'une  seule  dilatation ,  cet  auteur 
en  décrit  trois  successives  ,  séparées  par  deux  étrangle- 
ments ;  elles  s'étendaient  même  dans  l'aorte  abdomi- 
nale, de  sorte  que  la  plus  petite  avait  lieu  un  peu  avant  la 
division  de  cette  artère  en  iliaques.  La  cavité  de  chaque 
poche  était  divisée  en  cellules.  Nous  n'avons  rien  vu  de 
semblable  dans  un  fœtus  de  la  même  espèce  ;  l'aorte 
postérieure  y  présentait  partout  un  diamètre  uniforme. 
[De  semblables  anévrismes  se  voient  souvent  dans  les 
mammifères  coureurs,  chez  les  chevaux,  par  exemple. 

La  plus  remarquable  des  différences  que  présentent 
les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  thoracique  est  sans 
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contredit  la  singulière  organisation  des  artèrei  inter- 
costales dans  \qs  cétacés  (i).  Mcckel,  rendu  attentif  sur 
cette  singularité  organique,  par  l'indication  de  Hunter, 
dit  expressément  que  dans  le  daupliin ,  les  artères  inter- 
costales sont  fortement  développées,  et  forment  de 
nombreuses  inflexions ,  de  manière  à  composer  des 
gros  et  épais  pelotons  situés  de  chaque  côté  de  la  co- 
lonne vertébrale ,  entre  la  plèvre ,  les  côtes ,  et  les 
muscles  intercostaux  (2). 

Les  plexus  intercostaux  étaient  connus  de  M.  Cuvier; 
je  les  trouve  indiqués  dans  une  planche  inédite ,  faite 
sous  ses  yeux  en  181 5,  et  représentant  l'angéiologie  du 
marsouin. 

Hunter  indique  un  semblable  plexus  qui  se  trouve 
d  ans  le  canal  vertébral,  et  recouvre  la  moelle  épinière 
de  la  baleine. 

M.  Breschet  (3)  décrit  ce  dernier  comme  un  prolon- 
gement des  plexus  intercostaux  quipénètrent  à  traversles 
trous  de  conjugaisons  des  vertèbres  dorsales,  dans  le  canal 
vertébral ,  et  occupent  la  partie  postérieure  de  la  moelle 
épinière.  Il  a  remarqué  que  ces  ramifications  artérielles 
intra-vertébrales  aboutissent  à  deux  troncs  artériels 
considérables,  également  situés  derrière  la  moelle  épi- 
nière, et  il  les  figure  comme  se  perdant  en  arrière,  et 
se  portant  en  avant  jusqu'à  l'extérieur,  ou  dans  l'in- 
térieur du  crâne ,  pour  s  y  diviser  de  nouveau  en 
plexus  (4). 

(1)  Hunier  Tavait  signalée  depuis  long-temps  dans  la  UaleAm.  Trans.  Philos, 
Tol.  2Z,   II,  1787, 

(3)  Système  a* Anat.  comp.,U  V,  p.  t36,  éd.  allem.  Hall.e,  !83i. 

(3)  Histoire  Ayinlomiquc  et  Physiologique  d'un  ori^ane  de  nature  vasculalre  dé' 
couvert  dans  les  cétacés,  etc. ,  par  M.  G.  Breschet.  Paris,  1Ç36,  §  IX  et  pi.  3. 

(4)  Ibld.,  pi.  Tii,  fig.  4,  A.  B. ,  et  pi.  IV,  fig.  2  et  ??. 
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Les  artères  nourricières  des  enveloppes  de  la  moelle 
et  celles  de  la  moelle  elle-même  doivent  provenir  de 
ces  deux  troncs  intra-vertébraux  ;  comme  des  artères 
que  fournissent  les  inter-costales  naissent  de  celles-ci, 
au  moment  où  elles  sortent  des  plexus  inter-cos- 
taux. 

Il  est  remarquable  que  ces  plexus  sont  formés  par 
des  branches  artérielles  impaires  qui  sortent  de  la  face 
postérieure  de  l'aorte  thoracique ,  et  qui  se  divisent 
immédiatement  en  deux  rameaux,  l'un  dirigé  à  droite 
et  l'autre  à  gauche  (i). 

On  doit  encore  observer  que  les  divisions  nombreuses 
et  extrêmement  flexueuses  de  ces  deux  rameaux,  ne 
forment  pas  entre  elles  d'anastomoses,  et  qu'elles  ne 
fournissent  pas  d'artères  aux  parties  environnantes. 
Elles  composent,  par  leur  développement  extraordi- 
naire, un  grand  réservoir  de  sang  artériel,  dont  le 
retour  vers  le  cœur  est  favorisé,  du  moins  pour  les 
plexus  inter-vertébraux,  par  des  veines  proportionnées, 
ainsi  que  nous  le  verrons  dans  l'article  suivant. 

INous  ne  comparerons  pas  ces  pelotons  de  ramifica- 
tions artérielles,  comme  Meckel  les  appelle  si  justement, 
aux  plexus  que  forment  les  artères  des  membres  tho- 
raciques  dans  ces  mêmes  cétacés,  et  surtout  à  ceux  des 
loris  ,  des  paresseux,  etc.  Les  diverses  anses  ou  flexuo- 
sités  de  ces  vaisseaux  adhèrent  entre  elles  par  un  tissu 
cellulaire  élastique,  qui  ne  met  aucun  obstacle  à  la 
distension  et  à  la  turgescence  de  ces  vaisseaux  (2). 


(  1)  Ibicl.,  pi.  I,  fig.  4,  G.  H.  J.  K.  L.  M.  N. 

(  2)  Ibid.^  p.  lA.  M.  Breachet  a  vérifié  cette  structure  sur  le  dauphin  globiceps, 
le  marxora'n  ,  p<  sur  un  fœtuçde  baleine. 
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F.  Artères  qui  naissent  de  l'aorte  abdominale, 

a.  Dans  l'homme. 

L'aorte  descendante  inféiiem-e  fournit  immédiate- 
ment des  artères  à  la  plupart  des  viseèrcs  de  l'abdomen. 
A  peine  a-t-elle  pénétré  dans  cette  cavité,  entre  les 
piliers  du  diaphragme,  qu'elle  donne  deux  petites  ar- 
tères qui  vont  se  distribuer  à  ce  muscle  ;  ce  sont  les 
dlapliragmatiques  inférieures.  L'une  et  l'autre  donnent 
des  ramuscules  aux  capsules  sus-rénales  de  leur  côté. 
La  droite  en  fournit  encore  au  pancréas  et  au  foie  ; 
elle  pénètre  même  dans  la  poitrine  à  travers  le  dia- 
phragme, et  va  se  ramifier  à  la  face  inférieure  du  péri- 
carde. 

Ensuite  naît  une  grosse  artère,  la  cœllague-,  dont  les 
branches ,  au  nombre  de  trois ,  sont  particulièrement 
destinées  à  l'estomac,  au  foie  (  t  au  duodénum,  au  pan- 
créas et  à  la  rate ,  sous  le  nom  de  coronaire  stomachi- 
que y  hépatique  et  splénique,  La  mésentéricjue  supérieure  se 
détache  de  l'aorte  à  peu  de  distance  de  la  cœliaque  ; 
elle  se  distribue  aux  intestins  grêles  et  à  une  partie  des 
gros.  Viennent  ensuite  les  capsulaires  moyennes^  une  de 
chaque  côté,  qui  se  ramifient  dans  les  capsules  sus-ré- 
nales; les  rénales  ou  é?nulgentes ,  dont  le  nombre  varie 
de  une  à  quatre ,  qui  vont  de  l'aorte  aux  reins  ; 
les  spermatiques ,  qui  vont  aux  ovaires  ou  aux  tes- 
ticules; puis  la  mésentéricjue  inférieure,  qui  se  dé- 
tache de  l'aorte  très-près  de  sa  division  en  iliaques 
primitives ,  et  se  distribue  au  colon  descendant  et  au 
rectum.  Enfin  quatre  artères  analogues  aux  inter-cos- 
6,  iO 
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taies  sortent  des  parties  latérales  de  l'aorte  abdomi- 
nale, et  se  distribuent  d'une  manière  semblable  à  ces 
dernières,  soit  à  la  moelle  de  l'épine  et  aux  muscles  du 
dos,  soit  au  carré  des  lombes  et  aux  muscles  larges  de 
l'abdomen. 

b.   Dans  les  autres  mammifères. 

Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  abdominale  sont 
les  mêmes  que  dans  l'homme ,  ou  du  moins  si  elles 
présentent  des  différences,  celles-ci  ne  s'écartent  pas 
ou  très-peu  des  variations  qui  s'observent  dans  les  ar- 
tères de  ce  dernier. 

1°  Du  tronc  cœliaque. 

Ainsi,  nous  avons  vu,  dans  le  chat^  la  capsulaire 
droite  naître  du  tronc  cœliaque,  puis  l'hépatique,  puis 
la  coronaire  stomachique,  et  enfin  la  splénique  qui 
semblait  une  continuation  de  ce  tronc. 

[Dans  le  kanguroo  géant  la  plus  grande  des  trois 
branches  ordinaires  du  tronc  cœliaque  était  la  coro- 
naire stomachique,  qui  se  distribuait  exclusivement  à 
l'estomac ,  d'abord  autour  du  cardia  et  suivait  ensuite 
les  différentes  circonvolutions  de  ce  viscère. 

La  splénique  se  bifurquait  vers  la  partie  moyenne  de 
la  rate ,  et  pénétrait  dans  sa  substance  en  se  diri- 
geant d'arrière  en  avant ,  puis  d'avant  en  arrière ,  et 
en  lui  envoyant  des  rameaux,  qui  sont  très-nombreux 
et  extrêmement  déliés,  dès  l'instant  où  ils  se  déta- 
chent du  tronc  principal.  Quelques-uns,  plus  grands, 
sortent  de  la  rate  et  vont  directement  à  la  portfon  de 
lestoniac  à  laquelle  ce  viscère    est  lié;  ici  c'est  sa 
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portion  pylorique  ,  laquelle  est  repliée  dans  l'iiypo- 
condre  gauche. 

Dans  le  porc-cpicj,  ce  même  tronc  se  bifurquait;  la 
branche  gauche  allait  à  la  rate,  et  fournissait  un  ra- 
meau considérable  au  pancréas,  et  la  droite  se  sous- 
divisait  encore  pour  fournir  l'hépatique  et  la  coronaire 
stomachique. 

[Dans  le  cochon  d'Inde^  le  tronc  cœliaque,  provenant 
d'un  tronc  commun  ^  avec  les  branches  mésentériques, 
se  divise  en  une  branche  moyenne  plus  considérable , 
qui  est  la  gastrique;  en  hépatique  à  droite,  et  en 
splénique  à  gauche  :  c'est  la  plus  faible  des  trois.] 

Dans  les  Ruminants,  l'hépatique,  la  coronaire  stoma- 
chique et  la  splénique ,  naissent  successivement  de  la 
cœliaque,  et  la  division  de  chacune  de  ces  artères  a  la 
plus  grande  analogie  avec  celle  qui  a  lieu  dans  les  ani- 
maux à  estomac  simple. 

[Ainsi  la  coronaire  stomachique  fournit  une  branche 
à  la  panse  et  au  bonnet,  et  se  continue  sur  le  feuillet 
et  la  caillette,  comme  s'ils  ne  formaient  qu'un  seul  et 
même  estomac. 

Voici  d'ailleurs  la  distribution  du  tronc  cœliaque, 
tc^le  que  nous  l'avons  observée  dans  le  cerf.  Nous  la 
donnerons,  comme  exemple,  avec  quelques  détails. 

Il  s'en  détache  d'abord  une  petite  branche,  qui  va  au 
diaphragme;  puis,  après  trois  centimètres  de  distance, 
ce  tronc  se  divise  en  trois  branches  principales  comme 
à  l'ordinaire,  V/iépatique,  la  gastrique  et  la  splénique. 

La  première  se  sépare  de  suite  en  deux  rameaux  qui 
se  portent  à  droite  vers  le  foie  ;  mais  il  n'y  a  que  le  plus 
considérable  qui  aille  jusqu'à  ce  viscère  ;  il  s'en  détache 
plusieurs  plus  petits  pour  le  pancréas. 
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La  gastrique  semble  appartenir  exclusivement  aux 
estomacs;  son  tronc  est  le  plus  considérable  des  trois. 
Divisé  bientôt  en  deux  branches,  l'une  de  celles-ci 
paraît  destinée  particulièrement  à  la  panse  et  au  bon- 
net ;  elle  envoie  un  rameau  en  avant ,  qui  se  contourne 
autour  du  cardia,  et  se  perd  sur  la  face  droite  et  su- 
périeure de  ce  même  estomac.  Un  autre  de  ces  rameaux 
se  norte  plus  en  arrière,  entre  la  panse  et  le  bonnet,  et 
va  se  perdre  sur  la  face  droite  et  inférieure  du  premier 
de  ces  estomacs  ;  une  des  plus  considérables  se  glisse 
sur  la  panse,  la  contourne  de  gauche  à  droite,  atteint 
le  feuillet ,  et  se  distribue  particulièrement  à  ce  dernier 
estomac  et  au  caillet;  ses  rameaux  envoient  des  ramus- 
cules  à  la  partie  de  l'épiploon  qui  est  suspendue  au 
quatrième  estomac. 

La  troisième  branche  du  tronc  eœliaque,  l'artère 
splénlque,  se  divise  bientôt  en  trois  autres  qui  mar- 
chent contiguës  l'une  à  l'autre  jusqu'à  la  rate,  près 
de  laquelle  elles  se  sous-divisent  encore  avant  d'y  pé- 
nétrer. Il  se  détache  de  la  même  artère  splénique  un 
rameau  considérable ,  qui  suit  la  face  supérieure  de  la 
panse  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée,  descend  entre 
les  deux  culs-de-sacs  qu'elle  forme  en  arrière  ,  et  :e 
perd  sur  sa  face  inférieure.  La  rate  reçoit  encore  un 
rameau  assez  considérable  du  tronc  gastrique,  dont 
une  petite  division  m'a  paru  se  porter  au  pancréas. 

Dans  le  juarsouln,  la  eœliaque  et  la  mésentérique 
antérieure  ne  formciit  qu'un  seul  tronc,  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  aux  mêmes  organes  que  celles  de 
ces  deux  artères,  quand  elles  sont  distinctes  (i). 


(4)  riancbc  inédite  de  IL  Cuvkv. 
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Ces  deux  troncs  artériels  se  touchent  dans  le  pfio- 
que  (i)  ;  il  n'est  pas  étonnant  de  les  voir  se  confondre 
dans  les  cétacés. 

Nous  avons  vu  de  même,  dans  le  cochon  d'Inde  y 
la  cœliaque  et  les  différentes  branches  de  la  mésenté- 
rique  antérieure,  naître  d'un  seul  tronc.  Ce  tronc  pro- 
duisait, vis-à-vis  de  la  cœliaque,  une  petite  artère  pour 
la  partie  du  colon  qui  répond  au  transverse  de  l'homme, 
puis  une  duodénale,  ensuite  une  branche  plus  considé- 
rable pour  le  colon  ascendant.  Plusieurs  autres  petites 
branches  se  détachent  successivement  du  tronc  com- 
mun pour  se  distribuer  à  l'intestin  grêle.  Ce  tronc  lui- 
mÉme  va  se  consumer  dans  l'arc  du  cœciim.  ] 

2®.  Des  mésentériques  antérieure  et  postérieure. 

Les  mésentériques  antérieure  et  postérieure  existent 
presque  toujours,  même  lorsque  la  division  des  intes- 
tins en  gros  et  petit  n'a  plus  lieu  :  mais,  dans  ce  cas, 
cette  dernière  artère  est  extreuicment  petite.  Dans 
Vours^  elle  s'enfonce  dans  le  bassin  sans  se  diviser,  et 
va  se  distribuer  à  la  fin  du  rectum.  Elle  est  également 
très-petite  toutes  les  fois  que  le  gros  intestin  est  très- 
court,  c'est-à-dire  dans  tous  les  carnassiers.  Elle  l'est 
encore,  lorsque  les  gros  intestins  sont  réunis  en  très- 
grande  partie  avec  les  petits,  sur  un  seul  mésentère, 
comme  dans  les  ruminants.  Les  branches  que  l'anté- 
rieure fournit  aux  gros  intestins,  sous  le  nom  de  coli- 
que droite,  moyenne  et  d'iléocolique,  présentent  des 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Cuvier. 
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variations  qui  semblent  dépendre  du  volume,  de  la 
longueur  et  des  circonvolutions  du  colon. 

[La  mésentérlque  antérieure  forme  généralement  une 
longue  arcade  dans  le  mésentère,  dont  la  convexité 
fournit  un  nombre  de  branches  assez  constant  dans  la 
même  espèce,  et  très-différent  d'une  espèce  ou  d'un 
genre  à  l'autre,  mais  toujours  proportionné  avec  la  lon- 
gueur de  l'intestin.  On  en  compte  jusqu'à  cinquante 
dans  les  ruminants ,  et  cinq  seulement  dans  les  chau- 
ve-souris. 

Les  deux  mésentériques  concourent  ensemble ,  en 
s'envoyant  réciproquement  une  branche,  à  former  une 
des  dernières  arcades  intestinales.  Cette  anastomose 
est  générale  :  elle  a  même  lieu  dans  le  marsouin;  mais 
ici  c'est  une  branche  de  l'iliaque  qui  remplace  la  mé- 
scntérique  postérieure. 

Dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores ,  la  mcsentérique 
se  divise  bientôt  en  quatre  grosses  branches,  La  pre- 
mière va  au  commencement  de  l'intestin  ;  la  deuxième 
à  la  suite  de  l'intestin  grêle  ;  la  troisième  se  distribue  à 
la  fin  de  l'iléon,  au  cœcum  et  au  commencement  du 
colon  ;  la  quatrième  enfin  porte  le  sang  à  la  suite  de  cet 
intestin  j  et  descend,  en  suivant  le  rectum,  jusque  dans 
le  fond  du  bassin. 

Cette  dernière  tient  lieu  de  mcsentérique  postérieure  (  i  ) . 

Dans  le  kanguroo  géant  ^  la  mésentérique,  dont  le 
tronc  est  aussi  grand  que  celui  de  la  cœliaque ,  se  dé- 
tache de  l'aorte  un  centimètre  plus  loin.  11  se  divise  en 


(1)  Celte  description  ainsi  que  la  f'.nvanle  ont  été  écrite^;  après  les  dissections 
que  j'avais  faites  au  Jardin  des  Plantes  en  180/i,  pour  In  première  édition  de  cet 
ouvrage,  dissections  donî  j'ai  coîî:ervé  le?  noies. 
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trois  branches  ;  rantcrieure  se  distribue  au  colon  trans- 
verse ;  la  moyenne,  qui  est  très-considérable,  appar- 
tient à  l'intestin  grêle  ;  la  postérieure  va  à  la  partie  la 
plus  reculée  du  cœcum ,  et  s'enfonce  dans  le  bassin 
pour  se  distribuer  au  rectum.  C'est  donc  comme  dans 
les  sarigues,  ] 

Dans  le  porc^pic,  la  mésentérique  fournit  deux  pe- 
tites branches  au  colon ,  avant  de  se  distribuer  aux 
intestins  grêles.  Elles  marchent  parallèlement  aux  deux 
circonvolutions  de  cet  intestin ,  qui  répondent  au  colon 
transverse ,  mais  dont  la  disposition  est  bien  différente  ; 
en  effet,  elles  se  distribuent  à  cet  intestin  sans  former 
d'arcades,  ni  d'anastomoses  avec  des  artères  analogues 
aux  coliques  gauches. 

La  mésentérique  postérieure  est  très-petite  (i). 

Dans  le  lièvre,  la  mésentérique  se  divise  en  deux 
branches,  dont  l'une  fournit  les  coliques  gauches,  et 
l'autre  se  distribue  exclusivement  aux  intestins  grêles. 

Dans  les  Ruminants^  dont  l'arrangement  dés  intestins 
est  tout  particulier,  la  distribution  de  la  mésentérique 
antérieure  l'est  aussi  :  il  s'en  détache  premièrement 
trois  rameaux  considérables  qui  vont  au  commence- 
ment de  l'intestin  grêle,  puis  une  grosse  branche  des- 
tinée au  colon  et  au  cœcum  ;  enfin,  une  dernière  bran- 
che, la  continuation  de  la  mésentérique,  qui  fournit 
des  rameaux  aux  intestins  grêles,  à  mesure  qu'elle  se 
porte  en  arrière,  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  du 
mésentère.  Ces  rameaux  ne  dessinent  point  d'arcades, 
comme  dans  l'homme ,  et  ne  s'anastomosent  pas  aussi 


(1)  Planche  inédil^^  ck  M.  Cuvicr. 


15â  XXV'  LEÇON.   DU  FLUIDE  NOURRICIER,  ETC. 

souvent  entre  eux;  ils  marchent  plus  directement  aux 
intestins. 

Dans  ces  mêmes  Ruminants ,  la  mésentérique  posté- 
rieure est  fort  petite;  destinée  presque  exclusivement 
au  rectum ,  les  ramuscules  qu'elle  envoie  au  colon  sont 
de  peu  d'importance.  Il  n'y  a  point  conséquemment 
de  coliques  gauches ,  ni  d'anastomose  considérable 
entre  celles-ci  et  les  coliques  droites. 

[Non-seulement  nous  l'avons  vue  très-petite  dans  les 
l'uminants  ordinaires;  elle  a  encore  cette  proportion 
dans  le  chameau  (i).] 

5°.  Des  rénales^  des  spermatiques  et  des  tombaires. 

Nous  n'avons  que  peu  de  choses  à  ajouter  sur  les 
autres  branches  que  fournit  l'aorte  abdominale.  Le 
nombre  des  lombaires  varie  beaucoup ,  ainsi  que  leur 
origine.  Dans  VourSj,  chaque  rénale  en  fournit  une. 

[Il  y  en  a  trois  qui  naissent  de  chaque  côté  de  l'aorte 
dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores. 

Leur  nombre  est  le  même  dans  la  clièvre.] 

Dans  le  phoque,  l'aorte  abdominale  envoie  quelque- 
fois deux  artères  au  rein  gauche,  tandis  que  le  droit 
n'en  reçoit  qu'une;  [mais  ce  n'est  pas  le  cas  le  plus  or- 
dinaire. Daubenton  et  Meckel  n'ont  pas  vu  cette  ano- 
malie. Je  crois  cependant  la  voir  encore  dans  une 
planche  inédite  de  M.  Cuvier. 

Dans  le  marsouin,  la  capsulaire  et  la  rénale  sont 
considérables  et  vont  toutes  deux  dans  le  rein  ;  la  pre- 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Cuvier. 
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mièrc  après  avoir  donne  quelques  rameaux  au  rein 
succenturié.  Les  sperniatiques  y  forment  des  plexus, 
comme  les  intercostales.  ]  9|^ 

1°.  Des  artères  dans  lesquelles^  l'aorte  abdominale  se  tep- 
mine  ou  se  divise  en  dernier  lieu;  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrémités  inférieures  dans  l'homme. 

Enfin,  l'aorte  abdominale  se  continue  et  se  termine 
dans  V artère  sacrée  moyenne,  qui  descend  au  milieu  du 
Corps  de  la  première  vertèbre  lombaire,  et  s'enfonce 
dans  le  bassin  sur  la  partie  moyenne  du  sacrum,  auquel 
elle  distribue  ses  ramuscules. 

Mais, avant  de  se  continuer  dans  cette  petite  artère, 
l'aorte  se  bifurque  en  deux  grosses  brandies ,  les  ilia- 
ques primitives ,  qui  semblent  épuiser  son  calibre  devenu 
très-petit  dans  la  sacrée  moyenne.  Ces  artères  descen- 
dent obliquement  en  dehors,  jusque  sur  l'articulation 
du  sacrum,  avec  l'os  des  îles;  là  elles  se  divisent  en 
deux  branches  5  une  externe ,  qui  porte  le  nom  d'ilia- 
que externe;  l'autre  interne,  qu'on  appelle  iliaque  in-- 
terne  ou  hypo gastrique. 

a.    De  C iliaque  interne  ou  de  l'iiypo gastrique. 

Cette  dernière  s'enfonce  dans  le  bassin,  sur  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  et  donne,  soit  séparément,  soit 
qu'elles  naissent  l'une  de  l'autre ,  les  branches  sui- 
vantes dans  lesquelles  elle  se  consume  :  i*'  ÏHéo-lom- 
baire^  qui  se  distribue  en  grande  partie  dans  la  fosse 
ihaque; 

2\  Les  sacrées  latérales,  ordinairement  au  nombre 
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de  deux,  qui  descendent,  de  chaque  côté,  sur  la  face 
antérieure  du  sacrum,  et  dont  les  rameaux  vont  aux 
glandes  du  bassyi,  aux  nerfs  sacrés,  et  pénètrent  dans 
le  canal  de  l'épine  ; 

3^  Uitiaque  postérieure  ou  fessière ,  artère  considé- 
rable, qui  sort  du  bassin  par  la  partie  supérieure  de 
réchancrure  ischiatique,  et  se  distribue  particulière- 
ment aux  muscles  fessiers,  au  long-dorsal,  au  pyrami- 
dal et  à  l'os  des  îles  ; 

4*.  L'isc/iiatique ,  qui  descend  avec  le  nerf  sciatique, 
et  donne  des  rameaux  à  ce  fterf,  au  grand  fessier,  au 
releveur  de  l'anus,  et  aux  muscles  qui  s'insèrent  à  la 
tubérosité  de  l'ischion,  etc.  ; 

5°.  L'artère  obturatrice,  qui  fournit  un  rameau  au 
pubis  et  aux  muscles  droits  du  bas-ventre,  sort  par  le 
trou  obturateur,  donne  des  rameaux  aux  muscles  de 
ce  nom,  à  l'articulation  du  fémur,  à  cet  os  et  aux  mus- 
cles de  la  face  interne  de  la  cuisse  ; 

6°.  Uaricre  honteuse  commune,  qui  va  aux  parties 
externes  de  la  génération,  et  donne  à  plusieurs  des 
muscles  du  bassin  ; 

7^  L'/iémorrkotdale  moyenne,  qui  s'enfonce  dans  le 
bassin ,  et  se  distribue  à  la  vessie ,  aux  vésicules  sémi- 
nales ,  à  la  prostate,  au  vagin  dans  la  femme,  et  parti- 
culièrement à  la  fin  du  rectum; 

8°.  'L'ombilicale ,  qui  ne  forme  plus,  dans  l'adulte, 
qu'un  canal  étroit,  qui  remonte  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  la  vessie.  vA  dont  les  ramuscules  se  distribuent 
à  ce  viscère ,  etc.  ; 

9°,  Les  vésicales,  petites  artères  dont  le  nombre  varie , 
qui  naissent  de  l'extrémité  de  Thypogastrique ,  et  se 
distribuent  particulièrement  au  bas-fond  de  la  vessie, 
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aux  vésicules  séminales,  au  couimencement  du  canal 
de  l'urètre ,  à  la  prostate  et  au  vagin  dans  la  femme  ; 

lo'*.  Et  Vutérine ,  qui  se  distribue  à  l'utérus  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite. 

'b.   De  l'iliaque  externe,  de  la  crurale,   de  la  poplitée 
et  de  leurs  divisions. 

L'iliaque  externe ,  cette  autre  branche  qui  résulte  de 
la  division  des  iliaques  primitives,  descend  sur  le  bord 
du  bassin,  au  côté  interne  et  antérieur  du  psoas,  jus- 
qu'à l'arcade  crurale  sous  laquelle  elle  passe,  et  prend 
ensuite  le  nom  à'artere  crurale.  Avant  de  traverser  cette 
arcade,  il  en  naît  deux  artères  remarquables,  Yépigas- 
trique,  de  son  côté  interne,  etViliaque  antérieure,  de  son 
côté  externe.  La  première  se  recourbe  en  haut  et  en 
dedans  sur  la  face  postérieure  du  muscle  droit,  et  se 
distribue  particulièrement  à  ce  muscle,  aux  autres 
muscles  du  bas-ventre  et  au  péritoine.  La  seconde  se 
porte  en  dehors ,  derrière  l'arcade  crurale,  suit  la  crête 
de  l'os  des  îles  ,  monte  de  là  entre  le  transverse  et  l'o- 
blique interne,  et  se  perd  dans  ces  muscles  et  dans 
l'oblique  externe. 

La  crurale  s'étend  de  l'arcade  de  ce  nom ,  d'abord 
sur  la  partie  antérieure ,  puis  sur  la  partie  interne  de  la 
cuisse ,  jusqu'au  tiers  inférieur  de  cette  partie ,  où  elle 
prend  le  nom  de  poplitée.  Elle  fournit,  peu  de  temps 
après  sa  naissance,  les  deux  artères  honteuses;  l'une 
supérieure  ou  superficielle,  l'autre  inférieure,  qui  se 
distribuent  l'une  et  l'autre  aux  parties  extérieures  de  la 
génération. 

Elle  donne  ensuite  la  profonde  de  la  cuisse,  grosse 
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artère  qui  s'enfonce  dans  la  face  interne  de  la  cuisse , 
en  descendant  entre  les  adducteurs  et  le  vaste  interne, 
et  dont  les  ramifications,  sous  les  noms  de  perforantes^ 
au  nombre  de  trois  ou  de  quatre,  et  de  circonflexes  ex- 
terne et  interne,  vont  à  tous  les  muscles  de  la  cuisse. 

La  poplitée  s  étend  dans  le  creux  du  jarret,  jusqu'à 
la  partiç  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe.  Elle 
donne,  derrière  l'articulation  du  genou,  plusieurs  ar- 
tères dont  le  nombre  varie ,  et  qui  se  distribuent ,  par- 
ticulièrement à  cette  articulation,  aux  muscles  et  aux 
tendons  voisins ,  sous  le  nom  d'articulaires.  Elle  envoie 
aux  muscles  soléaire  ,  gastrocnémien  et  plantaire 
grêle,  les  artères  jumelles.  Enfm,  elle  se  divise  près  du 
bord  inférieur  du  muscle  poplité,  plus  ou  moins  promp- 
tement,  en  deux  brandies,  qui  sont  la  tibiale  antérieure 
et  la  tibiale  postérieure. 

1°.  La  tibiale  antérieure  traverse  rextrémité  du  jam- 
bier  postérieur  et  le  ligament  inter- osseux,  descend 
au-devant  de  ce  ligament,  envoie  à  mesure  un  grand 
nombre  de  rameaux  aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe, 
donne  à  la  partie  inférieure  de  celle-ci  les  malléolaires , 
passe  sous  le  ligament  annulaire,  distribue  ses  ra- 
meaux, sous  le  nom  de  pédieuse,  à  la  partie  supérieure 
du  pied,  s'enfonce  entre  le  premier  et  le  second  os  du 
métatarse ,  arrive  à  la  plante  du  pied ,  et  contribue  à  y 
former  Y  arcade  plantaire,  d'où  partent  la  plupart  des 
rameaux  de  cette  partie. 

2^  La  tibiale  postérieure  descend  le  long  de  la  face 
postérieure  et  interne  de  la  jambe,  fournit  à  mesure 
un  grand  nombre  de  rameaux  à  ces  parties,  parmi  les- 
quels il  faut  distinguer  : 

a.  L'artère  nourricière  du  tibia ,  qui  est  considérable. 
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b.  lu'artcre  pcronicre  commune^  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  la  jambe,  le  long  du  bord  interne 
du  péroné ,  donne  un  grand  nombre  de  rameaux  aux 
muscles  postérieurs  de  la  jambe,  et  a  son  articulation 
avec  le  pied.  Un  d'entre  eux,  appelé  artère  pcronihre  an- 
térieure^ s'en  détacbe  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe, 
perce  le  ligament  inter-osseux ,  et  va  se  perdre  sur  le 
coude-pied. 

La  tibialc  postérieure  passe  ensuite,  derrière  la  mal- 
léole interne,  sous  la  voûte  du  calcanéum,  et  se  divise 
en  plantaire  externe  et  en  plantaire  interne, 

c.  Il^  plantaire  externe^  plus  considérable,  traverse 
la  plante  du  pied  de  debors  en  dedans,  vis-à-vis  de  la 
base  des  quatre  derniers  os  du  métatarse,  rencontre  la 
pédieuse  avec  laquelle  elle  s'anastomose,  et  forme  une 
arcade,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  et  de 
laquelle  naissent  la  plupart  des  artères  de  la  plante  du 
pied  et  des  orteils. 

d.  La  plantaire  interne ,  beaucoup  plus  petite  que 
l'externe,  donne  des  rameaux  aux  muscles  et  aux  arti- 
culations du  bord  interne  du  pied ,  et  se  termine  en 
s'anastomosant  avec  l'arcade  plantaire. 

g.  Des  artères  dans  lesquelles  l'aorte  abdominale  se  ter- 
mine et  se  divise  en  dernier  lieu  ^  ou  des  artères  du 
bassin  et  des  extrémités  inférieures  ou  postérieures  dans 
les  autres  mammifères. 

[La  division  et  la  continuation  de  l'aorte  en  deux 
iliaques  primitives  et  une  sacrée  moyenne,  dont  le  dia- 
mètre relatif  est  proportionné  à  celui  de  la  queue,  se 
voit  dans  les  quadrumanes,  etc. ,  comme.chez  l'homme.] 


^p 
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Mais,  clans  la  plupart  des  mammifères,  la  sacrée 
moyenne,  ayant  généralement  beaucoup  plus  d'impor- 
tance que  dans  l'homme,  parce  que  c'est  elle  qui  four- 
nit à  la  queue  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  la 
nourrit,  cette  artère  naît,  ainsi  que  les  sacrées  latérales 
qu'elle  fournit  alors,  d'un  tronc  fort  court,  placé  au 
milieu  de  la  bifurcation  de  l'aorte  en  iliaques  internes, 
et  qui  se  bifurque  lui-même  pour  fournir  les  hypogas- 
triques.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  Voiirs,  le  lion,  le  chien, 
le  kanguroo  géant,  le  tigre  royal  (i),  etc.  La  sacrée 
moyenne  a,  dans  ce  dernier,  dont  la  queue  est,  comme 
Ton  sait,  très-considérable,  un  diamètre  égal  à  celui 
de  chaque  hypogastrique. 

[Dans  le  blaireau,  le  tronc  commun  des  hypogastri- 
ques  sort,  en  dessous,  de  l'écartement  ou  de  la  bifurca- 
tion de  l'aorte  en  illaques  internes,  et  la  sacrée  moyenne 
se  continue  de  l'aorte  en  dessus  ;  de  sorte  qu'elle  forme, 
avec  le  premier  tronc,  une  bifurcation  dans  le  sens 
vertical;  tandis  que  les  iliaques  externes  en  forment 
une  autre  dans  le  sens  horizontal. 

Dans  le  porc-épic,  je  trouve  la  division  ordinaire 
des  iliaques  primitives,  entre  lesquelles  sort  la  sacrée 
moyenne  {2). 

Dans  le  castor^  les  deux  iliaques  droites,  l'externe  et 
l'interne,  se  séparent  ensemble  de  l'aorte  ;  tandis  que, 
du  côté  gauche,  il  y  a  une  iliaque  primitive.  ] 

11  résulte  de  ces  exemples ,  qu'il  est  assez  fréquent  de 
ne  pas  trouver  d'iliaques  primitives  dans  les  camassiers, 
les didelp/ies,  les  rongeurs,  les  ruminants ,  chez  lesquels 


(1)  Hunche  inC'ditc  ùc  JH.  Cuvier. 
12)  Ibid, 
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l'aorte  fournit  les  deux  iliaques  externes,  et  se  continue 
en  un  tronc  médian  fort  court,  qui  produit  presque 
aussitôt  les  iliaques  internes  avec  les  hypogastriques; 
[et  se  prolonge  sur  la  ligne  médiane  du  bassin,  sous 
le  nom  de  sacrée  moyenne,  laquelle  est  proprement  la 
terminaison  de  l'artère  principale  du  corps.  ] 

Les  hypogastriques ,  beaucoup  plus  petites  que  les 
iliaques  externes,  se  divisent  en  deux  branches  prin- 
cipales, d'où  se  détachent  les  artères  qu'elles  four- 
nissent ordinairement,  à  l'exception  de  l'iléo-lombaire 
qui  naît  de  l'iliaque  externe. 

Cette  dernière  donne  encore  la  profonde  de  la  cuisse, 
aussi  grosse  que  la  fémorale,  et  de  laquelle  naît  l'épi- 
gastrique. 

[h2i  loutre,  entre  autres,  nous  offre  un  exemple 
remarquable  de  cette  continuation  du  tronc  principal 
dans  l'artère  de  la  queue.  Immédiatement  après  avoir 
fourni  une  lombaire  de  chaque  côté ,  l'aorte  produit 
les  iliaques  externes,  artères  très -considérables,  d'où 
naissent  successivement  Vépigastrique  et  la  fémorale 
profonde ,  et  qui  se  prolongent  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  jambe,  comme  tibiale  postérieure,  etc. 
Le  tronc  de  l'aorte,  resté  considérable  après  avoir 
produit  les  iliaques  externes ,  qui  n'en  sont  que  des 
branches  ;  il  en  fournit  encore  deux  autres  après  un 
court  intervalle  ;  ce  sont  les  hypogastriques  ouïes  iliaques 
internes,  desquelles  naissent  les  mêmes  rameaux  que 
chez  l'homme. 

Enfm,  le  tronc  de  l'aorte  ,  fortement  réduit, 
après  avoir  produit  ces  dernières  branches,  con- 
tinue de  suivre  la  ligne  moyenne  du  corps  sous  les 
vertèbres   de  la   queue,  en  donnant  à  mesure  unp 
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branche  transversale  de  chaque  côté,  vis-à-vis  leur 
articulation,  lesquelles  s'anastomosent  extérieurement 
par  des  branches  longitudinales  qui  encadrent,  pour 
ainsi  dire,  chaque  moitié  de  ces  vertèbres  cau- 
dales (i). 

La  terminaison  de  l'aorte  abdominale  est  un  peu  dif- 
férente dans  la  chèvre.  Arrivée  au  niveau  du  bassin, 
cette  artère  produit  sur  les  côtés  les  iliaques  externes , 
et  derrière,  mais  à  la  même  hauteur,  la  sacrée  moyenne, 
qui  est  très-petite;  peu  après,  elle  se  bifurque  pour 
former  l'iliaque  interne  ou  l'hypogastrique.  Celle-ci  se 
divise  en  deux  troncs  principaux,  l'un  qui  est  l'ombi- 
licale, artère  encore  très-considérable  dans  les  jeunes 
sujets,  et  qui  semble  être  la  continuation  du  tronc  de 
l'iliaque  interne,  lequel  excède  en  diamètre  celui  de 
l'externe. 

Dans  les  phoques,  la  sacrée  moyenne  est  petite  et 
proportionnée  au  petit  volume  de  la  queue.  Il  y  a  des 
iliaques  primitives  très-courtes,  qui  se  séparent  bientôt 
en  une  branche  hypogastrique  plus  petite  et  en  une 
branche  iliaque  externe  beaucoup  plus  grande  (2). 

Dans  le  lîtai^souin,  l'aorte  se  continue  évidemment 
dans  la  sacrée  moyenne  ou  caudale ,  artère  considé- 
rable ,  proportionnée  au  -grand  développement  de  la 
queue. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  distribution  des  artères 
du  membre  inférieur  chez  Y  homme,  la  plus  grande  ana- 


(1)  Voir  le  Mémoire  de  M.  Barkow^  déjà  cité,  pour  la  figure  ;  mais,  ainsi  que 
Meckd,  nous  n'adoptons  pas  la  détermination  des  sacrées  latérales  qui  sont  réel- 
lement les  bypogastriqucs. 

(3)  Planche  inédite  de  M.  Cuvier. 
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logie  avec  celle  du  membre  supérieur.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant  :  les  rapports  de  composition ,  faciles  à  dé- 
montrer, qui  existent  entre  toutes  les  parties  des  ex- 
trémités supérieures  et  inférieures  de  Y  homme  ^  c'est-à- 
dire  entre  leurs  os,  leurs  muscles  et  leurs  nerfs,  doivent 
nécessairement  s  étendre  à  leurs  vaisseaux  sanguins. 
Nous  retrouverons  les  mêmes  rapports  dans  les  autres 
mammifères. 

L'axillaire  et  l'iliaque  externe  ont  une  distribution 
analogue.  Cela  est  plus  frappant,  si  l'on  compare  la 
brachiale  et  la  fémorale  :  la  tibiale  postérieure  répond 
évidemment  à  la  cubitale  ;  de  même  que  celle-ci  pro- 
duit l'inter-osseuse,  la  première  donne  naissance  à  la 
péronière.  Enfin ,  la  tibiale  antérieure  est  la  radiale  de 
l'extrémité  postérieure. 

Cette  comparaison  était  nécessaire  pour  apprécier  les 
différences  que  l'on  a  observées  dans  les  divisions  et 
la  distribution  des  artères  des  extrémités  postérieures. 
Elles  sont  tout -à-fait  analogues  à  celles  que  non? 
avons  signalées  dans  les  artères  des  extrémités  anté-- 
rieures. 

Remarquez  encore  que  ces  différences  sont  bien  plus 
nombreuses  dans  la  naissance  et  les  divisions  des  bran- 
ches ou  des  rameaux,  que  dans  leur  destination  ou 
leur  distribution,  qui  ne  varie  essentiellement  qu'avec 
des  variations  correspondantes  dans  la  composition  des 
membres  et  dans  la  proportion  de  leurs  parties,  et 
seulement  lorsque  cette  dernière  différence  est  très- 
considérable. 

Dans  les  singes,  parmi  les  Quadrumanes ,  la  crurale 
fournit  peu  nu-dclà  de  l'arcade  de  ce  nom  la  fémorale 
profonde.  Déjà ,  à  la  partie  moyenne  de  la  cuisse ,  la 
6.  11 


162  XXV*  LEÇON.   DU  FLUIDE  NOURRICIER,   ETC. 

fémorale  se  partage  en  tibiale  antérieure  et  posté- 
rieure (i). 

Dans  les  7nakls ,  la  division  de  la  fémorale  en  deux 
branches  qui  répondent  à  la  tibiale  antérieure,  et  en 
tibiale  postérieure,  a  lieu  encore  plus  haut,  très-près 
de  l'arcade  crurale. 

C'est  comme  la  division  de  la  brachiale  en  cubitale 
et  radiale,  qui  se  voit  quelquefois  immédiatement  après 
l'articulation  du  bras  avec  l'épaule. 

Dans  les  carnassiers j,  les  divisions  principales  des  fé- 
morales et  poplitées  varient. 

Il  est  curieux  d'observer,  dans  le  hérisson^  combien 
le  développement  des  muscles  cutanés,  qui  forment  la 
bourse  dans  laquelle  cet  animal  se  retire,  a  nécessité  un 
développement  correspondant  de  certaines  branches 
artérielles.  Un  tronc  considérable  provenant  de  l'ilia- 
que externe ,  puis  un  second  se  détachant  très-bas  de 
la  fémorale,  forment  un  long  demi -cercle  avec  des 
artères  qui  se  détachent  de  la  sous-clavière ,  ou  qui 
proviennent  d'une  sous-scapulaire.  (V.  M,  Barkow, 
1.  c. ,  tabl.  I,  f.  1.) 

La  crurale,  dans  le  chien,  fournit  de  bonne  heure 
la  fémorale  profonde.  Mais  ce  n'est  qu'à  la  région  po- 
plitée ,  et  lorsque  la  fémorale  superficielle  a  pris  cette 
dernière  dénomination,  qu'elle  se  partage  en  tibiale 
postérieure  et  tibiale  antérieure. 

Dans  le  chat,  au  contraire,  cette  séparation  a  déjà 
lieu  dans  le  dernier  tiers  de  la  cuisse. 

Dans  le  tigre  royal,  Tépigastrique  naît  de  l'hypogas- 


(1)  Angioicgie  du  Ma^ot,  planche  inédite  de  M.  Cuvier.  Je  fois  mÊme  Vi^U 
gastrique  naître  de  l'iscluatiaue  <t  non  de  rilîaflue  cirtçrniE, 
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trique,  dont  la  continuation  dans  la  profondeur  du 
bassin  et  hors  du  bassin  devient  Tischiatique ,  qui  se 
distribue  aux  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  et  ad- 
ducteurs de  la  cuisse ,  en  tenant  lieu  de  fémorale  pro- 
fonde (i). 

Dans  le  blaireau ,  c'est  de  nouveau  un  type  normal. 
L'épigastrique  naît  de  la  fm  de  l'iliaque  externe.  La 
crurale  fournit  en  dehors  la  circonflexe  ou  iliaque  anté- 
rieure; en  dedans,  et  plus  bas,  la  fémorale  profonde; 
au  bas  de  la  cuisse,  et  vis-à-vis  le  troisième  adducteur^ 
la  tibiale  postérieure.  Elle  s'enfonce  immédiatement 
dans  une  portion  du  deuxième  adducteur ,  et  devient 
artère  poplitée. 

L'iliaque  externe,  dans  le  sarigue  à  oreilles  bicolores^ 
produit  bientôt  l'iliaque  antérieure,  et  plus  tard  l'épi- 
gastrique  qui  s'élève  derrière  les  os  marsupiaux;  elle 
se  continue  ensuite  comme  fémorale.  Celle-ci  produit 
la  honteuse  externe  et  les  circonflexes;  ensuite  ^  elle  se 
divise ,  vers  la  partie  moyenne  de  la  cuisse ,  en  cinq 
ou  six  branches,  dont  plusieurs  vont  aux  muscles  de 
cette  partie  et  tiennent  lieu  d'artère  profonde;  tandis 
que  celle  qui  se  porte  sous  le  genou  remplace  la  poplitée 
et  se  continue  dans  la  jambe. 

Parmi  les  Rongeurs^  la  marmotte^  le  lièvre,  le  cochon 
d'Inde  ont  l'artère  crurale  divisée,  déjà  au  milieu  du 
dernier  tiers  de  la  cuisse ,  en  tibiale  antérieure  et  eu 
tibiale  postérieure  ;  tandis  que  celle  de  Vécureuil,  du 
hamster,  du  porc-épic  (2)  ,  ne  se  sépare  que  dans  la 
région  poplitée. 


(1)  Planclie  inédite  de  M.  Cuvier, 

(2)  Idem. 
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Dans  Vor?îit/ior/iynr/ue  y  les  artères  du  membre  abdo- 
minal proviennent  surtout  de  Viliague  interne  (i). 

Dans  le  cochon ,  parmi  les  pachydermes ,  la  tibiale 
postérieure  naît  déjà  dans  îe  milieu  de  la  cuisse. 

La  tibiale  postérieure  se  distribue  plus  particulière- 
ment au  pied. 

Les  solipèdes  n'ont  pas  la  division  de  la  fémorale  en 
profonde  et  superficielle.  La  fémorale  unique  donne 
successivement  des  rameaux  aux  muscles  de  la  cuisse, 
et  se  divise,  dans  la  région  poplitée,  en  tibiale  anté- 
rieure, qui  est  plus  importante,  et  en  tibiale  postérieure 
qui  est  moins  considérable. 

Dans  la  chèvre ,  parmi  les  ruminants ,  nous  avons  vu 
l'iliaque  externe,  peu  après  sa  naissance,  fournir  Tépi- 
gastrique  et  l'artère  profonde  de  la  cuisse.  La  fémorale 
donne,  dès  le  milieu  de  la  longueur  de  la  cuisse,  la 
tibiale  postérieure.  La  tibiale  antérieure  est  la  conti- 
Buation  de  la  poplitée,  qui  descend  le  long  du  bord 
externe  du  tibia ,  et  se  porte  sur  la  partie  moyenne  de  la 
face  dorsale  du  tarse,  en  conservant  un  gros  calibre. 

Dans  le  mouton^  l'épigastrique  et  la  profonde  de  la 
cuisse^  qui  tient  lieu  d'ischiatique,  naissent  de  la  fin  de 
l'iliaque  externe  par  un  tronc  commun,  qui  se  bifur- 
que bientôt  pour  produire  ces  deux  artères.  La  tibiale 
postérieure  sort  de  la  fémorale  superficielle  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  de  la  cuis&c  ;  elle  est  beaucoup 
xnoins  considérable  que  la  continuation  de  la  fémorale, 
la  poplitée  (3).  | 


(5)  ^iikef,  de  ori)itliorb5ncf.o. 
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Les  deux  tibiales  se  comportent  clans  leurs  ramiAea- 
tions  tarsiennes  et  digitales,  comm€  la  cubitale  et  la 
radiale  dans  celles  analogues  du  membre  antérieur.  ] 

Dans  le  p/ioque^  Taorte  abdominale  donne,  de  chaque 
côtéj  une  grosse  artère  qui  répond  i\  Viléo-lombalre  avant 
de  fournir  les  iliaques  primitives. 

[La  loutre  présente  la  même  distribution.] 

'Uliypogastrique ,  qui  naît  comme  à  l'ordinaire  des 
iliaques  primitives ^  se  divise  presque  aussitôt ,  dans  les 
phoques  y  en  ombilicale  et  en  une  autre  branche,  d'où 
sortent  les  analogues  de  l'iliaque  postérieure  et  de 
Tischiatique. 

JJiUaque  externe  fournit,  aussitôt  après  sa  naissance, 
répigastrique ,  puis  une  artèm  analogue  à  la  profonde 
delà  cuisse  (i);  elle  s'avance  ensuite  dans  l'aine,  comme 
fémorale  jusque  dans  la  fosse  poplitée.  U artère  àe  ce.  nom 
devient  bientôt  tibiale,  et  descend  le  long  de  la  face 
interne  de  la  jambe,  passe  en  dehors  du  droit  antérieur, 
et  s'avance  sur  le  coude-pied,  [où  elle  se  divise  en  se 
bifurquant  dichotomiquement  trois  fois,  pour  four- 
nir huit  artères  collatérales,  deux  pour  les  trois  doigts 
internes,  et  une  seule  interne  pour  les  deux  doigts 
externes.  ] 

La  division  de  l'aorte  en  iliaques  externes  n'a  pas 
lieu  dans  le  dauphin  et  le  marsouin^  et,  en  général,  dans 
les  CétacéSj  parce  qu'ils  manquent  d'extrémités  posté- 
rieures ,  et  qu'ils  n'ont  que  des  rudiments  de  bassin/ 


(1)  Je  vois,  dans  une  planche  inédite  de  M.  Cuvicr,  quelques  différences  qui 
s'écartent  de  nos  anciennes  observations.  L'épigastrique  go;  t  de  la  fin  de  l'iliaque 
externe  ;  viennent  ensnile  deux  branches  ,  mais  du  côté  externe ,  qui  se  rendent 
dans  les  muscles  antérieurs  de  la  jambe. 
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L'aorte,  après  avoir  fourni  le  tronc  cœliaque,  la  mé- 
sentérique  antérieure  [ou  bien  un  seul  tronc  pour  ces 
deux  artères,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut]  deux 
autres  petites  m  ésentériques  (i),  lesrénales,etc.,  donne 
deux  artères  analogues  aux  iliaques  internes^  d'où  nais- 
sent les  vésicales,  les  utérines,  l'épigastrique  ;  enfin  elle 
se  continue  sous  la  queue,  où  elle  se  divise  en  un  grand 
nombre  de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eux,  se 
distribuent  en  partie  à  ses  muscles ,  et  se  rassemblent 
de  nouveau  en  une  petite  branche  sous  les  dernières 
vertèbres  caudales  (2). 

[La  caudale ,  malgré  sa  division  en  plexus ,  conserve 
son  tronc  principal  dans  k  premier  tiers  de  son  trajet; 
elle  ne  se  dissout  entièrement  en  plexus  que  dans  le 
second  tiers  de  son  étendue  (3).] 

Dans  le  paresseux  tridacty te ^  les  fémorales  forment  un 
plexus  semblable  à  celui  des  brachiales.  Il  en  est  de 
mêmedansle  lorisdu  ùengale,  [Lemurtardigradus,  L.)(4) 

[Les  fourmiliers  ont  la  même  structure  vasculaire  , 
qui  a  été  aussi  découverte  pour  les  artères  fémorales 
dans  le  tarsier  (5). 

Chez  les  premiers,  cette;  structure  en  réseau  se  voit 
encore  dans  l'artère  de  la  queue.  M.  Vrolick  l'a  dé- 


(1)  Ne  sont-ce  pas  plutôt  les  spermatiques  ? 

(2)  On  voit,  par  cette  description ,  que  nous  avions  connu  dès  1804,  et  publié 
dès  1805,  le  plexus  caudal  des  cétacés  d'une  manière  assez  détaillée,  puisque 
nous  avions  exprimé  clairement  qu'il  cessait  sous  les  dernières  vertèbres  cau- 
dales. 

(3)  M.  Guvier,  planche  inédite  du  Marsouin. 

(4)  Trans.  philos,  de  1800  et  de  IS04. 

(5)  Par  M.  f^'rolich.  —  Disquisiilo  anntomico-physiologica  de  peculiarl  artcria- 
rnm  cxtremitatum  in  7wnnullis  an-nmdl'uy  rdspcsitionc.  Amstclod.  1826. 
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montrée  pour  cette  dernière  artère,  dans  le  tarsier ^  et 
pour  Tartère  iliaque  interne,  dans  Yaï  {Bradypus  tri- 
dactylus,  L.),  et  dans  les  loris. 

Il  est  remarquable  qu'aux  extrémités  postérieu- 
res ,  comme  aux  antérieures ,  l'artère  principale , 
dans  les  paresseux^  n'est  pas  proprement  divisée  ,  mais 
entourée  de  ces  plexus  ;  tandis  qu'elle  se  résout  en  to- 
talité, dans  ces  plexus,  chez  les  loris :,  le  tarsier  et  les 
fourmiliers, 

La  première  organisation  a  fait  croire  à  MM.  Qaoy 
et  Gaimard  (i)  que  M.  Carliste,  d'abord,  et  nous  en- 
suite ,  qui  avions  confirmé  sa  découverte  chez  les  pa- 
resseuxj  par  nos  propres  observations,  nous  nous  étions 
trompés  :  mais  ces  messieurs  avaient  très-bien  remar- 
qué, dans  un  aï  qu'ils  avaient  injecté,  une  foule  de  pe- 
tits vaisseaux  qui  accompagnaient  le  tronc  des  artères 
brachiale  et  fémorale,  et  conséquemment  cette  singu- 
lière organisation,  telle  qu'elle  existe  en  effet. 

Les  artères  qui  montrent  ces  plexus  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  les  animaux  que  nous  venons  de  nommer. 

Carlisle  n'en  a  pas  trouvé  aux  extrémités  posté- 
rieures ,  et  conséquemment  aux  artères  fémorales  du 
lori  grêle  et  du  paresseux  unau.  Nous  venons  de  dire 
que ,  suivant  M.  Vrôlick ,  ils  existent  dans  les  extré- 
mités postérieures  du  tarsier. 

Les  fourmiliers  en  ont  non-seulement  aux  artères 
fémorale  et  brachiale,  mais  encore  à  celles  de  l'avant- 
bras  et  de  la  jambe.  Ils  sont  même  plus  marqués,  dans 


(1)  VoyagedcCVran'iCy  Zoologie,  par  MM.  Ouoy  ci  G uimard.  Paris,  1824» 
p.  17  et  18. 
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les  fourmiliers ,  aux  artères  de  l'avant-bras,  qu'à  celles 
du  bras  (i). 

Le  didactyle  cependant  n'en  aurait  qu'à  la  ra- 
diale. ] 

Cette  structure  est,  suivant  M.  Carliste,  la  cause  de 
la  lenteur  des  mouvements  et  du  peu  de  force  muscu- 
laire, en  général,  que  manifestent  ces  animaux,  et  cela 
lui  paraît  d'autant  plus  vrai,  que  cette  lenteur  est,  dans 
chacun  d'eux,  en  rapport  avec  le  degré  de  complica- 
tion de  ces  plexus.  Ces  derniers  sont,  en  effet,  moins 
compliqués  dans  le  loris  grêle,  qui  est  plus  actif  que 
dans  le  loris  'paresseux,  qui  est  plus  lent;  moins  dans  le 
paresseux  didactyle,  qui  semble  avoir  un  peu  moins  de 
lenteur  que  dans  le  tridactyle  (2),  où  cette  lenteur  est 
extrême, 

[M.  Baer,  qui  a  décrit  ces  mêmes  divisions  artérielles 
dans  les  membres  thoraciques  du  dauphin  et  du  laman- 
tin, et  recherché  la  cause  de  ce  développement  anormal, 
pense  l'avoir  trouvée  dans  l'immobilité,  ou  du  moins  le 
peu  de  mobilité  des  parties  composant  les  extrémités 
de  ces  animaux.  ] 


(1)  Vrolich,  op.  cit,^  p.  3^2. 

(2)  M.  Carlisle  appelle  petits  cylindres,  les  divisions  ou  les  ramifications  de  l'ar- 
tère principale  qui  formentchaqueplexus  et  s'anastomosent  entre  elles.  Dans  le  /or/, 
il  en  a  compté  quarante-deux  à  l'artère  brachiale,  parmi  les  plus  extérieures;  il 
estime  encore  à  une  vingtaine  les  plus  intérieures.  Il  y  en  avait  trente-quatre  à  la 
partie  moyenne  de  la  cuisse  ;  on  en  comptait  beaucoup  moins  dans  le  lori  pares- 
seucc.  Les  muscles  seuls,  suivant  cet  auteur,  recevraient  leur  sang  à  travers  ces 
plexus  ;  tandis  que  les  artères  des  autres  parties  de  chaque'membre,  se  ramifie- 
raient comme  à  l'ordinaire,  (  Trans.  pliUos,  de  1800t) 
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§  111.  Des  artères  pulmonaires. 
A.  Dans  l'homme. 

On  sait  que  le  tronc  artériel  pulmonaire,  dont  Tem- 
boucliure  est  à  la  partie  gauche  du  ventricule  droit, 
après  s'être  élevé  obliquement  en  arrière,  au-devant  de 
l'aorte,  pendant  un  court  espace,  se  divise  en  deux 
autres  :  lun  gauche,  plus  court,  un  peu  plus  petit, 
allant  gagner  le  poumon  de  ce  côté  ;  l'autre  droit,  s'en- 
fonçant  à  droite  derrière  la  crosse  de  l'aorte  ,  pour  pé- 
nétrer dans  l'autre  poumon.  Nous  verrons,  dans  la  leçon 
suivante^  la  manière  particulière  dont  ces  artères  se  di- 
visent. Le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire  est  presque 
égal  à  celui  de  l'aorte,  mais  ses  parois  ont  beau- 
coup moins  d'épaisseur.  La  membrane  qui  a  tapissé 
le  ventricule  droit  se  continue  dans  cette  artère ,  et 
forme,  à  son  origine,  trois  replis  semi-lunaires,  ayant 
un  bord  libre  tourn'é  vers  ses  branches ,  dont  la  partie 
moyenne  contient  toujours  un  grain  fibro- cartilagi- 
neux. Les  valvules  se  relèvent  pour  fermer  le  canal  du 
tronc  pulmonaire  ,  lorsque  le  sang  qu'il  contient  est  re- 
poussé vers  le  cœur.  La  membrane  propre  de  ce  même 
tronc  ne  tient  aux  fibres  charnues  de  ce  viscère  que  par 
une  couche  de  tissu  cellulaire. 

[Elle  commence  par  trois  festons,  dans  les  portions 
rentrantes  desquels  se  placent  trois  festons  corres- 
pondants qui  se  prolongent  du  pourtour  de  l'omerture 
circulaire  du  ventricule  pulmonaire  ;  de  sorte  que  l'ar- 
tère de  ce  nom  s'ytrouve,pourainsi  dire,  enchâssée.  Des 
faisceaux  fibreux  se  prolongent  aussi  de  cette  partie  du 
cœur  dans  l'épaisseur  des  valvules  sigmoïdes. 
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B.  Dans  les  mammifères. 

La  conformation  générale  et  la  distribution  des  ar- 
tères pulmonaires  ne  diffèrent  presque  en  aucun  point 
de  cette  description  abrégée,  si  ce  n'est  que  les  sous-di- 
visions des  deux  branches  principales  varient  avec  le  nom- 
bre des  lobes  de  chaque  poumon.  Nous  n'avons  qu'une 
observation  à  y  joindre,  qui  forme  à  la  vérité  une  excep- 
tion remarquable  :  c'est  que  ,  dans  le  dauphin  et  le  mar- 
souin^ et  probablement  dans  les  autres  cétacés,  l'épais- 
seur des  parois  du  tronc  pulmonaire  est  aussi  grande, 
à  très-peu  de  chose  près,  que  celle  des  parois  de  l'aorte. 
Serait-ce  une  indication  d'une  circulation  pulmonaire 
plus  difficile  dans  ces  animaux,  que  dans  les  autres 
mammifères? 

[Parmi  ceux-ci,  V éléphant  ne  nous  a  montré  dans  les 
parois  de  l'artère  pulmonaire,  que  la  moitié  de  l'épais- 
seur de  celle  de  l'aorte  à  sa  naissance ,  ou  immédiate- 
ment au-delà  des  valvules  sigmoïdes,  et  le  tiers  de  l'é- 
paisseur des  parois  de  cette  même  artère  au-delà  de  sa 
crosse. ] 

Telle  est  la  distribution  générale  la  plus  ordinaire 
des  principaux  vaisseaux  artériels  dans  Vliomme  et  les 
autres  mammifères.  Nous  n'avons  fait  que  l'indiquer , 
sans  la  décrire ,  afm  de  ne  pas  excéder  les  bornes 
que  doivent  avoir  ces  leçons,  et  nous  renvoyons, 
pour  les  détails  des  artères  de  l'homme  ,  aux  ou- 
vrages des  anthropotomistes.  Mais  cette  distribution 
varie  dans  un  grand  nombre  de  points  ;  et  l'on  sent  que 
ces  variations  peuvent  être  très -nombreuses,  sans 
qu'elles  dérangent,  en  rien,  la  circulation.  Peu  im- 
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porte,  en  effet,  qu  une  branche  naisse  plus  tôt  ou  plus 
tard  d'un  même  tronc;  que  deux  branches  se  détachent 
séparément  de  ce  tronc,  ou  qu'elles  soient  les  bifurca- 
tions d'un  autre  tronc  sorti  du  premier  (i)  ;  que  trois , 
quatre ,  cinq  branches  et  plus  soient  produites  succes- 
sivement par  une  même  artère,  ou  qu'elles  naissent 
les  unes  des  autres  :  pourvu  qu'elles  parviennent  aux 
parties  auxquelles  elles  sont  destinées ,  et  que  leur  dis- 
position n'influe  pas  sur  le  mouvement  du  sang,  soit 
pour  favoriser  sa  marche  plus  qu'à  l'ordinaire,  soit  pour 
la  ralentir.  Le  sang  artériel  qui  se  distribue  à  tout  le 
corps,  par  les  ramifications  de  l'aorte,  partant  d'un 
même  point  dans  les  mammifères,  et  étant  par  consé- 
quent de  même  nature ,  c'est  la  quantité  relative  que 
chaque  partie  en  reçoit  dans  un  temps  donpé,  qui  doit 
être  le  principal  objet  des  considérations  du  physiolo- 
giste. 

Cette  quantité  peut  être  appréciée  par  le  nombre  et 
la  grosseur  des  artères  qui  s'y  distribuent,  et  par  cer- 
taines circonstances  de  leur  disposition  ,  dont  l'in- 
fluence sur'  le  mouvement  du  sang  est  bien  marquée. 

Les  variations  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu 
ne  peuvent  pas  être  comptées  parmi  ces  dernières;  aussi 
en  trouve-t-on  des  exemples  fréquents  dans  l'homme, 
sans  que  les  individus  chez  lesquels  on  les  a  observées 
aient  eu,  pendant  leur  vie,  des  particularités  correspon- 
dantes dans  leurs  fonctions. 


(1)  C'estainsi  que  la  cœliaque  se  détache  d'un  tronc  commun  très-court,  qu'elle 
forme  avec  la  mésentérique  antérieure.  Meckel  {Op.  cit.  y  p,  316)  décrit  cette 
oiganisalion  dans  les  taupes  et  le  vespertUio  marin. 
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§  IV.    De  L* artère  du  corps  ou  de  l'aorte  et  de  ses  princi- 
pales divisions  dans  les  oiseaux. 

L*aorte  se  divise ,  presque  dès  sa  naissance ,  à  cause 
de  la  position  très -avancée  du  cœur,  en  trois  grosses 
artères.  Celle  qui  est  à  droite  se  recourbe  en  arrière  , 
c'est  proprement  Vaorte  postérieure  ou  descendante  ;  \di 
moyenne  est  la  sous  -  clavVere  droite j,  et  celle  qui  est  à 
gauche ,  la  sous-claviere  de  ce  côté. 

[L'importance  relative  de  ces  trois  artères  est  en  rap- 
port avec  le  développement  proportionnel  des  extrémi- 
tés antérieures  auxquelles  les  deux  dernières  portent  le 
sang,  et  conséquemment  avec  la  puissance  du  vol  (i). 

Dans  Vaigle j,  par  exemple,  le  tronc  commun  du 
corps,  qui  e^t  très-court,  a  l'air  de  se  sous-diviser  d'a- 
bord en  deux  branches,  une  gauche,  qui  est  la  sous- 
clavièrede  ce  côté,  et  une  droite,  qui  se  sépare  presque 
immédiatement  en  sous-clavière  droite  et  en  aorte  pos- 
térieure. Ici  ce  dernier  tronc ,  qui  est  le  principal  du 
corps,  n'est  guère  plus  grand  que  chacun  des  deux 
autres. 

Ces  mêmes  proportions  existent  dans  le  tadorne. 

Dans  le  coc/^  dont  la  puissance  de  vol  est  très-faible  , 
et  surtout  dans  Vautruclie  (2),  qui  ne  vole  pas,  les  deux 
sous-clavières,  beaucoup  plus  petites  que  l'aorte,  ou  le 


(1)  Telle  est  la  véritable  raison,  avec  celle  de  la  position  avancée  du  cœur,  des 
différences  que  nous  indiquerons  dans  les  premières  divisions  de  l'aorte  ;  et  non, 
comme  le  pense  Meckel,  rindicatiou  d'une  disposition  intermévdiaire  entre  l'orga- 
nisation des  mammifères ,  oi^i  il  n'y  a  qu'une  aorte,  et  celle  des  reptiles  où  il  y  en 
a  deux,  parce  que  l'arraugcmept  que  nous  allons  décrire  dans  Valglc  lui  a  paru  le 
plus  général.  ?*" 

(2)  Planche  inédite  de  M,  Cuvier. 
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tronc  qui  les  produit,  s'en  détachent  successivement 
comme  de  simples  branches. 

La  gauche  est,  dans  tous  les  cas  ,  la  première ,  et  la 
droite  la  seconde,  parce  que  l'aorte  des  oiseaux,  qui 
forme,  comme  dans  la  plupart  des  mammifères,  une 
véritable  crosse,  mais  une  crosse  très-courte,  à  cause 
de  la  position  plus  avancée  du  cœur,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  se  courbe  de  gauche  à  droite,  au  lieu 
de  se  courber  de  droite  à  gauche,  comme  dans  la  pre- 
mière classe.] 

A.  Des  soiis-clavières,  des  axillalres  et  de  leurs  principales 
ramifications. 

Les  deux  soiis-clavières  se  portent  en  dehors,  et  four- 
nissent chacune  une  grosse  artère  qui  s'élève  vers  le  cou, 
envoie  à  l'œsophage  et  au  jabot  en  particulier  un  ra- 
meau considérable,  et  se  divise,  bientôt  après,  en  deux 
autres,  la  carotide  primitive  et  la  vertébrale. 

La  vertébrale  donne  la  cervicale  ascendante^  qui  monte 
sur  les  côtés  du  cou ,  et  se  distribue  aux  muscles  de 
cette  partie  ,  au  jabot  et  à  l'œsophage;  puis  une  petite 
artère  analogue  à  la  scapulaire  transverse. 

Après  avoir  ainsi  produit  ce  tronc  commun  des  prin- 
cipales artères  du  cou,  les  sous-clavières  fournissent 
un  petit  rameau  analogue,  par  son  origine,  à  la  thyroï- 
dienne inférieure^  qui  se  rend  à  la  fin  de  la  trachée-ar- 
tère; puis  elles  continuent  leur  chemin  vers  l'extérieur, 
donnent  en  arrière  une  artère  qui  répond  à  lamammaire 
interne;  elles  se  divisent  presque  aussitôt  cnaxillaire,  et 
en  deux  autres  branches  considérables,  l'analogue  de  la 
thoracique ^  qui  se  distribue  particulièrement  au  grand 
pectoral,  et  la  $capulaire  commune ,  d'où  naît  «ne  $e- 
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conde  thoracique ;  [celle-ci  se  continue,  en  se  portant 
directement  en  arrière  jusque  dans  les  téguments  de 
Tabdomen ,  où  elle  prend  le  nom  de  cutanée  abdomi- 
nale. 

Wous  allons  montrer,  par  des  exemples  tirés  des 
principaux  ordres  de  la  classe,  jusqu'à  quel  point  ces 
différentes  origines  sont  conformes  à  cette  description 
générale,  ou  s'en  écartent. 

Dans  Vaigle ,  ou  voit  se  détacher  de  la  fin  des  sous- 
clavières  deux  troncs  considérables  qui  s'élèvent  obli- 
quement en  dedans  sur  le  devant  du  cou,  se  rapprochent 
Fun  de  l'autre,  et  ne  tardent  pas  à  se  toucher  pour  pé- 
nétrer ensemble  sous  les  muscles  de  cette  région  ;  ces 
artères  sont  les  carotides  primitives. 

Nous  avons  vu  la  gauche  produire,  en  dehors,  d'a- 
bord une  petite  artère  cervicale  transverse  ;  immédiate- 
ment après  une  œsophagienne  ascendante  qui  distribue 
ses  rameaux  à  l'œsophage,  à  mesure  qu'elle  s'élève  per- 
pendiculairement ;  ils  s'en  détachent  à  angle  droit.  De 
cette  artère  œsophagienne  naît  une  artère  cervicale  cu- 
tanée latérale ,  également  ascendante. 

La  carotide  commune  produit,  en  troisième  lieu,  la 
vertébrale. 

De  suite  après  avoir  fourni  ce  tronc  commun  des 
carotide  œsophagienne  ascendante  et  vertébrale,  de 
chaque  côté,  lequel  est  très -considérable,  la  conti- 
nuation de  la  sous-clavière,  oul'axillaire,  semble  se  par- 
tager en  trois  branches;  a)  la  thoracique  antérieure,  la 
plus  petite  des  trois,  qui  fournit  la  scapulaire;  b)  la  tho- 
racique postérieure^  qui  est  considérable,  et  se  distribue 
principalement  au  grand  pectoral,  et,  au  milieu,  c)  le 
prolongement  de  l'axillairc  ou  la  brachiale. 
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Dans  le  cog,  la  sous-ctavière  droite,  semble  se  bifur- 
quer pour  le  tronc  commun  dos  artères  du  cou  et  pour 
sa  continuation,  laquelle  est  moins  considérable  que  ce 
tronc  comnfiun. 

De  celui-ci  se  détache  d'abord  une  petite  artère  qui 
va  au  jabot;  puis  il  se  sépare  en  deux  branches  princi- 
pales :  a)  Tune  interne,  c'est  la  vertébrale,  qui  se  flé- 
chit vers  la  face  dorsale  pour  gagner  le  canal  vertébral, 
et  dont  la  courbe  produit  un  tronc  commun ,  duquel  , 
se  détache  une  cervicale  transverse;  ce  tronc  se  divise 
ensuite  en  cervicale  ascendante ,  cutanée  latérale  et  en 
œsophagitnne  ascendante. 

b)  L'autre  branche  est  la  carotide  commune. 

Du  côté  gauche,  le  tronc  commun  des  artères  du  cou 
est  moins  considérable. 

La  sous-clavière  de  ce  côté,  avant  de  devenir  axil- 
laire,  donne  un  rameau  au  muscle  sous-clavier.  Immé- 
diatement après ,  elle  se  bifurque  ;  sa  branche  anté- 
rieure, un  peu  moins  considérable,  est  l'axillaire;  sa 
branche  postérieure  donne  immédiatement,  en  arrière, 
la  mamm^ffr^tnierwe,  puis  elle  produit,  en  dessous,  deux 
branches  considérables,  dont  les  ramifications  vont  au 
grand  pectoral;  et,  en  dessus,  la  scapulaire  commune, 
d'où  naît,  comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  descrip- 
tion générale,  une  thoracique  postérieure. 

Dans  Vautruche,  les  deux  carotides  communes  s'é- 
lèvent des  deux  sous-clavières,  plutôt  que  dans  V aigle 
et  le  coq,  et  ne  fournissent  pas  d'autres  artères  avant  de 
s'être  rapprochées  au-devant  du  cou.  La  vertébrale  de 
chaque  côté,  cU'œsophagienne  ascendante,  se  détachent 
îniuiédiatcment  de  la  isous-clavière,  par  un  tronc  com- 
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mun  très-court,  ou  séparément,  mais  à  côté  Tune  de 
l'autre. 

Dans  le  tadorne ,  c'est  aussi  du  tronc  commun  des 
carotides,  qui  s'élève  de  même  de  la  fin  de  la  sous- 
clavière,  que  naissent  les  artères  précédemment  nom- 
mées, mais  par  deux  troncs  seulement  qui  s'en  sé- 
parent vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  L'externe  se  bifurque 
bientôt  pour  fournir  en  dedans  la  vertébrale  ,*et  en  de- 
•  hors  une  scapulaire  ou  cervicale  transverse.  L'interne 
donne  immédiatement  un  rameau  au  larynx  inférieur  ; 
la  continuation  de  cette  artère  ne  tarde  pas  à  se  bifur- 
quer pour  devenir,  en  avant,  V œsophagienne  ascen-^ 
dante ,  et ,  sur  les  côtés ,  la  cervicale  cutanée  latérale,] 

a)  Distribution  des  artères  du  cou  et  de  la  tête. 

1.  Les  carotides  communes  ou  primitives  présentent 
dans  leur  origine,  [dans  leur  marche  et  dans  leur  divi- 
sion une  disposition  générale  et  des  variétés  dans  leur 
arrangement  que  nous  devons  faire  connaître.  ] 

En  général  elles  s'avancent,  en  se  rapprochant  l'une 
de  l'autre,  sur  le  devant  de  l'œsophage  :  au-delà  de  l'os 
claviculaire,  elles  s'introduisent  sous  les  muscles  de  la 
face  antérieure  du  cou ,  sous  lesquels  elles  restent  ca- 
chées jusqu'au  quart  supérieur  de  cette  région.  Arrivée 
près  de  la  tête,  chacune  d'elles  s'y  divise  en  carotide 
exterîie  et  en  carotide  interne,  dont  la  distribution  est 
analogue  à  celles  de  l'homme  et  des  mammifères. 

[Mcckel{\)el  i\^î7srA(2)ontvulcsdeuxcarotidescom- 


(1)  Archives  de  Phys.  pour  1826. 

(2^  Oi'scria(io7:cs  (>c  arlant  aricria  carolidc  communi.  îIuLt,  î8I9. 
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munes  se  réunir  en  uti  seul  tronc  sur  le  devant  du  cou 
(dans  le  butor)  ;  puis  se  séparer  de  nouveau. 

Il  faut  dire  que,  dans  la  même  espèce,  Barkow  les  a 
trouvées  rapprochées ,  mais  non  confondues. 

D*autres  fois  il  n'y  a  qu'une  carotide  commune  qui 
provient  tantôt  de  la  sous-clavière  droite  (i) ,  tantôt  de 
la  sous-clavière  ^uche  (2) ,  et  qui  se  divise  ensuite  en 
deux  branches. 

Une  circonstance  remarquable  dans  la  position  des 
carotides  primitives ,  c'est  qu'elles  sont  généralement 
rapprochées  l'une  de  l'autre  sur  le  côté  gauche  du  cou; 
plus  rarement  la  carotide  primitive  droite  est-elle  dans 
la  ligne  moyenne,  tandis  que  la  gauche  est  de  ce  côté  (3). 
Jamais  elles  ne  se  trouvent  l'une  d'un  côté,  l'autre  de 
l'autre.  Dans  le  premier  cas  ,  elles  sont  contenues  dans 
le  canal  qui  se  voit  au-devant  du  corps  de  quelques  ver- 
tèbres inférieures  et  moyennes  du  cou. 

Les  artères  carotides  communes  ne  se  divisent  pas 
toujours  en  deux  branches  ,  desquelles  naissent  princi- 
palement les  artères  extérieures  et  intérieures  de  la 
tète.  Comme  dans  les  mammifères,  il  arrive  quelquefois 
que  la  carotide  interne  n'est  qu'un  rameau  de  l'externe 
(dans  l't?/^)  (4).  D'autres  fois  le  tronc  primitif  semble 
se  séparer  en  quatre  branches,  deux  pour  les  carotides 
interne  et  externe ,  une  pour  la  thyroïdienne  supé- 
rieure, et  l'autre  pour  l'occipitale  (dans  le  héron  (5)). 


(1)  Baucr  et  Meckel  ont  indiqué  cette  seconde  variété. 

(2)  Mcchcl  Vu  vue  dans  leflamniant. 

(3)  Plusieurs  perroquets  d'après  Nitsch,  op.  cit. 

(4)  D'aprcs  Ticdtmunn,  Zoologie,  t.  u,  p.  183. 

(5)  D'après  liancr,  op.  cit. ,  p.  D.  ... 

fi.  iâ 
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Dans  d'autres  cas,  il  n'y  a  que  trois  branches,  deux 
pour  les  carotides,  et  une  occipitale  (dans  la  pie  (i)  ).J 

^  Artères  qui  naissent  de  la  carotide  externe. 

[Les  artères  qui  naissent  ordinairement  de  la  carotide 
externe  sont  : 

i)  La  thyroïdienne  supérieure ,  qui  provient  aussi  d'un 
tronc  commun ,  duquel  se  détachent  : 

La  linguale j,  remarquable  en  ce  qu'elle  se  réunit  sous 
la  langue  dans  la  plupart  des  oiseaux  en  une  seule  ar- 
tère médiane  ;  cependant  les  deux  linguales  restent  sé- 
parées dans  le  coq^  etc. 

U œsophagienne  descendante,  dont  la  distribution  est 
analogue  à  celle  de  l'œsophagienne  ascendante; 

Et  la  cervicale  descendante  cutanée. 

Après  avoir  fourni  le  tronc  commun  de  ces  artères , 
ou  plusieurs  de  ces  branches  séparées,  la  carotide 
externe  donne  : 

2)  \j' artère  occipitale,  dans  laquelle  la  vertébrale 
vient  se  terminer  en  grande  partie. 

5)  La  maxillaire  interne  de  Tiedemann  et  de  Bauer, 
ou  mieux  (2)  la  faciale  de  Barkow,  qui  est  très-consi- 
dérable, et  se  distribue  principalement  à  la  face,  où  elle 
forme  généralement  un  plexus  en  arrière  de  l'orbite, 
le  plexus  facial;  elle  s'étend  au  front,  au  bec  et  à  l'ex- 
térieur delà  mandibule,  etc.  (3). 


(1)  Barkow,  op.  cit.,  p.  468. 

(2)  C'est  qu'une  partie  des  rameaux  que  donne  la  maxillaire  interne  dans  les 
mammifères  pro\iennert encore,  dans  les  oiseaux,  du  rameau  externe  de  la  caro* 

lide  intenie,  et  directement  de  la  carotide  externe  ou  de  la  palatine. 

(3)  Voir  Darhoiv,  op.  cit.,  pi.  m,  f,  2,  pour  cette  artère  dans  iegrèl>e. 
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4)  lyd  palatine  qui  se  réunit  souvent,  comme  la  lin- 
guale, avec  celle  du  côté  opposé,  pour  ne  l'oruier  qu'une 
artère  médiane  ;  un  plexus  l'enveloppe  avant  et  après 
cette  réunion. 

Pour  expliquer,  par  un  exemple,  la  description  générale 
que  nous  venons  de  donner  de  la  distribution  de  cette 
artère ,  non  s  la  démontrerons  particnlièrement  chez  le 
coq. 

La  carotide  externe  de  ce  gallinacé  fournit  d'abord  : 

\°.  Une  branche  commune ,  analogue  à  là  thyroïdienne 
supérieure ,  qui  produit  : 

Une  artère  œsophagienne  récurrente  considérable  ; 
cette  artère  se  porte  directement  en  arrière  ;  il  s'en  dé- 
tache à  angle  droit,  et  à  des  intervalles  égaux,  des  ra- 
meaux transverses  qui  cerclent  ce  canal. 

Une  seconde  artère,  dans  laquelle  cette  branche  se 
divise ,  se  distribue  au  larynx  supérieur;  une  troisième 
se  porte  à  la  langue. 

Yis-à-vis  ce  tronc  commun,  et  conséquemment  en 
arrière ,  naissent  de  la  carotide  extern^  : 

2".  Une  cervicale  postérieure  descendante,  et  après 
un  intervalle  assez  court,  •» 

3**.  \j' artère  occipitale. 

La  carotide  externe  se  termine  ensuite  en  deux 
branches  considérables,  une  interne,  qui  est: 

4^  La  palatine ,  et  l'autre  externe,  qui  répond  à 

5°.  La  maxillaire  interne^  de  laquelle  naissent  l'artère 
faciale  et  des  auriculaires.] 

|j[  La  carotide  interne. 

[Se  partage  généralement  en  deux  branches,  soit 
avant  d'atteindre  l'os  temporal,  soit  immédiatement 
après  avoir  pénétré  dans  le  canal  de  cet  os. 
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«La  branche  externe  s'avance  le  long  du  bord  externe 
de  la  fenêtre  ovale,  et  forme ,  au-delà  du  temporal,  le 
plexus  opkthalmique  de  Bauer[\). 

Cette  branche  produit  un  rameau  occipital^  qui  peut 
provenir  aussi-  du  plexus. 

Il  naît,  de  ce  dernier,  beaucoup  d'autres  petits  ra- 
meaux analogues  à  ceux  de  l'artère  ophthalmique  des 
mammifères.  Une  artère  palpëbrale  inférieure ,  une  eth- 
moïdale,  une  lacrymale;  dans  quelques  cas,  une  maxil- 
laire inférieure  et  une  frontale. 

L'artère  ophthalmique  sort  de  son  plexus,  suit  le  côté 
îiiterne  du  nerf  optique,  et  forme  le  rete  acimirabile  An 
peigne.  Elle  se  termine  en  fournissant  les  ciliaires 
internes  les  plus  importantes,  et  les  externes  ;  quelque- 
fois en  devenant  artère  olfactive;  dans  d'autres  cas 
enfm,  en  fournissant  un  rameau  à  la  glande  de  Harder, 

|3.  La  branche  interne  de  la  carotide  interne  donne  un 
petit  rameau  à  la  partie  extérieure  de  la  base  du  crâne: 
•ensuite  elle  communique  avec  l'artère  du  côté  opposé, 
ou  s'y  réunit,  «pour  se  séparer  de  nouveau  et  fournir, 
d«  chaque  côté ,  des  artères  cérébrales  proprement 
dites. 

La  carotide  interne  se  termine  en  pénétrant  dans 
Torbite,  et  mênge  quelquefois  jusque  dans  les  fosses 
nasales. 

Dans  un  premier  mode  de  terminaison  ,  dans  lequel 
elle  donne  des  rameaux  aux  muscles  de  l'œil,  elle 
fmit  en  s'anastomosant  avec  l'artère  ophthalmique  or- 
dinaire. 

D'autres  fois  elle  se  termine  dans  l'ethmoïdale. 

m  II.  I  '  H       i      ,      I         .      I.        ...  ,1      I    I  I      I    I     .  Il  ■    mmmimmmmm 

\\)  Op.  cit.  <tecetanteiir,p.  \% 
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Dans  un  troisième  cas  ,  elle  se  partage  entre  l'ophtal- 
mique et  rethmoïdale. 

11  en  résulte  que  la  branche  interne  de  la  carotide 
interne  tient  lieu,  en  partie,  dans  les  oiseaux,  de  la 
branche  externe  ou  de  lophtalmique  des  mammi- 
fères.] 

h.  Artères  vertébrales. 

[Nous  avons  déjà  indiqué  leur  origine,  et  dit  qu  elles 
provenaient  des  sous-clavières,  avec  les  carotides  primi- 
tives; plus  souvent  on  les  voit  naître  de  ces  dernières. 
Elles  s'élèvent  dans  le  trou  que  présente  le  bourrelet 
plus  ou  moins  saillant  de  la  partie  supérieure  de  chaque 
vertèbre ,  en  diminuant  peu  à  peu  de  diamètre ,  à  me- 
sure qu'elles  fournissent  des  ramuscules  aux  parties 
environnantes. 

Arrivées  sous  la  base  du  crâne  ,  où  elles  sont  consi- 
dérablement réduites,  elles  s'y  terminent,  en  grande 
partie,  dans  Voccipitale ^  sauf  un  faible  rameau  qui  suit 
la  marche  ordinaire  de  la  vertébrale  dans  les  mammi- 
fères, et  pénètre  dans  le  crâne  entre  sa  base  et  l'atlas, 
pour  se  terminer  à  la  moelle  allongée.] 

c.   Artères  de  l'aile. 

Chaque  axillaire  descend,  comme  la  brachiale  des 
mUnmifères ,  le  long  de  la  face  interne,  puis  antérieure, 
de  la  portion  de  l'aile  qui  répond  au  bras,  et  fournit  des 
rameaux  analogues  aux  collatérales.  [Vers*  la  fm  du  pre- 
mier tiers  du  bros,  elle  produit  l'artère  brachiale  pro-^ 
fonde  j  dont  la  distribution ,  entièrement  analogue  à 
celle   des    mammifères  ,  est  principalement  pour  les 
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muscles  extenseurs  de  Tavant-aile.  Nous  l'avons  vue 
avec  cette  origine  dans  Y  aigle  et  le  coq.  Dans  le  tadorne, 
elle  naît  plus  haut,  del'axillaire.]  Vis-à-vis  de  l'articula- 
tion de  l'humérus  avec  les  os  de  l'avant -aile,  ou  un 
peu  moins  bas ,  elle  se  divise  en  deux  branches ,  une 
interne  plus  petite,  analogue  à  la  radiale  par  son  origine 
et  sa  position ,  cette  artère  se  perd  en  partie  dans  les 
muscles  qui  environnent  le  radius,  s'enfonce  entre  cet 
os  et  le  cubitus ,  et  remplace  les  inter-ossemes. 

L'autre  division  de  la  brachiale,  qui  paraît  même  en 
être  la  continuation  à  cause  de  son  grand  diamètre, 
s'avance  le  long  du  bord  externe  de  l'avant- aile  ;  par- 
venue à  son  extrémité  inférieure ,  elle  envoie  une  ar- 
tère au  pouce ,  passe  ensuite  suy  le  carpe  et  le  méta- 
carpe 5  s'enfonce  entre  les  deux  os  qui  composent  ce 
dernier,  parvient  à  la  face  dorsale  du  métacarpe,  et  se 
distribue  au  doigt.  Cette  artère ,  analogue  à  la  cubitale 
par  sa  situation ,  envoie  aux  pennes  de  l'aile  une  partie 
de  ses  ramuscules.  On  voit  qu'elle  a  beaucoup  plus 
d'importance  dans  les  oiseaux  que  dans  les  mammi- 
fères ,  et  que  la  disposition  de  l'aile,  bien  différente  de 
celle  du  pied  de  devant  ou  de  la  main ,  n'a  pas  permis 
qu'elle  s'y  terminât  par  une  arcade,  comme  dans  ces 
derniers. 

[La  brachiale  profonde ,  dans  le  eoq  ,  se  détache  déjà 
de  la  brachiale  au  niveau  de  l'articulation  de  l'humé- 
rus. Elle  descend  de  la  partie  interne  et  postérieureidu 
bras  jusqu'au  coude,  et  donne  des  rameaux  aux  muscles 
extenseurs  de*  l'avant-bras. 

Ensuite  le  tronc  principal  passe  sous  le  biceps  le 
long  de  la  face  palmaire  de  l'aile ,  et  se  divise  en  ra- 
diale et  cubitale,  un  peu  au-dessus  du  ph  du  coude. 
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La  radiale  traverse  le  pli  du  coude,  pénètre  sous  les» 
muscles  de  l'avant -aile,  le  long  du  radius.  Elle  four- 
nit Vinter- osseuse  peu  après  avoir  dépassé  le  pli  du 
coude. 

Parvenue  à  la  partie  inférieure  de  l'avant -aile,  elle 
traverse  l'espace  inter- osseux,  et  se  porte  sur  la  face 
dorsale  de  la  main ,  où  elle  se  continue  sous  l'origine 
des  pennes,  jusqu'à  son  extrémité. 

La  cubitale  longe  le  cubitus,  dans  la  face  palmaire  de 
Tavant-aile,  et  fournit  un  gros  rameau  au  cubital  inter- 
ne. Enfin  elle  traverse  le  ligament  annulaire,  donne  un 
rameau  au  pouce  et  un  au  métacarpien  interne  ;  après, 
elle  pénètre  entre  cet  os  et  l'interne,  et  se  porte  le  long 
du  bord  externe  des  deux  phalanges  du  doigt  médius  , 
en  fournissant  un  rameau  à  chaque  penne  correspon- 
dante, analogue  aux  collatérales  des  doigts  dans  les 
mammifères.  ] 

B.  De  l'aorte  descendante  thoracique  et  abdominale, 

[Uaorte  descendante  peut  être  encore  facilement  dis- 
tinguée ,  dans  la  classe  des  oiseaux ,  en  thoracique  et 
abdominale, 

La  première  commence  où  finit  la  courbure  ou  la 
crosse  de  l'aorte,  et  où  celle-ci  prend  définitivement  sa 
direction  en  arrière,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'elle  a  atteint 
la  paroi  postérieure  et  droite  du  thorax.  Elle  s'approche, 
à  partir  de  ce  point,  de  plus  en  plus  de  la  colonne  ver- 
tébrale ,  en  restant  à  droite  de  cette  colonne.  ] 

Parvenue  à  la  hauteur  du  ventricule  succenturié  , 
Vaorte  thoracique  passe  derrière  une  espèce  de  pont  que 
forme  la  membrane  qui  a  recouvert  la  partie  la  plus 
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reculée  des  poumons ,  et  aussitôt  qu'elle  s'est  dégagée 
de  dessous  ce  pont,  elle  devient  aorte  abdominale^  et 
donne  le  tronc  cœliac/ue, 

[L'aorte  abdominale  prend  une  position  plus  directe 
le  long  de  la  ligne  médiane  du  corps ,  au-devant  des 
vertèbres  dorsales  lombaires,  sacrées  et  coccigiennes, 
en  diminuant  plus  ou  moins  rapidement  de  diamètre , 
dans  la  proportion  de  celui  des  branches  artérielles, 
paires  ou  impaires,  qu'elle  produit,  à  mesure,  dans  sa 
marche  en  arrière.  Ce  n'est  proprement  que  sous  le  coccix 
qu'elle  se  termine  par  une  très-fine  bifurcation,  dont 
les  ramuscules  vont  aux  pennes  de  la  queue.  ] 

a.  Des  artères  du  tronc,  ou  des  intercostales  et  analo- 
gues qui  se  distribuent  particulièrement  aux  muscles  et 
aux  os  du  tronc, 

[Nous  avons  déjà  parlé  des  thoracîques  et  de  l'artère 
cutanée  abdominale  qui  en  est  la  continuation.  Cette 
dernière  artère,  et  ses  ramifications,  prennent  un  grand 
développement  à  l'époque  de  l'incubation  (i). 

Les  intercostales  ont  une  origine  différente ,  suivant 
les  genres  ou  les  familles. 

Dans  Vautruche  les  trois  ou  quatre  premières  inter- 
costales proviennent  d'une  artère  intercostale  commune 
descendante  qui  naît  de  la  sous-clavière  gauche ,  avant 
le  tronc  des  thoraciques ,  et  s'introduit  dans  les  trous 
formés  par  les  deux  bronches  de  chaque  côté.  Elle  pro- 
duit, à  mesure  ,  à  angle  droit ,  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers rameaux  intercostaux  (2). 


(l)  Voir  Darkowy  op.  cit.,  pi.  viii,  f.  1,  22^  pour  celle  du  Grèbe, 
(S)  Planche  inédite  dt  U,  CuTier. 
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Dans  le  coq  ^  l'artère  intercostale  commune  descendante 
qui  fournit  les  premières  intercostales ,  vient  de  la  ver- 
tébrale. 11  y  a  de  même  une  artère  intercostale  commune 
ascendante  qui  naît  de  Taorte  en  arrière ,  vis-à-vis  du 
tronc  cœliaque  ,  et  s'élève  dans  les  trous  formés  par  les 
apophyses  articulaires  des  côtes  inférieures  ,  en  en- 
voyant à  mesure  un  rameau  intercostal  dans  les  inter- 
valles de  ces  côtes. 

h'aigle  royal  (i)  n'a  pas  d'intercostale  commune  as- 
cendante.  L'aorte  fournit ,  vis-à-vis  du  tronc  cœliaque  , 
une  intercostale  qui  donne  des  rameaux  aux  muscles 
des  quatrième  et*cinquième  espaces  intercostaux. 

Trois  autres  intercostales  naissent  successivement 
de  l'aorte,  et  se  distribuent  aux  intervalles  intercostaux 
suivants. 

L'aorte  fournit  encore ,  à  mesure  de  sa  marche  en 
arrière ,  un  nombre  variable  de  petites  artères  qui  se 
distribuent  aux  muscles  qui  avoisinent  l'épine  ,  ou  aux 
os  de  cette  partie  ,  entr'autres  les  analogues  des  lom- 
baires dans  les  mammileres.]  ^ 

b.   Des  brandies  viscérales  de  l'aorte  descendante, 

[L'aorte  descendante  thoracique  fournit,  de  très-bonne 
heure ,  une  artère  à  la  partie  supérieure  de  Testomac 
glanduleux,  qui  descend  le  long  de  sa  surface  supé- 
rieure (2). 

Le  tronc  cœliaque ,  analogue  à  celui  des  mammifè- 
res ,  est  la  première  artère  fournie  par  l'aorte  abdomi- 


(1)  Planche  inédite  de  M,  Cuvier. 

(2)  Ibid. 


è 
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nale  ;  mais  ce  tronc  ne  se  divise  pas,  dans  les  oiseaux, 
en  trois  branches  principales ,  comme  dans  les  mam- 
mifères. C'est  proprement  une  artère  gastrique  ou  gas- 
tro-intestinale ,  dont  les  branches  ou  rameaux  spléni- 
que ,  hépatique  et  pancréatique  sont  très-subordon- 
nés. Nous  avons  dit,  dans  notre  ancien  texte,  qu'il  en 
naissait,]  i°une  artère  qui  se  distribue  au  ventricule  suc- 
centurié ,  dont  elle  suit  la  face  postérieure  d'avant  en 
arrière;  2"  la  splénique ,  petite  artère  uniquement  pro- 
pre à  la  rate  ;  5*  Vhépatigue ,  également  petite ,  qui  se 
détache  de  ce  tronc  ,  au  moment  où  il  se  divise  en  deux 
grosses  branches.  * 

Celles-ci  appartiennent  au  gésier;  on  pourrait  les 
nommer  gastriques  gauche  et  droite ,  parce  qu'elles  se 
distribuent  particulièrement  sur  les  deux  faces  de  ce 
viscère.  La  première  envoie  plusieurs  rameaux  au  ven- 
tricule succenturié,  et  à  la  face  postérieure  du  lobe 
gauche  du  foie  ;  la  seconde  donne  une  branche  au  cœ- 
cum  droit  et  à  son  mésentère  ,  ainsi  qu'à  la  portion  du 
canal  intestinal  à  laquelle  ce  cœcum  adhère  ;  puis  une 
autre  branche  ,  la  pancréatico-duodénale ,  qui  rampe 
entre  les  lames  de  la  membrane*  qui  retient  les  deux 
longs  plis  du  duodénum,  et  distribue  ,  à  mesure,  ses 
rameaux  à  cet  intestin  et  au  pancréas. 

D*autres  fois  la  rate  reçoit  successivement  quatre  ou 
cinq  branches  qui  se  détachent  à  angle  droit  de  la  gas- 
trique gauche.  Celle-ci  fournit  ensuite  une  branche  hé- 
patique pour  le  lobe  gauche  du  foie  ;  tandis  que  le  droit 
en  reçoit  une  de  la  gastrique  droite. 

Telle  est  du  moins  la  distribution  du  tronc  cœliaque 
dans  Voie,  le  dindon,  etc.  Il  paraît  qu'elle  est  un  peu 
différente  dans  les  oiseaux  dont  le  ventricule  succen- 
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turié  a  un  volume  d'une  proportion  beaucoup  plus 
faraude  que  le  gésier.  Ainsi,  dans  Vatitruckc ,  ce  tronc 
5e  divise  en  deux  branches^  une  beaucoup  plus  petite 
5ui  se  distribue  à  la  portion  gauche  du  ventricule  suc- 
:enturië,  et  de  laquelle  naît  l'hépatique  ;  l'autre  qui  se 
contourne  en-dessus  de  ce  ventricule,  donne  bientôt  après 
[displénique,  dont  le  diamètre  est  trois  fois  plus  petit;  con- 
tinue à  se  porter  de  gauche  à  droite  ,  parvient  à  la  face 
droite  du  ventricule  succenturié,  se  distribue  à  cette 
Cace  et  au  gésier,  et  îouïnitld pancréatlco-duodénale, 

[Dans  d'autres  cas(i)la  gastrique  gauche  produit  la 
splénique  ,  et  la  droite  ,  également  plus  considérable , 
fournit  l'hépatique  et  se  termine  dans  la  pancréatico- 
duodénale. 

Dans  Yaigle  royal  (2)  la  cœhaque  produit  d'abord, 
1°  une  gastrique  gauche ,  petite  branche  qui  se  distri- 
bue à  l'estomac  glanduleux  et  au  gésier; 

2^  Ensuite  une  très-petite  et  très-courte  artère  splé- 
nique  ;  ^ 

3"  En  troisième  lieu  la  gastrique  droite ,  de  laquelle 
naît  l'hépatique  ; 

4°  Enfm,  la  pancréatico-duodénale  qui  semble  ,  avec 
la  troisième ,  une  bifurcation  du  tronc  principal ,  ou 
mieux,  la  continuation  de  ce  tronc.  Elle  a  beaucoup 
de  rameaux  qui  vont  aux  premières  anses  intestinales  , 
aux  cœcums  et  au  commencement  du  colon.  Il  y  en  a 
même  qui  vont  aux  anses  de  l'intestin  grêle,  et  s'anas- 
tomosent avec  celles  de  la  mésentérique  antérieure. 

Dans  le  coc/^  1°  la  première  branche  du  tronc  cœlia- 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Cuvier.  Analomle  de  l'autruche. 

(2)  Planclie  inédite  de  M.  Cuvier.  Analomle  de  l'aigle. 
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que  est  aussi  la  gastrique  gauche,  qui  se  distribue  à  l'es- 
tomac glanduleux;  2°  la  seconde  branche  ou  la  gas-^ 
trique  droite ,  également  plus  considérable,  se  distribue 
plus  particulièrement  à  la  face  inférieure  du  gésier  ; 
3°  le  tronc  lui-même  semble  se  continuer  vers  la  rate , 
à  laquelle  il  fournit  quatre  petits  rameaux;  4°  puis  vers 
le  foie  5  auquel  il  donne  des  branches  plus  importantes  ; 
5°  ensuite ,  il  fournit  une  branche  considérable  à  la 
partie  la  plus  reculée  du  gésier,  et  se  porte  enfm  dans 
lanse  du  duodénum  pour  lui  distribuer  ses  rameaux 
ainsi  qu'au  pancréas  ;  il  en  naît  d'ailleurs  une  branche 
qui  va  aux  coecums  et  à  l'anse  colique  voisine.  ] 

La  méseyitérique  supérieure  naît  peu  après  le  tronc 
cœliaque.  Ses  nombreuses  ramifications  vont  à  tous  les 
intestins  [qui  suivent  le  duodénum  ,  particulièrement 
aux  anses  moyennes  et  aux  anses  coliques,  ainsi  qu'aux 
cœcums  ;  elles  s'étendent  même  jusques  au  commen- 
cement du  rectum.]  Viennent  ensuite  les  spermatiques, 
petites  artères  qui  se  rendent  aux  testicules  ou  à  l'ovaire, 
et  au  lobe  antérieur  de  chaque  rein. 

[Nous  verrons  plus  bas  la  fin  du  rectum  et  le  cloa- 
que recevoir  le  sang  d'une  mé sente rique  postérieure,  qui 
naît  plus  en  arrière  de  l'aorte  pelvienne  ,  et  la  rénale 
proprement  dite,  fournie  parles  fémorales,  à  cause  de 
la  position  très-reculée  des  reins.] 

C.  Des,  artères  du  bassin  et  des  extrémités  postérieures. 

Deux  artères  analogues  aux  fémorales  profondes  se 
détachent  de  l'aorte  à  la  hauteur  du  bassin ,  se  portent 
directement  en  dehors,  fournissent  une  artère  analogue 
à  ïépigastrique  ,  sortent  au-dessus  de  lu  cavité  coty- 
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loïde,  et  vont  se  distribuer  aux  muscles  extenseurs  et 
adducteurs  de  la  cuisse. 

Après  avoir  fourni  ces  deux  dernières  artères  ,  l'aorte 
descendante  continue  de  longer  la  colonne  vertébrale, 
s'enfonce  un  peu  dans  le  bassin,  et  se  divise  en  deux 
grosses  branches  qui  sont  proprement  les  fémorales  ou 
a-urales.  Celles-ci  se  portent  en  dehors ,  envoyent  un 
rameau  considérable  ,  /a  rénale  proprement  dite  ,  au 
grand  lobe  du  rein  (i),  sortent  du  bassin  par  réchan- 
crure  ou  le  trou  ischiatique ,  donnent  au  même  mo- 
ment les  analogues  de  Visckiatlqae  et  de  Viliaque  posté- 
rieure, se  joignent  au  grand  nerf  ischiatique  ,  et  rac- 
compagnent jusqu'à  ce  qu'elles  deviennent  artères  po- 

plilées. 

Peu  avant  sa  division  en  fémorale,  l'aorte  posté- 
rieure donne  la  mésentérique  postérieure ,  petite  artère 
dont  les  rameaux  ne  se  rendent  qu'à  la  partie  la  plus 
reculée  du  rectum  et  au  cloaque,  et  qui  naît  quelque- 
fois, beaucoup  plus  en  arrière,  de  la  suivante. 

La  sacrée  moyenne  est  une  artère  considérable ,  qui 
est  proprement  la  continuation  de  l'aorte.  Elle  se  porte 
en  arrière  sous  la  partie  moyenne  du  sacrum  ,  en  four- 
nissant à  cet  os  de  petits  rameaux ,  et  se  termine  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  sous  la  dernière  vertèbre  de 
la queueenformantune  arcade  dechaque  côté,  dontles 
ramuscules  sont  les  collatérales  des  pennes  de  la  queue. 
^'    A  peu  près  vis-à-vis  de   la  cinquième  vertèbre    sa- 


(1)  Il  y  a  dans  la  poule  deux  artères  rénales ,  dont  Tune  est  un  tronc  commun 
qui  fournit  uiiebranche  ii  l'oviductus.  Dans  d'autres  oiseaux,  deux  rénales,  Tune 
antérieure,  l'autre  postérieure,  naissent  séparément,  mais  vis-à-vis  l'une  de 
J'autre  de  la  fémorale.  (Voir  Barhow,  op.  cit.,  pi.  ix,  f.  20,  h  (ç,  pour  leg'r^^f.) 
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crée ,  cette  artère  produit  deux  ran:ieaux  considéra- 
bles qui  se  distribuent  particulièrement  au  cloaque  et 
au  rectum  ;  ils  répondent,  en  partie,  aux  artères  hé- 
morrboïdales  moyennes  des  mammifères. 

Nous  avons  suivi  les  artères  de  la  cuisse  jusqu'à  la 
jpoplitée;  celle-ci  descend  obliquement  en  dehors ,  der- 
rière lextrémité  inférieure  du  tibia  ,  et  forme  une 
courbe  dont  la  convexité  est  en  haut.  De  cette  convexité 
partent  des  artères  analogues  aux  articulaires.  Ensuite 
la  poplitée  parvient  dans  la  rainure  que  forment,  par 
leur  rapprochement,  les  deux  os  de  la  jambe,  fournit 
la  nourricière  (i)  du  tibia;  puis  une  artère  moins  con- 
sidérable qui  suit  la  face  interne  et  postérieure  de  cet 
os,  et  se  perd  sur  sa  portion  inférieure.  Après  avoir 
donné  ces  bran<;hes ,  la  poplitée  devient  tibiale  anté- 
rieure, en  passant  sur  le  devant  de  la  jambe,  vers  la 
fin  du  tiers  supérieur  de  cette  partie.  Elle  descend  le 
long  de  la  face  antérieure  du  tibia,  envoie  des  rameaux 
aux  muscles  antérieurs  de  la  jambe ,  et  se  divise  quel- 
quefois (dans  le  dindon^  par  exemple  (2)),  en  beaucoup 
d'autres  ramuscules ,  dont  le  nombre  augmente  à  me- 
isure  que  l'artère  descend,  et  qui  forment  autour  de  son 
tronc  principal  un  plexus  considérable,  analogue  à  ce- 
lui décrit  dans  les  paresseux  et  les  loris.  La  plupart  de 


(1)  D  ans  le  coq  ce  n'est  qu'à  l'instant  où  elle  se  porte  sous  la  face  antérieure 
du  tibia  qu'elle  donne  l'artère  nourricière. 

(2)  M.  Barhow  (op.  cit.,  p.  451)  a  vu  l'artère  tibiale  antérieure  (dans le  héron) 
se  résoudre  presque  en  totalité  dansce  réseau.  Dans  Yoieet  le  grèbe  il  y  a  un  fort 
plexus  autour  de  cette  artère.  Dans  le  coq  il  n'y  a  que  quelques  rameaux  arté- 
riels qui  sent  des  traces  évidentes  du  plexus  développé  dans  d'autres  espèces.  La 
pintade  est  comme  le  coq,  suivant  M.  Frolick  {Disquisitio  anatomico-physiologica 
de  pecuUari arleriarum  extrcm'Uatum  in  normuUis unimalibus  dispositione,  Ams- 
lelodami,  1826. 
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ces  ramuscules  se  réunissent  de  nouveau  à  ce  dernier , 
avant  son  passage  sous  le  ligament  annulaire  où,  dans 
ce  moment-là,  elle  donne  plusieurs  ramcauxarticulaires. 
Au-delà  de  ce  ligament,  la  même  artère  [fournit  une 
branche  perforante  qui  traverse  Tos  métatarsien  ,  et  de- 
vient artère  plantaire,  puis  une  récurrente  articulaire  ;] 
ensuite  elle  continue  de  descendre,  reçue  dans  une  rai- 
nure de  la  face  antérieure  de  cet  os,  qui  remplace  le  tarse 
et  le  métatarse. 

[Dans  son  trajet,  elle  produit  plusieurs  petites  bran- 
ches artérielles  qui  restent  collées  à  son  tronc  et  s'y 
réunissent  de  nouveau;  en  un  mot,  qui  forment  une 
espèce  de  plexus.  Une  autre  s'en  sépare  pour  se  porter 
au  doigt  médius,  dont  elle  devient  la  collatérale  interne, 
après  s'être  anastomosée  avec  la  collatérale  externe  du 
second  doigt. 

Un  peu  au-dessus  des  deux  poulies  externes  du  même 
os  ,  elle  donne  une  branche  plantaire  qui  s'enfonce  en- 
tre ces  deux  poulies;  qui,  dans  d'autres  cas,  traverse  un 
canal  de  ces  os,  avec  le  tendon  de  l'adducteur  du  qua- 
trième doigt ,  ef  passe  à  la  face  plantaire  du  pied. 

Enfin  l'artère  tarsienne  se  bifurque  pour  se  termi- 
ner en  deux  collatérales,  l'externe  du  médius  et  l'interne 
du  petit  doigt. 

L'artère  tarsienne  plantaire^  branche  perforante  su- 
périeure de  la  tarsienne  dorsale ,  descend  derrière  l'os 
du  métatarse,  et  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  ra- 
meaux qui  aboutissent  successivement  dans  une  arcade 
que  forme  la  perforante  inférieure  de  la  tarsienne  dor- 
sale. 

De  cette  arcade  naît  la  collatérale  interne  du  pouce; 
une  collatérale  externe  pour  le  second  doigt ,  qui  s V 
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nastoœose  avec  la  collatérale  déjà  décrite  de  Tartère 
métatarsienne  dorsale. 

La  collatérale  interne  du  doigt  externe  provient  de  la 
branche  extérieure  de  la  tarsienne  plantaire. 

La  disposition  des  artères  du  pied  des  oiseaux  dont 
nous  venons  de  faire  la  description  détaillée  d'après  le 
coq ,  est  sujette  à  plusieurs  variations  (i).  ] 

En  général ,  c'est  de  la  tibiale  antérieure  que  vien- 
nent toutes  les  artères  des  doigts ,  du  tarse  et  du  mé- 
tatarse,  et  des  muscles  de  ces  parties.  Elle  fournit,  ou- 
tre cela  ,  la  plupart  de  celles  de  la  jambe  ,  de  même 
que  la  cubitale  produit  la  plus  grande  partie  de  celles 
de  l'aile. 

§  y.   Des  artères  pulmonaires. 

Les  artères  pulmonaires  ne  sont  pas  aussi  grosses, 
relativement  aux  artères  du  corps,  que  dans  les  mam- 
mifères. Elles  ont  même,  dans  la  plupart  des  cas,  un 
plus  petit  diamètre  que  les  sous-clavières. 

[Leurs  parois  sont  aussi  moins  épai^i^es  que  celles  de 
l'aorte.  Ces  deux  artères  sont  les  branches  d'un  seul 
tronc  fort  court,  qui  naît,  comme  dans  les  mammifè- 
res ,  de  la  partie  gauche  du  ventricule  droit.] 

Il  résulte,  de  cette  description  abrégée,  que  les  prin- 
cipales différences  entre  les  artères  des  oiseaux  et  celles 
des  mammifères ,  relatives  à  leurs  division  et  distribu- 
tion ,  se  voyent:  i°  dans  le  tronc  des  artères  du  corps, 
qui  se  divise,  presque  dès  sa  naissance,  en  trois  bran- 


(1)  On  pourra  en  voir  nue  partie  dans  Texcellent  mémoire  de  M.  Barkow^  déjà 
rite  plusieurs  fois. 
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ches  principales  ,  que  l'on  pourrait  regaiciet  coiuaie 
trois  aortes. 

a**.  Dans  la  division  de  l'aorte  postérieure  qui  ne  four- 
nit pas  proprement  d'hypogastrique,  ni  d'iliaque  ex- 
terne (i). 

3^  Dans  la  naissance  des  artères  des  extrémités  pos- 
térieures, qui  ne  sortent  pas  d'une  seule  branche  ana- 
logue à  l'iliaque  externe  des  mammifères  ;  mais  de 
deux  artères  qui  se  détachent  successivement  de  l'aorte 
à  une  assez  grande  distance  l'une  de  l'autre ,  et  sor- 
tent du  bassin  par  deux  endroits  très-diflerents. 

4°.  Dans  la  disposition  des  artères  des  quatre  extrémi- 
tés, qui  ne  forment  point  d'arcades,  comme  dans  beau- 
coup de  mammifères,  avant  d'aller  se  distribuer  aux 
doigts  (2). 

[Nous  ajouterons  : 

5°.  Que  l'aorte  des  oiseaux  ,  ainsi  que  l'observe 
M.  Barkow,  se  fléchit  du  côté  droit,  et  contourne  la 
bronche  de  ce  côté ,  tandis  que  celle  des  mammifères 
se  fléchit  à  gauche  et  se  voit  de  ce  côté  de  la  colonne 
vertébrale. 

6°  Que  leurs  artères  vertébrales  se  terminent  dans 
Tartère  occipitale. 

7"  Qu'elles  ne  concourent  pas  conséquemment  à 
composer  l'artère  basilaire,  qui  naît  ici  uniquement  de 
la  réunion  des  deux  carotides. 


(1)  Les  variations  que  nous  avons  indiquées  dans  les  mammifères  diminuent 
de  beaucoup  l'importance  de  cette  différence,  et  celle  du  caractère  qu'on  pour- 
rait en  tirer  pour  distinguer  les  deux  classes. 

(2)  Nous  avons  vu,  dans  les  additions  à  cet  ancien  texte,  que  l'on  rencontrait 
des  arcades  chez  plusieurs  oiseaux,  et  qu'elles  manquaient  chez  plusieurs  mam- 
jnifères, 

^.  13 
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8**  Remarquons  encore  la  tendance  à  la  division  en 
plexus  que  présentent  certains  troncs,  ou  certaines 
branches  artérielles  des  oiseaux  ;  d'où  résultent  un 
plexus  facial,  un  ophtalmique  ou  ciHaire;  un  pa- 
latin 5  ou  un  maxillaire ,  un  tibial ,  un  tarsien. 
A  la  vérité  ,  tous  ces  plexus  ne  sont  pas  égale- 
ment développés,  ou  n'existent  pas  simultanément 
dans  le  même  oiseau  ;  mais  ils  sont  généralement  plus 
rares  dans  les  mammifères. 

Il  paraîtra  singulier  que  M.  Carliste  leur  attribue, 
dans  ceux-ci,  le  ralentissement  de  lactivité  muscu- 
laire; tandis  que  M.  Vrolick  pense  que,  dans  les  oi- 
seaux, ils  doivent  augmenter  cette  activité. 

9**  INous  o  bserverons  enfin  la  tendance  que  plusieurs 
branches  artérielles  paires  ont  à  se  réunir  sur  la  ligne 
médiane  ,  pour  n'en  plus  former  qu'une  seule  analogue 
à  la  basilaire  des  mammifères  :  cela  se  voit  surtout  pour 
les  artères  linguales  et  les  palatines.] 

§  yi.   Des  principaux  vaisseaux  artériels  des  reptiles  en 
général^  et  particulièrement  des  artères  du  corps. 

Cette  distribution  varie  dans  les  quatre  ordres  de 
cette  classe  ,  comme  la  structure  du  cœur  et  beaucoup 
d'autres  circonstances  d'organisation.  Elle  s'écarte  plus 
dans  celui  des  batraciens  que  dans  les  trois  autres ,  de 
celles  que  nous  venons  de  décrire  dans  les  mammifè- 
res et  les  oiseaux. 

Dans  les  batraciens,  toutes  les  artères  naissent  d'un 
tronc  unique,  et  n'ont  par  conséquent  qu'une  seule  em- 
bouchure au  cœur.  Dans  les  trois  autres  ordres,  il  y  a 
toujours  deux  aortes  distinctes,  avec  une  embouchure 
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séparée ,  et  une  troisième  artère  destinée  exclusivement 
aux  poumons* 

A.   Dans  les  c  hé  Ioniens, 

Les  deux  aortes  forment,  avec  l'artère  pulmonaire, 
trois  troncs  soudes  ensemble  pendant  un  court  espacé. 
Le  tronc  des  artères  du  corps  réunies  commence  à 
l'extrémité  droite  de  la  base  du  cœur;  elles  se  séparent 
presque  aussitôt  pour  prendre  la  position  et  le  carac- 
tère ,  l'une  de  l'aorte  postérieure  droite ,  et  l'autre  de 
l'aorte  postérieure  gauche. 

a)   De  l'aorte  droite  antérieure  et  de  ses  divisions, 

La  première  de  ces  artèreg  fournit,  peu  après  sa 
naissance,  une  autre  artère  considérable  qui  pourrait 
être  appelée  aorte  antérieure.  Celle-ci  ne  tarde  pas  à  se 
bifurquer,  et  chaque  branche  qui  en  résulte  se  sous- 
divise  en  deux  autres  dont  l'interne  ,  beaucoup  plus 
petite  ,  est  la  carotide  commune ,  et  l'externe  la  sous- 
clavière, 

[Cette  sous-division  n'est  pas  absolument  symétrique; 
du  côté  gauche  elle  a  lieu  immédiatement  après  la 
première  division,  et  du  côté  droit,  après  un  court  tra- 
jet de  la  branche  de  ce  côté.] 

b)  Artères  qui  naissent  de  la  sous-clavière. 

La  sous-clavière  fournit  à  peu  près  les  mêmes  bran- 
ches que  celles  qui  naissent  des  artères  de  ce  nom  dans 
les  mammifères ,  excepté  qu'il  n'y  en  a  pas  d'analogue 
à  la  thyroïdienne  inférieure. 

[Celle  du  côté  gauche,  dans  la  toi^tue  franche,  prend 


\ 
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d'abord  sa  direction  de  dedans  en  dehors,  et  produit , 
dans  ce  premier  trajet,  un  tronc  fort  court,  dont  la 
branche  intérieure  est,  i°  une  artère  analogue  à  la 
thyroïdienne  inférieure  des  mammifères ,  qui  se  rend 
dans  une  petite  glande  très-vasculeuse  et  caverneuse 
située  au  bas  du  cou. 

2**  La  cervicale  commune^  qui  s'avance  sous  le  cou, 
plus  en  dedans  et  plus  inférieurement  que  la  carotide, 
et  distribue  ses  rameaux  aux  muscles  et  aux  autres  or- 
ganes de  la  face  inférieure  du  cou. 

3**  Une  petite  artère  qui  se  rend  au  muscle  sous-cla- 
vier. 

La  sous-clavière  se  bifurque  ensuite  et  produit  :  une 
branche  ascendante  plus  considérable  ;  et  une  branche 
de  moindre  cahbre  qui  continue  de  se  porter  en  dehors. 

4°  De  la  branche  ascendante  qui  se  dirige  en  même 
temps  en  dedans,  vers  l'épine  ,  naissent: 

a)  L'artère  cervicale  supérieure  (  la  vertébrale  de  Bo- 
janus)  qui  se  distribue  aux  muscles  de  la  région  supé- 
rieure du  cou ,  produit  quelques  ramuscules  spinaux, 
et  se  confond  avec  la  cervicale  récurrente. 

ê  et  y).  Deux  petits  rameaux  spinaux  pour  les  ver- 
tèbres du  cou. 

ô)  Une  branche  intercostale  qui  se  divise  pour  les 
deux  premières  intercostales. 

7))  Enfm  elle  se  contourne  en-dessous  et  en  bas  pour 
former  l'anologue  de  la  mammaire  interne,  laquelle  suit 
le  bord  extérieur  de  la  carapace  d'avant  en  arrière , 
reçoit  successivement  les  intercostales  à  mesure  qu'elle 
passe  à  leur  hauteur ,  et  se  continue  en  arrière  avec  l'é- 
pigastrique. 

5"  La  branche  extérieure ,  continuation  de  la  sous- 
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clavière,  fournit  plusieurs  artères  scapulaires  qui  se 
rendent  aux  muscles  de  l'épaule. 

6"  Enfin  l'artère  sous-clavièr  e  donne  un  rameau  con- 
sidérable au  grand  pectoral,  et  se  contourne  immédia- 
tement de  bas  en  baut,  derrière  les  muscles  de  l'épaule, 
pour  devenir  artère  axillaire,] 

c)  De  r axillaire  et  de  la  brachiale. 

[Dans  la  cliéloné  franclie^  la  première  artère  que  pro- 
duit l'axillaire  est  une  artère  ascendante  qui  se  rend 
au  grand  dorsal. 

Après  avoir  donné  plusieurs  autres  artérioles  au 
même  muscle  et  à  ceux  de  l'épaule ,  cette  artère  at- 
teint le  côté  interne  de  l'bumérus  et  devient  propre- 
ment artère  brachiale. 

Cette  dernière  donne  immédiatement  trois  brandies 
qui  m'ont  paru  les  analogues  des  circonflexes  et  de  la 
bracbiale  profonde. 

Ensuite  elle  descend,  singulièrement  diminuée,  jus- 
que dans  le  pli  du  coude ,  où  elle  se  divise  en  deux 
faibles  rameaux,  la  radiale  et  la  cubitale  ,  dont  la  peti- 
tesse est  proportionnée  aux  petites  dimensions  des 
muscles ,  ou  des  autres  parties  de  l'avant-bras  et  de 
la  main. 

Dans  Vemy de  d'Europe,  V axillaire  ,  telle  que  nous  la 
déterminons,  ne  fournit  aucun  rameau  remarquable, 
avant  de  devenir  artère  bracbiale.  Celle-ci  descend  le 
long  du  bord  extérieur  du  bras ,  et  se  sépare  en  deux 
branches ,  dans  le  pli  du  coude ,  l'une  qui  répond  à  la 
Cfibitale ,  l'autre  à  la  radiale  (Vintcrosseusc  de  Bojanus). 

La  première  forme  dans  la  face  palmaire  du  pied  d(* 
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devant,  Tautre  à  la  face  dorsale  de  ce  même  pied,  une 
arcade  distincte  d  où  partent  quatre  artères  collatérales 
qui  se  bifurquent ,  comme  à  Tordinaire ,  pour  se  dis- 
tribuer aux  côtés  correspondants  des  doigts  voisins  (i).] 

d)  Des  artères  du  cou  et  de  la  tête, 

La  carotide  commune  s'avance  sur  les  côtés  du  cou  , 
cachée  par  les  muscles  qui  vont  à  lliyoïde,  envoie  à 
mesure  des  rameaux  à  l'œsophage  et  aux  muscles  voi- 
sins, et  parvient  à  la  tête,  aux  parties  de  laquelle  elle 
se  distribue,  sans  se  diviser  auparavant  en  deux  bran- 
ches principales,  semblables  aux  deux  carotides  des 
mammifères. 

[Cette  différence  tient  sans  doute  à  l'exiguité  de  Ten- 
céphale  des  tortues.  Ajoutons  que  la  moindre  impor- 
tance de  la  carotide  interne,  qui  n'est  ici  qu'une  bran- 
che subordonnée  de  la  carotide  externe ,  n'est  point 
compensée,  comme  dans  quelques  mammifères ,  par 
une  vertébrale  plus  considérable,  les  clié Ioniens  n'ayant 
pas  de  vertébrale  proprement  dite . 

Cette  dernière  circonstance  n'étonnera  pas ,  si  l'on 
se  rappelle  que,  dans  les  oiseaux,  nous  avons  déjà 
montré  la  vertébrale  ,  ne  se  distribuant  ,  pour  ainsi 
dire,  qu'aux  muscles  du  cou,  aux  vertèbres  de  cette 
partie ,  et  à  la  moelle  rachidienne ,  et  ne  fournissant 
dans  le  crâne,  tout  au  plus  qu'un  ramuscule  qui  se 
distribue  entièrement  dans  la  moelle  allongée. 

Comme  dans  les  oiseaux,  la  carotide  interne  des  tor^ 
tues  nourrit  toutes  les  parties  de  l'encéphale. 

(1)  \o\T  Bojanus,  op.  cit.,  pU  xxiv,  f.  118  el  119,  v.  W. 
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Il  y  a  une  communiquante  postérieure  qui  forme  , 
avec  sa  symétrique  (i),  une  artère  basilaire,  qui  de- 
vient, en  se  prolongeant  en  arrière  ,  sous  la  moelle, 
artère  spinale  médiane  inférieure.  Cette  artère  impaire 
produit,  presque  dès  sa  naissance,  par  deux  racines 
successives,  une  spinale  latérale  supérieure  (2),  égale- 
ment récurrente. 

La  carotide  externe^  qui  est  le  tronc  principal  des  ca- 
rotides, a  dans  sa  distribution  lapins  grande  analogie 
avec  la  carotide  externe  des  mammifères.  Nous  ferons 
remarquer  seulement  qu'après  avoir  fourni  la  linguale^ 
cette  artère  pénètre  dans  la  fosse  temporale  ,  à  travers 
le  canal  carotidien  externe ,  et  qu'elle  s*y  bifurque  en 
deux  branches  principales ,  Tune  antérieure  et  l'autre 
postérieure.  Celle-là  appartient  exclusivement  à  la  tête, 
et  remplace  à  la  fois  la  maxillaire  interne  et  la  temporale 
des  mammifères  avec  leurs  nombreuses  ramifications. 

La  branche  postérieure  de  la  carotide  est  une  artère 
occipitale  dont  le  rameau  cervical  tel  qu'il  existe  dans 
l'homme ,  aurait  pris  ici  un  grand  développement  ;  de 
sorte  que  cette  occipitale  est  transformée  en  cervicale 
récurrente.  Elle  se  porte  en  arrière  sur  toute  la  partie 
supérieure  du  .cou ,  distribue  ses  rameaux  aux  muscles 
de  cette  région ,  aux  vertèbres  et  à  la  moelle  ,  et  se 
confond  avec  la  cervicale  supérieure  ascendante , 
qui  vient  de  la  sous-clavière  (3).  La  quantité  de  sang 
qui  se  distribue  à  la  moelle  du  cou,  par  les  cervicales 

(1)  Qu'on  me  permette  ce  terme,  qui  veut  dire  ici  celle  du  côté  opposé. 

(2)  Bojanus,  op.  cit.,  pi.  xxi,  fig.  91,  x,  y,  z. 

(3)  Bojanus,  op.  c,  pi.  xxiv,  fig.  119,  5,  6. 


âOO         XXV'  LBÇON.   SECT.    III.   RESERVOIRS  DU  SANG. 

récurrente  et  ascendante,  et  la  carotide  interne,  est 
très-remarquable.  ] 

e)  De  l'aorte  droite  postérieure^  et  premièrement  des  artères 
du  tronc  quelle  produit  immédiatement. 

Les  deux  aortes  postérieures  s'avancent  d'abord  cha- 
cune de  leur  côté  en  se  portant  en  dehors  et  en  haut, 
puis  se  recourbent  en  arrière,  se  rapprochent  l'une  de 
l'autre ,  et  se  rejoignent  à  peu  près  vis-à-vis  de  la  cin- 
quième vertèbre  dorsale,  par  une  artère  communiquante 
que  l'aorte  gauche  envoie  à  la  droite.  Mais,  avant  de  re- 
cevoir cette  artère,  l'aorte  droite  fournit  à  la  carapace 
plusieurs  branches  qui  répondent  aux  premières  inter- 
costales  (i). 

Après  cette  même  artère  communiquante ,  l'aorte 
droite  s'étend  le  long  de  la  colonne  vertébrale  jusqu'au 
bassin,  et  fournit,  dans  ce  trajet,  les  artères  suivantes  : 
i^cinq  artères  de  chaque  côté,  analogues  aux  intercos^ 
taies  ;  ^^  les  spermatiques ;  3°plusieurs  rénales  de  chaque 
côté  ;  4"  plusieurs  petites  lombaires  ;  5**  une  petite  artère 
analogue  à  la  mesentérique  postérieure  qui  se  distribue 
au  cloaque.  Enfin  l'aorte  droite  postérieure  se  termi- 
nait par  quatre  branches,  dans  les  individus  de  la  tor- 
tue grecque  que  nous  avons  disséqués  :  i**  la  première  à 
gauche,  était  Viliaque  externe  de  ce  côté  ;  venait  ensuite 
2"  Viliaque  interne,  et,  vis-à-vis,  3°  Viliaque  primitive  du 
côté  droit;  entre  ces  deux  dernières  naissait  4**  la  cctu-^ 
dale,  analogue  u  la  sacrée  moyenne. 

[INous  avons  trouvé  de  même,  dans  la  ckeloné  franche^ 


(1)  Je  n'en  vois  qu'une  paire  dans  la  chéloné  franche  ;  c'csl  la  sixième  en 
comptant  d'avrièrc  en  avant. 
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les  six  dernières  intercostales  provenant  immédiate- 
ment de  l'aorte  droite. 

Mais  dans  Vémyde  d'Europe  lenr  origine  est  toute 
différente  ;  cela  n'étonnera  pas  si  l'on  se  rappelle  les 
variations  semblables  que  nous  avons  décrites  dans  les 
oiseaux. 

Les  cinq  dernières  intercostales  y  seraient  produites 
pnr  une  intercostale  comniune  antérieure,  tirant  son  ori- 
gine de  la  branche  ascendante  de  la  sous-clavière.  Cette 
intercostale  longe  l'épine  d'avant  en  arrière ,  comme 
dans  plusieurs  oiseaux,  et  finit  par  se  confondre,  en 
arrière,  avec  une  intercoHale  commune  postérieure.  Celle- 
ci  est  une  branche  antérieure  d'un  tronc  qui  naît  de 
l'iliaque ,  et  dont  la  branche  postérieure  est  une  cau- 
dale supérieure. 

La  seconde  et  la  troisième  intercostale  naissent  d'une 
branche  plus  petite  de  la  même  intercostale  antérieure. 
La  première  intercostale  est  produite  par  l'axillaire  (i). 

Bojanus  appelle  mammaire  récurrente,  l'artère  que 
nous  nommons  épigastrique,  laquelle  suit  d'arrière  en 
avant  le  bord  de  la  carapace,  et  se  confond  avec  la 
mammaire  interne.] 

f)  Des  artères  du  bassin  et  des  membres  postérieurs. 

Les  divisions  des  iliaques  internes  ont  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celles  qui  se  voient  dans  les  mammifères. 
Ces  artères  se  séparent  d'abord  en  deux  branches, 
dont  l'une  envoie  des  rameaux  à  la  vessie  et  au 
cloaque,  et  l'autre  s'enfonce  dans  le  bassin,  et  sem- 
ble  l'analogue   des    iscliiatique  et   iliaque  postérieure. 


(1)  Voy.  Bojanus^  op.  cit.,  pi.  xxiv,  fig.  119  et  120. 
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li'iliague  externe  s'2iYdnce  sur  le  bord  du  bassin,  fournit 
l'analogue  de  Vépigastriqiie^  de  laquelle  naît  VUiaque 
antérieure.  La  première  descend  sur  les  parois  internes 
et  inférieures  de  la  carapace,  et  les  parcourt  d'arrière 
en  avant.  Une  seconde  branche,  qui  naît  de  l'iliaque 
externe  vis-à-vis  de  l'épigastrique  (i),  descend  le  long 
du  bord  antérieur  du  bassin  jusque  sur  la  symphyse 
des  os  pubis,  et  se  perd  dans  les  muscles  de  cette  par- 
tie. Après  avoir  fourni  ces  deux  artères,  l'iliaque  ex- 
terne dépasse  le  bassin,  prend  le  nom  de  crurale  , 
donne  les  circonflexes ,  puis  la  profonde^  et  continue 
d'être  assez  comparable,  dans  le  reste  de  sa  distribu- 
tion, à  ce  qui  existe  dans  les  mammifères,  et  mieux 
dans  les  oiseaux. 

g)  De  l'aorte  gauche  ou  de  l'aorte  viscérale, 

"L'aorte  gauche  envoie  au  contraire  à  la  plupart  des 
viscères  de  l'abdomen,  de  grosses  artères  dans  lesquelles 
elle  se  divise  en  très-grande  partie.  Lorsqu'elle  est  par- 
venue au-delà  du  cardia,  elle  se  divise  en  trois  bran- 
ches. La  première,  qui  est  la  plus  petite,  fournit  d'a- 
bord un  rameau  à  l'œsophage,  puis  se  distribue  à  Tes- 
tomac  :  c'est  l'analogue  de  la  coronaire  stomachique  des 
mammifères.  La  seconde,  presque  aussi  considérable 
que  le  tronc  d'où  elle  sort ,  envoie  des  artères  aux  in- 
testins, à  la  rate ,  au  pancréas  et  au  foie ,  dans  Tordre 
suivant  :  i*  Vartère  hépatique  est  la  première  qui  s'en 
détache  du  côté  droit,  elle  se  recourbe  en  arrière  et  en 


(1)  C'est  l'artère  épigastrique  de  Bojanus.  Ea  suivant  cette  détermination 
notre  épigastrique  serait  l'analogue  de  la  tégumenteuse  du  bas-ventre  che» 
riionime. 
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jas,  pour  aller  gagner  le  foie,  et  se  diviser  en  deux  bran - 
îhes  vers  la  base  de  ce  viscère;  l'une  d'elles  envoie  un 
)etit  rameau  au  pancréas,  et  plusieurs  autres  au  duo- 
lénum.  2°  La  deuxième  artère  qui  en  naît  est  une 
olique  droite,  petite  branche  qui  se  jette  sur  le  second 
oude  que  le  colon  fait  à  droite.  3**  La  troisième  se 
>orte  de  droite  a  gauche,  et  distribue  ses  rameaux  au 
olon  transverse  ;  c'est  la  colique  moyenne.  Après  avoir 
ourni  ces  artères ,  le  même  tronc  parcourt  un  petit 
rajet  entre  les  lames  du  péritoine ,  en  se  dirigeant  en 
las  et  en  arrière,  puis  il  fournit  les  artères  suivantes  : 
."  la  pancréatique ,  qui  se  dirige  d'arrière  en  avant  sur 
5  bord  gauche  du  pancréas;  5°  la  splénique,  très-pe- 
ite  artère ,  qui  se  distribue  exclusivement  à  la  rate  ; 
\''  une  assez  grosse  branche,  qui  appartient  à  toute 
a  partie  droite  du  colon  et  au  cœcum ,  c'est  une  se- 
onde  colique  droite;  7°  une  petite  artère  cœcale  qui , 
près  avoir  donné  un  rameau  au  cœcum,  va  s'anasto- 
Qoser  avec  la  suivante  ;  8"  la  mésentérique  proprement 
ite,  la  plus  grande  de  toutes,  qui  se  ramifie  dans  le 
aésentère  de  l'intestin  grêle,  et  se  distribue  à  cet  in- 
estin. 

Enfin  5  la  troisième  branche  de  l'aorte  postérieure 
;auche,  la  seconde  pour  la  grosseur,  qui  est  Vartère 
ommuniquante ,  se  porte  obliquement  à  droite  et  en 
rrière,  et  s'anastomose  ,  comme  nous  l'avons  dit,  avec 
aorte  droite,  sans  fournir  aucun  rameau. 

►.  Dans  les  sauriens  en  général,  et  plus  particulièrement 
dans  les  crocodiliens. 


La 


distribution  des  principales  artères  ne  diffère  que 
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dans  quelques  points  de  celle  qui  vient  d'être  indiquée 
dans  Tordre  précédent  :  aussi  ne  nous  arrêterons-nous 
pas  à  la  décrire  avec  autant  de  détails. 

Les  crocodiles  ont,  comme  les  chéloniens,  trois  troncs 
artériels,  ayant  chacun  une  embouchure  distincte,  bor- 
dée de  deux  valvules  semi-lunaires:  i"  V artère  putmo^ 
naire,  qui  répond  à  la  loge  de  ce  nom,  placée  à  gauche 
et  un  peu  en  dessus;  2''  Vaorte  postérieure  gauche,  dont 
Tembouchure  est  dans  la  loge  inférieure  et  droite,  et 
qui  est  placée  entre  le  tronc  pulmonaire  et  le  suivant; 
S*"  Vaorte  postérieure  droite^  qui  répond  à  la  loge  supé- 
rieure. Ces  trois  artères  sont  soudées  ensemble  pendant 
un  court  espace. 

a)  De  l'aorte  droite. 

L'aorte  droite  produit  successivement  :  i**  le  tronc 
commun  des  sous-clavière  et  carotide  gauche^  qui  reste 
collé  encore  quelque  temps  à  Taorte  postérieure  gau- 
che, s'avance  obliquement  de  ce  côté  en  passant  sous 
la  bronche,  et  se  divise  seulement  au-delà  de  ce  canal; 
2**  un  tronc  semblable  pour  les  mêmes  artères  du  côté 
droit.  [D'autres  fois  l'aorte  droite  produit  d'abord  un 
tronc  considérable,  se  divisant  bientôt  en  deux  bran- 
ches, l'une  pour  les  artères  de  la  tête  et  l'autre  qui  est 
la  sous-clavière  gauche.  La  même  aorte  fournit  ensuite 
la  sous-clavière  droite. 

Le  tronc  commun  des  artères  de  la  tête  se  partage, 
lorsqu'il  est  parvenu  sous  la  base  du  crâne,  en  carotides 
communes  droite  et  gauche  (1). 


(i)  Mcckel  dit  avoir  vu  six  fois  cet  arrangement  dans  le  caïman  à  m  a  seau  de 
hrochct.  Je  le  trouve  représente  dans  une  planche  inédile  de  M.  Cu\  ier  sur  l'an- 
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11  y  a  du  rapport  entre  cette  dernière  disposition  et 
celle  des  artères  des  ophidiens,  qui  n'ont  de  même 
qu'une  carotide.  On  la  \oit  aussi,  quoique  rarement, 
dans  les  oiseaux.] 

b)  Artères  qui  naissent  des  sous-chvières ,  et  particuliè- 
rement des  artères  des  extrémités  antérieures. 

[Les  souS'clavières  fournissent  : 

r  Une  petite  œsophagienne  postérieure; 

2°  Une  artère  analogue  à  la  mammaire  interne  ; 

5°  Une  cervicale  commune  inférieure  qui  s'avance 
directement  sous  le  cou  ,  comme  dans  les  chéloniens; 

Enfui ,  4*'une  intercostale  commune  antérieure^  comme 
dans  les  oiseaux,  laquelle  se  divise  en  deux  branches, 
l'une  qui  se  porte  en  avant,  et  l'autre  qui  se  con- 
tourne en  arrière  pour  les  intervalles  intercostaux 
auxquels  l'intercostale  commune  postérieure,  qui  pro- 
vient  immédiatement  de  l'aorte  droite,  n'en  fournît 

pas. 

La  sous-clavière ,  après  avoir  fourni  les  branches 
artérielles,  se  contourne  de  dedans  en  dehors  et  atteint 
sous  l'épaule  la  position  de  Vaxillaire. 

Celle-ci  produit  déjà  la  brachiale  profonde,  et  succes- 
sivement plusieurs  thoraciques, 

La  brachiale  a  sa  position  ordinaire  entre  les  muscles 
biceps  et  brachial  interne. 

L'interosseuse  en  naît  dans  le  pli  du  coude ,  et  se 
porte  à  la  face  dorsale  du  pied. 


géiologie  du  caïman  à  lunettes;  de  sorte  qu'il  pourrait  être  le  plus  commun, 
et  relui  que  nous  avons  décrit,  en  premier  lieu,  le  moins  fréquent. 


m. 
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Ensuite  la  brachiale  se  divise  en  radiale  et  cubi-- 
ta[e{i).] 

c  )  Suite  de  Caorte  droite,  Arthres  qui  en  naissent  après 
le  canal  artériel  abdominal, 

L*aorte  droite  se  contourne  ensuite  de  bas  en  haut, 
puis  d'avant  en  arrière,  à  l'extérieur  de  la  bronche  droite, 
et  se  dirige  obliquement  en  dedans  sous  la  colonne  épi- 
nière,  sans  fournir  de  branché  remarquable,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  reçu,  de  l'aorte  gauche,  une  artère  commu- 
niquante. [Presque  vis-à-vis  de  ce  canal  artériel  ab- 
dominal, l'aorte  droite  fournit  : 

1°.  Une  intercostale  commujie  postérieure  absolument 
comme  celle  que  nous  avons  décrite  dans  l'autruche, 
qui  se  porte  en  avant  sur  les  côtés  du  corps  des  vertè- 
bres dorsales ,  et  de  laquelle  se  détachent  successive- 
ment à  angle  droit,  dans  les  intervalles  intercostaux 
qu'elle  traverse,  les  branches  intercostales  correspon- 
dantes. 

â^  Plus  en  arrière  naît  encore  une  seconde  intercos- 
tale commune ,  qui  fournit  deux  branches  aux  deux 
derniers  intervalles  intercostaux. 

3°.  Puis  une  troisième  qui  se  porte  sous  la  dernière 
côte. 

4**.  Vient  ensuite  la  mésentérique  antérieure,  tronc 
considérable  qui  se  rend  aux  intestins  grêles,  et  com- 
munique avec  un  rameau  de  la  splénique ,  comme 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure ,  pour  fournir  de  concert 
une  branche  considérable  au  gros  intestin.] 

(1)  Planche  inédite  de  M.  Cuvicr,  déjà  citée.  La  description  de  Mechel(op.cit,f 
t.  V,  p.  250  )  est  une  nouvelle  preuve  des  grandes  variations  qui  peuvent  résulter, 
à  cet  égard,  dans  les  animaux  d' une  même  famille  ou  d'un  même  genre. 


•t» 
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Il  est  remarquable  que  cette  artère  se  détache  de 
l'aorte  droite  à  une  assez  grande  distance  du  tronc  cœ- 
liaque,  tandis  qu'elle  en  naît  le  plus  souvent  très- 
près  ,  ou  qu'elle  en  est  même  une  branche  dans  les 
chéloniens. 

[Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  cas,  toutes  deux  nais- 
sent de  l'aorte  gauche.  Dans  les  crocodiliens  l'origine  de 
ces  deux  troncs  artériels  est  différente. 

5*.  Après  la  mésentérique  supérieure  ou  antérieure, 
l'aorte  droite  fournit,  de  chaque  côté,  une  petite  lom- 
baire. 

6°.  Des  sus-rénales  ou  capsulaires ,  des  rénales  et  des 
lombaires  au  nombre  de  sept. 

7^  La  sixième  de  ces  artères  est  en  même  temps  l'ana- 
logue de  la  fémorale  profonde  ;  semblable  à  celle  que 
nous  avons  décrite  dans  les  oiseaux;  elle  donne  la  plu- 
part de  ses  rameaux  aux  muscles  extenseurs  et  adduc- 
teurs de  la  cuisse. 

Lorsque  l'aorte  droite  postérieure  est  descendue  plus 
profondément  dans  le  bassin,  elle  fournit  de  chaque 
côté  : 

8°.  Une  grosse  artère  crurale,  comme  dans  les  oi- 
seaux. 

Sa  continuation ,  ou  la  sacrée  moyenne  3  qui  con- 
serve ici  un  calibre  remarquable,  proportioné  au  déve- 
loppement de  la  queue ,  fournit  en  avant  : 

g"*.  Une  mésentérique  postérieure  qui  se  rend  au  gros 
intestin,  en  se  contournant  d'arrière  en  avant  pour 
s'anastomoser  avec  le  rameau  que  nous  avons  décrit 
plus  haut ,  formé  à  la  fois  par  la  splénique  et  la  mésen- 
térique antérieure. 
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La  fin  du  rectum  et  la  cloaque  reçoivent  encore  de 
la  sacrée  moyenne  ou  caudale  : 

10°.  Une  branche  coccigienne  latérale  (i). 

Ce  qui  vient  d'être  dit ,  et  ce  qu'on  va  lire  de  l'aorte 
gauche,  montrera  que  nous  n'avons  rien  eu  d'essentiel, 
de  caractéristique  pour  ce  système  artériel  des  croco- 
diles, à  ajouter  à  notre  ancien  texte.] 

d)  Artères  des  extrémités  postérieures, 

[Elles  sont  absolument  comparables^  pour  leur  ori- 
gine, à  celles  des  oiseaux. 

On  voit  se  détacher  de  l'aorte,  avant  les  dernières  ré- 
nales, deux  branches  qui  répondent  aux  fémorales 
profondes,  qui  se  distribuent  aux  muscles  adducteurs 
et  aux  extenseurs  de  la  cuisse,  et  qui  produisent  un 
rameau  analogue  à  l'iléo-lombaire. 

C'est  bien  plus  en  arrière  que  sortent  de  l'aorte  les 
fémorales,  dont  les  divisions  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  oiseaux;  ne  serait- 
ce  que  par  l'importance  de  la  tibiale  antérieure,  de  la- 
quelle naisssent  les  artères  du  pied  (2).] 

e)  De  i' aorte  gauche  ou  viscérale. 

Uaorte  gauclie  se  contourne  à  l'extérieur  de  la  bron- 
che de  son  côté,  et  se  porte  en  arrière  et  en  dedans, 
comme  la  précédente.  Après  avoir  dépassé  le  cardia, 
elle  se  divise  en  plusieurs  branches,  qui  vont  à  l'esto- 
mac, au  foie,  à  la  rate,  au  pancréas  et  au  duodénum. 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Cuvicr.  —  (2)  Idem. 
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La  |)lus  grande  i)artie  de  cette  artère  se  contourne  pour 
les  former,  et  elle  ne  s'anastomose  avec  l'aorte  droite 
que  par  un  canal  artériel  très-court,  dont  le  diamètre 
égale  à  peine  le  quart  de  celui  du  tronc  qui  l'a  fourni. 
rSous  ferons  sentir,  dans  la  description  du  cœur,  la 
conséquence  de  cette  distribution.  [Il  est  remarquable 
que  cette  aorte  gauche  n'est  qu'un  véritable  t];onc  cœ- 
liaque  qui  sort  immédiatement  du  cœur  ;  ce  qui  doit 
avoir  une  certaine  influence  sur  l'énergie  du  mouve- 
ment du  sang  dans  les  viscères  de  la  digestion.  ] 

Nous  ferons  observer  encore  que  la  splénlque,  qui 
naît  du  tronc  cœliaque,  après  avoir  traversé  la  rate 
d'avant  en  arrière,  et  lui  avoir  donné  beaucoup  de  pe- 
tits rameaux  qui  s'en  détachent  à  angle  droit,  sort  de 
ce  viscère  presque  aussi  grosse  qu'elle  y  était  entrée,  et 
va  se  distribuer  au  rectum  et  à  là  fin  de  l'intestin  grêle; 
la  branche  de  cette  artère ,  qui  a  cette  dernière  desti- 
nation, forme  avec  la  mésentérique  antérieure  une 
anastomose  considérable  [et  plusieurs  autres  moins  im- 
portantes. ] 

C.    Dans  les  Sauriens  ordinaires, 

^  Dans  les  lézards  proprement  dits,  les  deux  aortes 
s'avancent  hors  de  la  poitrine,  la  droite  après  s'être  di- 
visée en  trois  branches,  et  la  gauche  sans  se  diviser. 
Celle-ci  se  recourbe  en  arrière  sur  les  côtés  du  cou, 
pour  longer  ensuite  la  colonne  vertébrale,  et  reçoit,  au 
moment  où  elle  prend  cette  direction  d'avant  en  arrière, 
la  branche  gauche  de  l'aorte  droite,  qui  forme  une  anse 
au-devant  d'elle.  De  la  convexité  de  cette  anse  naît  la 
carotide  gauche;  les  deux  autres  branches  de  l'aorte 
droite  se  recourbent  en  arrière,  et  se  réunissent  de 
6.  J4 
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même  sur  le  côté  droit  du  cou ,  en  formant  deux 
anses  placées  l'une  devant  l'autre.  La  carotide  droite 
naît  semblablement  de  l'anse  formée  par  la  branche 
moyenne.  Les  sous-ctavieres  se  détachent  de  chaque 
aorte,  peu  avant  leur  réunion.  Nous  venons  de  voir  que, 
dans  les  crocodiles  et  Vi gitane  ordinaire,  elles  étaient 
produites  toutes  deux  par  l'aorte  droite. 

Le  tronc  commun  des  deux  aortes,  qui  se  réunissent 
de  bonne  heure,  en  deçà  de  la  pointe  du  cœur,  produit 
successivement  les  paires  intercostales.  Il  envoie,  peu 
après  sa  naissance,  une  artère  à  l'œsophage;  plus  loin, 
une  petite  artère  qui  va  au  foie;  plus  en  arrière  encore, 
une  branche  qui  se  divise  bientôt  en  deux  rameaux. 
L'antérieur  distribue  ses  ramuscules  à  l'estomac,  à  la 
rate,  au  pancréas,  au  duodénuoi  ;  le  postérieur  appar- 
tient au  canal  intestinal;  c'est  proprement  la  mésenté- 
rique  antérieure.  Ce  tronc  donne  ensuite  les  lombaires, 
les  spermatiqties _,  la  mésentérique  postérieure,  qui  va  au 
rectum,  et,  presque  aussitôt,  les  rénales,  qui  ne  s'en 
détachent  que  très-tard ,  parce  que  les  reins  sont  situés 
très  en  arrière  dans  la  cavité  abdominale  ;  enfin  il  pro- 
duit les  iliaques  et  la  sacrée  moyenne.  Celle-ci  présente 
un  diamètre  assez  considérable  pour  la  faire  regarder 
comme  la  continuation  du  tronc  aortique,  dont  les  ilia- 
ques ne  semblent  être  que  des  branches  ;  cette  circon- 
stance tient  évidemment  à  la  grande  proportion  de  la 
queue  comparée  aux  extrémités. 

Dans  Viguane  ordinaire,  dont  le  cœur  est  placé  très- 
avant  dans  la  poitrine,  les  artères  du  corps  ont  de  même 
deux  embouchures  distinctes  dans  les  deux  loges  du 
cœur,  quoique  leurs  troncs  soient  soudés  ensemble  dans 
l'origine.  L'aorte  gauche  postérieure  ne  fournit  aucune 
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artère  avant  de  s'être  réunie  À  la  droite.  Celle-ci  donne, 
comme  dans  les  précédentes,  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  avec  cette  différence  cependant  que  ces  der- 
nières ne  s'en  détachent  pas  en  même  tenips  que  les 
premières,  mais  beaucoup  plus  en  arrière,  à  cause  de 
la  position  très-avancée  du  cœur. 

D.   Dans  les  Opliidiens. 

lit  défaut  d'extrémités,  souvept  un  poumon  uni- 
que, [et  bien  plus  encore  la  forme  extrêmement  grêle 
et  allongée  du  corps,]  simplifient,  dans  les  animaux  de 
cet  ordre,  la  distribution  des  troncs  artériels  princi- 
paux. Ces  troncs,  de  même  que  dans.les  chéloniens  et 
les  sauriens,  sont  au  nombre  de  trois.  Les  rapports  de 
leurs  embouchures  seront  indiqués  dans  la  description 
du  cœur. 

Leurs  premières  divisions,  au  lieu  d'être  paires  et 
symétriques,  sont  réduites  à  une  seule  branche.  Cela 
se  voit  ainsi  pour  l'artère  pulmonaire,  dans  les  ophi- 
dieps  à  un  seul  poumon,  et  pour  la  carotide  commune 
et  la  vertébrale,  dans  tous;  du  moins  avons  nous  lieu 
de  le  présumer  par  ceux,  assez  nombreux,  que  nous 
avons  disséqués.] 

a)  De  i' aorte  droite  et  de  ses  principales  divisions. 

[C'est  de  sa  convexité,  et  très-près  de  son  origine,  que 
naissent  successivement  les  trois  branches  artérielles 
destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  qui  sont  au-de- 
vant du  cœur,  c'est-à-dire  au  cou  et  à  la  tête.] 

h'aorte  droite  monte  de  ce  côté,  se  recourbe  en  ar- 
rière, passe  en  dessus  de  l'œsophage,  se  porte  oblique- 
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ment  en  arrière  et  en  dedans,  et  se  joint  à  l'aorte  gau- 
che, quelques  centimètres  plus  loin  que  la  pointe  du 
cœur. 

L'aorte  droite  fournit,  peu  après  sa  naissance,  une 
petite  artère  qui  va  à  une  glande  oibiculaire,  placée 
au-devant  de  la  base  du  cœur;  puis  à  une  autre  glande 
plus  considérable,  de  forme  allongée,  qui  est  située 
sous  la  jugulaire.  Ensuite  l'aorte  droite  donne  la  caro- 
tide commune^  la  seule  qui  existe  dans  les  ophidiens. 
Elle  produit  en  troisième  lieu,  un  peu  plus  à  droite,  le 
tronc  commun  de  la  vertébrale  et  des  intercostales  anté- 
rieures. 

Aucune  autre  "artère  importante  n'est  fournie  par  ce 
tronc  artériel  principal  jusqu'à  sa  terminaison  ;  et  lors- 
qu'il se  joint  à  l'aorte  gauche,  son  diamètre  est  devenu 
très-petit  ;  de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du  sang 
qu'il  a  reçu  du  cœur  se  porte  aux  parties  qui  sont  en 
avant  de  ce  viscère  :  c'est  proprement  une  aorte  anté- 
rieure, 

[La  petite  artère  que  nous  avons  mentionnée  la  pre- 
mière est  une  sorte  de  thyroïdienne  inférieure,  analo- 
gue aux  artères  thyroïdiennes  symétriques  que  nous 
avons  décrites  dans  les  chéloniens.  Nous  l'avons  vue  (i) 
naître  aussi  de  l'aorte  droite,  après  la  carotide  commune, 
mais  tellement  rapprochée  d'elle,  qu'on  avait  peine  à 
distinguer  cette  origine.  Il  paraît  que,  dans  d'autres  cas, 
elle  n'est  qu'une  branche  de  la  carotide.  ] 

Cette  dernière  artère  se  porte  obliquement  à  gauche. 


(1)  Dans  [ccalabcr  natrix,\e  p'Ulion  tigris^le  disphotidus  Lalaniiunob.sm- 
vaûl  nos  propres  observations.  Mcclicl  lui  a  trouvé  celle  origine,  et  plus  de  lon- 
gueur qu'à  rorUinaire,  dans  un  croluU, 
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et  s'avance  accolée  à  la  jugulaire  gauche,  entre  la  tra- 
chée-artère et  l'œsophage,  puis  sous  ce  dernier  canal. 
Elle  envoie  à  ces  organes  un  grand  nombre  de  ramus- 
cules,  et  se  divise  près  de  la  tête  en  plusieurs  rameaux 
qui  se  distribuent  à  ces  parties,  et  tiennent  lieu  de  ca- 
rotide externe  et  de  carotide  interne  ou  cérébrale. 

Lorsque  l'aorte  droite  s'est  rapprochée  de  la  colonne 
vertébrale,  nous  avons  dit  qu'elle  produisait  une  bran- 
che considérable  [qui  tient  lieu  à  la  fois  de  vertébrales  et 
à.' intercostales  communes  antérieures.  ]  Cette  artère  s'a- 
vance sous  la  colonne  vertébrale,  envoie  à  mesure  des 
rameaux  [de  chaque  côté  aux  intervalles  intercostaux 
qu'elle  traverse,  ainsi  qu'aux  muscles  et  aux  vertèbres 
de  cette  région ,  ]  et  ne  s'y  enfonce  entièrement  que 
près  de  la  tête. 

[Cette  même  artère  vertébrale  et  intercostale  com- 
mune donne  des  rameaux  récurrents  qui  fournissent 
des  intercostales  en  arrière  de  son  origine.] 

b)  De  l'aorte  gauche. 

L'aorte  gauche  monte  et  se  recourbe  en  arrière  et  à 
gauche,  passe  sous  l'œsophage,  puis  à  côté,  mais  tou- 
jours sous  le  poumon,  reçoit  au-delà  du  cœur  l'aorte 
droite,  et  continue  de  se  porter  en  arrière.  Elle  fournit 
à  mesure  des  branches  qui  répondent  aux  intercostales, 
et  les  artères  des  viscères  ;  celles  qui  vont  à  l'estomac, 
au  foie,  au  sac  pulmonaire,  dans  le  colubernatrix^  etc, 
[ou  aux  deux  sacs  pulmonaires,  dans  les  pit lions ^  etc., 
comme  artères  nourricières ,  se  détachent  succes- 
sivement de  l'aorte,  à  mesure  qu'elle  se  porte  en  ar- 
rière; de  snrtft  qu'il  n'y  a  point  de  tronc  cœHaque.   A 
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peu  près  vis-à-vis  du  pylore,  Taortc  fournit  la  mésenté- 
rique  antérieure^  qui  marche  parallèle  au  canal  intesti- 
nal jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur,  et  lui  envoie  à 
mesure  des  rameaux.  Plus  en  arrière,  le  cariai  intesti- 
nal reçoit  successivement  trois  autres  petites  branches 
de  la  même  artère.  Elle  envoie  de  même,  à  mesure 
qu'elle  se  porte  en  arrière ,  de  semblables  branches  aux 
reins,  aux  ovaires,  etc.;  arrivée  au  fond  de  Tabdomen, 
elle  pénètre  sous  les  vertèbres  de  la  queue ,  et  se  con- 
sume dans  cette  partie. 

E.   Des  artères  du  corps  dans  les  Batraciens. 

Les  Batraciens  n'ont  jamais  qu'une  seule  «aorte.  [Mais 
il  y  a,  dans  les  animaux  de  cet  ordre,  de  grandes  diffé- 
rences, relativement  à  l'origine  de  cette  artère,  suivant 
qu'ils  manquent  de  branchies,  ou  qu'ils  en  sont  pourvus. 

Dans  le  premier  cas  seulement  l'aorte  vient  du  cœur  ; 
dans  le  dernier,  qui  est  celui  de  tous  les  batraciens  à 
l'état  de  larve,  et  encore  celui  des  batraciens  pérenni- 
branches,  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie, 
l'aorte  est  formée  par  une  sorte  de  confluence  d'au- 
tant de  veines  artérielles,  de  chaque  côté,  qu'il  y  a  de 
branchies,  et  qui  lui  apportent  le  sang  qui  a  respiré. 
C'est  absolument  le  même  arrangement  que  nous  dé- 
crirons bientôt  dans  les  poissons.  ] 

a)  Dans  les  Batraciens  ordinaires ^  c'est-à-dire  dans 
la  famille  des  grenouilles  et  dans  celle  des  salamandres 
à  l'état  parfait,  l'aorte  qui  sort  de  la  base  du  ventricule 
se  divise  bientôt  en  deux  branches  qui  s'écartent  l'une 
de  l'autre,  en  se  dirigeant  très-obliquen^ent  de  dedans 
en  dehors,  et  un  p(ni  en  avant.  (Chacune  d'clle>^  produit 
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une  pulmonaire  y  une  carotide  commune ,  une  axillaire, 
une  vertébrale ,  et  des  artères  analogues  aux  intercostales, 
en  se  contournant  en  arrière ,  et  en  se  rapprochant  de 
sa  semblable. 

[Ces  deux  divisions  principales  de  l'aorte,  après  avoir 
fourni  les  artères  sj'^métriques  importantes  que  nous 
venons  de  nommer,  se  réunissent,  dans  l'abdomen, 
comme  laorte  droite  et  l'aorte  gauche  dans  des  autres 
reptiles,  et  ne  forment  plus  qu'un  seul  tronc  aortique.] 

Ce  tronc  produit  d'abord  l'artère  cœllaque  ,  puis  toutes 
les  autres  artères  qui  naissent  généralement  de  l'aorte 
abdominale.  Ces  divisions  n'ont  rien  de  bien  parti- 
culier. 

\LQplpa  qui  présente  d'ailleurs,  dans  quelques  points 
de  son  organisation,  des  singularités  intéressantes  à 
connaître,  n'a  rien  qui  distingue,  d'une  manière  re- 
marquable, l'arrangement  de  son  système  artériel. 

L'aorte  s'y  divise  en  trois  branches  de  chaque  côté, 
aussitôt  qu'elle  se  dégage  du  cœur.  La  branche  supé- 
rieure est  la  carotide,  qui  forme  une  dilatation  en  mas- 
sue. La  seconde  produit  l'artère  axillaire,  et  se  conti- 
nue comme  branche  aortique  descendante.  La  troisième 
est  l'artère  pulmonaire. 

Les  artères  gastrique ,  hépatique  ,  splénique  ,  pan- 
créatique, etc.,  naissent  de  l'aorte  commune,  formée 
par  les  deux  aortes  descendantes.  L'artère  dorsale 
prend  un  grand  développement  chez  la  femelle,  à  l'é- 
poque de  la  gestation. 

Les  iliaques  droite  et  gauche,  qui  terminent  le  tronc 
aortique,  envoient  leurs  branches  et  leur^  rameaux  au 
bassin  et  aux  extrémités  (i).] 

fl)  C.  Meycr,  Anatomic  der  rana  pipa,  Acta^  N,  Car,,  t.  xu,  pi.  ii,  p.  545. 
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b  )  Dans  les  Batraciens  c/ui  ont  des  brancldes,  [  Les 
batraciens  ;\  l'état  de  larves,  tels  que  les  têtards  de 
grenouilles  y  de  crapauds  et  de  salamandres  ^  et  les  ba- 
traciens qui  paraissent  conserver  des  branchies  toute 
leur  vie ,  tels  que  les  prêtées,  les  sirènes ,  les  ménobran- 
ches  et  y  axolotl,  ont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
l'artère  du  corps  séparée  du  cœur  par  les  branchies.  Ce 
sont  les  veines  branchiales,  appelées  veines  artérielles, 
qui  forment  cette  artère  par  leur  réunion  sous  la  colonne 
vertébrale. 

Dans  le  menopoma  alleghaniensis ,  Harl.  ,  ces  veines 
branchiales  se  réunissent  sur  les  côtés  du  cou ,  au- 
dessus  des  branchies ,  en  une  grosse  branche  transver- 
sale, qui  forme,  avec  celle  du  côté  opposé,  sous  la 
ligne  moyenne  dorsale ,  le  tronc  aortique. 

De  ce  tronc  naissent  d'abord  les  artères  des  extré- 
mités antérieures  (i),  et  à  mesure  qu'il  se  porte  en 
arrière^  celles  des  viscères  et  des  autres  parties  du  corps. 
Ses  deux  branches  d'origine ,  comme  la  convexité  de 
l'aorte  dans  la  plupart  des  cas,  ou  comme  ses  premières 
divisions  dans  les  batraciens  ordinaires,  produisent  les 
carotides,  les  vertébrales  et  deux  petites  artères  qui  vont 
aux  muscles  des  mâchoires,  etc.  (2). 

Les  larves  de  tritons  ont  leurs  artères  ainsi  divi- 
sées (5).] 


(1)  Et  non  des  brandies  qui  forment  l'aorte,  ainsi  que  le  dit  Meckel,  pour 
tous  les  branchio-pnlmonés,  op.  cit.,  t.  v,  p.  237. 

(2)  Descriptive  and  illnslred  catalogue,  etc.,  vol.  lî,  pi.  xxiv. 

(3)  ttascani,  ouv.  cil.  plus  bas,  fig.  6. 
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§  VII.  De  r artère  pulmonaire  des  repllles. 

[Il  y  a,  dans  les  trois  premiers  ordres  de  cette  classe, 
un  tronc  pulmonaire,  dont  l'embouchure,  dans  le  cœur, 
est  distincte  de  celles  des  aortes.] 

A.  Dans  les  C  lié  Ioniens. 

Ce  tronc  commence  à  gauche  et  en  dessous  du  tronc 
des  aortes.  Il  ne  tarde  pas  à  se  séparer  en  deux  bran- 
ches, dont  celle  qui  ya  au  poumon  droit  se  replie  de 
gauche  à  droite ,  puis  s'avance  pour  aller  gagner  la  par- 
tie antérieure  de  ce  poumon  où  s'insère  la  bronche. 
L'autre  s'avance  dans  une  direction  contraire,  traverse 
l'œsophage  en  dessous,  et  parvient  de  même  au  sommet 
du  poumon  gauche. 

B.  Dans  les  Sauriens. 

[Le  tronc  pulmonaire  est  situé  à  gauche  des  troncs 
aortiques  comme  dans  les  cliéloniens.]  Cette  artère  ne 
tarde'pas  à  se  diviser  en  deux  branches,  qui  vont  à  cha- 
que poumon.  Leur  diamètre  est  à  peu  près  celui  des 
troncs  qui  fournissent  les  carotides  et  sous-clavières  de 
chaque  côté. 

C.  Dans  les  Op Indiens. 

[Le  tronc  pulmonaire  se  divise,  quand  il  y  a  deux  pou- 
mons comme  dans  les  pillions,  ou  reste  simple,  comme 
dans  le  coluber  iiatrix.]  Dans  ce  dernier  cas,  l'artère  pul- 
monaire monte  et  se  recourbe  en  arrière  sur  la  base  du 
cœur,  et  ne  tarde  pas  à  atteindre  la  face  inférieure  du 
poumon,  sur  laquelle  elle  règne  d'avant  en  arrière,  à 
g;auche  de  la  veine. 


.    # 
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D.  Dans  les  Batraciens, 

[JNous  avons  déjà  dit  que,  dans  les  batraciens  ordi- 
naires j,  les  branches  artérielles  qui  vont  à  chaque  pou- 
mon étaient  de  simples  divisions  de  l'artère  aorte, 
mais  des  divisions  très-rapprochées  de  l'origine  de  ce 
tronc  commun  de  toutes  les  branches  et  les  rameaux 
artériels. 

Dans  ces  mêmes  batraciens  à  l'état  de  larve  et  dans 
ceux  qui  conservent  des  branchies  toute  leur  vie ,  ce 
même  tronc  des  artères  du  corps  est- un  tronc  pulmo- 
naire, il  porte  du  moins  aux  branchies  tout  le  sang 
que  le  cœur  a  reçu  du  corps. 

Les  poumons  qui  existent  simultanément  avec  les 
branchies  dans  ces  animaux,  reçoivent  un  sang  déjà 
oxigéné ,  par  un  petit  rameau  pulmonaire  qui  vient  de 
la  dernière  branche  veineuse  artérielle ,  laquelle  con- 
tribue avec  ses  symétriques  à  composer  l'aorte. 

Nous  reviendrons  sur  les  changements  remarquables 
qui  s'opèrent  dans  la  circulation  du  fœtus  des  matn- 
mifères  et  des  oiseaux  et  ceux  des  autres  classes  des 
vertébrés,  dans  la  leçon  sur  le  développement  du  fœtus. 

Nous  ferons  remarquer  seulement ,  à  l'occasion  des 
batraciens  pectlnl-branehes^  la  disposition  organique,  ex- 
trêmement simple,  dans  l'origine  du  système  artériel, 
qui  permet,  dans  les  larves  des  batraciens  à  métamor- 
phoses, lorsqu'elles  passent  à  l'état  parfait,  et  que  la 
circulation  est  tout-à-coup  arrêtée  dans  les  branchies, 
qu'elle  s'établisse  directement  du  cœur  dans  les  deux 
racines  de  l'aorte. 

Il  est  intéressant  de  rencontrer  dans  ces  larves, 
entre   les   trois   divisions   du  tronc   pulmonaire,    qui 
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vont  aux  branchies  de  cliariue  cM%  et  le  rameau  vei- 
neux artériel  qui  sort  de  chaque  branchic,  et  dont  la 
confluence  doit  former  chacune  des  deux  racines  de 
l'aorte,  un  petit  canal  artériel  (i),  absolument  analogue 
à  celui  du  fœtus  des  mammifères,  mais  qui  doit  avoir 
un  développement  inverse.  Dans  la  larve  des  batraciem^ 
ce  canal  est  à  l'état  rudimentaire  :  c'est  une  pierre  d'at- 
tente, une  faible  communication  sans  importance  dans 
1  état  de  larve,  envoyant  immédiatement  dans  le  sys- 
tème artériel  du  corps,  une  petite  quantité  de  sang  qui 
n'a  pas  respiré,  et  l'y  mêlant  avec  le  sang  qui  revient 
des  branchies.  Dans  l'état  parfait,  lorsque  la  circulation 
est  arrêtée  dans  les  branchies,  par  la  vie  aérienne  de 
l'animal,  semblable  à  une  branche  anastomotique,  ou 
formantune  anse, d'une  artère  dont  on  auraitliéle  tronc, 
ce  petit  canal  artériel  prend  un  développement  extraor- 
dinaire, et  devient  le  passage  du  sang  qui  va  du  cœur  dans 
toutes  les  parties,  y  compris  les  poumons.  C'est  par  ce 
simple  mécanisme  qu'a  lieu  la  singuhère  transforma- 
tion du  tronc  artériel  unique  et  pulmonaire,  qui  prend 
naissance  au  cœur,  en  un  tronc  aortique,  envoyant  aux 
poumons  une  branche  trcs-subordonpée. 

Sous  le  rapport  de  la  circulation  branchiale  ou  pul- 
monaire ,  on  pourrait  soutenir  que  l'état  de  dévelop- 
pement complet  des  batraciens  est  moins  parfait,  en 
quelque  sorte,  que  leur  état  de  larve.] 


(i)  Descriptione  anatomica  degli  organi  délia  circolazionc  dcllc  larve  délie  sala- 
mandre aquaticlw  fat  ta  dal  dott,  Mauro  liusconl.  Pavia,  1817,  fig.  6  e,  e,  C. 
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§  VIII.  Description  des  principaux  vaisseaux  artériels 
des  poissons,  et  d* abord  de  leur  artère  pulmonaire  ou 
branchiale, 

[Les  poissons'ont  leur  système  artériel  organisé  comme 
celui  des  larves  des  batraciens;  leur  cœur  est  branchial. 
Le  seul  tronc  artériel  qui  y  prend  naissance,  se  distribue 
aux  branchies.  Nous  verrons,  en  le  décrivant,  que  cette 
artère  sort,  ou  plutôt  se  continue,  d'une  dilatation  à  pa- 
rois épaisses,  et  en  partie  musculeuses,  qui  commence 
au  cœur  et  forme  laj)ase  de  cette  artère.]  * 

Elle  s'avance,  dans  les  raies j,  sous  le  cartilage  qui 
réunit  les  extrémités  inférieures  des  arcs  branchiaux, 
et  fournit  peu  après  deux  grosses  branches,  une  de 
chaque  côté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehors  et 
se  divisent  en  trois  rameaux ,  qui  se  distribuent  aux 
trois  dernières  branchies  de  la  manière  que  nous  l'in- 
diquerons en  décrivant  ces  derniers  organes.  Après 
avoir  donné  ces  deux  branches,  le  même  tronc  conti- 
nue son  chemin  d'arrière  en  avant  jusque  vis-à-vis  de 
la  première  branchie ,  où  il  se  sépare  en  deux  autres 
artères  qui  s'écartent  Tune  de  l'autre ,  et  se  portent 
.directement  à  cette  branchie,  près  de  laquelle  elles  se 
bifurquent ,  lui  donnent  un  rameau  ,  et  fournissent 
l'autre  à  la  précédente. 

Cette  artère  suit  une  marche  semblable  dans  les  au- 
tres poissons,  et  se  distribue  de  même,  avec  cette  diffé- 
rence cependant,  qu'au  heu  de  fournir  successivement 
cinq  branches  de  chaque  côté,  elle  n'en  produit  que 
quatre,  nombre  égal  ordinairement  à  celui  des  bran- 
chies. 

C'est  donc  par  la  partie  inférieure  de  ces  organes  que 
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s'introduisent  les  artères  pulmonaires,  tandis  que  celles 
du  corps  en  sortent  par  leur  extrémité  supérieure. 

§  IX.  Des  artères  du  corps  dans  les  Poissons. 

Ces  artères  ne  viennent  pas  d'un  tronc  unique,  comme 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux.  Chaque  branchie, 
dans  les  raies  fournit  un  rameau  artériel  qui  contourne 
d'avant  en  arrière  l'extrémité  supérieure  de  son  arc 
cartilagineux,  où  il  est  reçu  dans  un  demi-canal,  et  se 
continue  sous  le  cartilage  des  vertèbres  du  cou.  Les  cinq 
artères,  de  chaque  côté,  n'en  forment  bientôt  que  trois, 
puis  se  rassemblent  sous  ce  cartilage  en  un  seul  tronc, 
qui  est  proprement  l'aorte;  mais  avant  de  se  réunir 
ainsi,  elles  fournissent  des  artères  importantes  au  cou, 
à  la  tête,  au  cœur,  etc.  Nous  avons  décrit  (Leç.  du 
Cerveau)  celles  que  la  première  paire  de  ces  racines 
artérielles  donne  au  cerveau  et  à  la  moelle  épinière  ; 
elles  naissent,  de  chaque  côté,  par  une  seule  branche 
que  l'on  pourrait  appeler  carotide  commune.  Cette  ar- 
tère, après  avoir  donné  un  rameau  principal  qui  pé- 
nètre dans  le  crâne,  en  fournit  un  autref  qui  se  porte 
vers  l'ouverture  des  évents;  puis  un  troisième  qui  s'a- 
vance vers  les  narines,  leur  donne  un  ramuscule,  se 
dirige  en  dehors ,  descend  sur  l'articulation  des  mâ- 
choires, passe  sous  cette  articulation,  et  se  perd  dans 
les  muscles  qui  l'entourent. 

D'autres  rameaux,  qui  se  distribuent  aux  évents  et 
aux  parties  voisines,  viennent  plus  profondément  des 
mêmes  artères.  Enfin,  elles  fournissent  déjà  de  leur 
partie  inférieure,  des  rameaux  qui  vont  au  cœur  et  au 
pédicule  artériel  (les  artères  coronaires)-,  aux  muscles 
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des  branchies,  les  analogues  des  bronchiques  ;  aux  abais- 
seurs  de  la  mâchoire  inférieure,  aux  muscles  de  l'os 
carré,  et  même  aux  téguments  de  ces  parties. 

Presque  aussitôt  que  laorte  est  formée,  il  s'en  dé- 
tache, de  chaque  côté,  une  grosse  branche,  c'est  l'ana- 
logue de  Vaxillaire,  qui  se  porte  directement  en  de- 
hors et  pénètre  dans  la  nageoire  thoracique ,  dans 
laquelle  elle  se  distribue.  Cette  branche  fournit  en  ar- 
rière, peu  après  sa  naissance,  une  petite  artère  qui  va  à 
Tovaire  ou  au  testicule  ;  c'est  la  spermatique.  Un  peu 
plus  en  arrière,  au  moment  où  l'aorte  parvient  dans  la 
cavité  abdominale,  elle  donne  l'artère  cœliaque ,  dont 
les  branches  se  distribuent  particulièrement  à  la  valvule 
spirale  de  l'intestin,  au  foie  et  à  l'estomac.  La  première 
va,  avec  le  canal  cholédoque,  gagner  le  commencement 
de  l'intestin  dans  lequel  elle  pénètre  très-près  du  pylore, 
pour  se  ramifier  à  l'infini  dans  savalvule  spirale;  quel- 
ques-uns de  ses  ramuscules  vont  au  pancréas  et  au  bord 
postérieur  de  l'estomac.  La  deuxième  ou  l'hépatique 
est  une  petite  artère  qui  va  se  joindre  au  canal  hépa- 
tique, qu'elle  suit  jusqu'à  la  base  du  foie,  où  elle  s'in- 
troduit dané  ce  viscère.  Parvenue  au  bord  interne  de 
Testomac,  l'artère  cœliaque  se  divise  en  deux  branches  : 
une  inférieure,  dont  les  ramifications  vont  de  droite  à 
gauche,  sous  la  face  inférieure  de  l'estomac,  et  se  dé- 
tachent de  cette  branche  à  angle  droit;  l'autre,  supé- 
rieure ,  qui  se  distribue  à  la  face  correspondante  du 
même  organe,  et  donne  quelques  petites  ramifications 
au  bord  gauche  de  la  rate. 

Yient  ensuite  l'artère  mésentérique ,  qui  passe  à 
droite  de  la  rate,  lui  envoie  deux  grosses  branches  qui 
s'y  introduisent  de  ce  côté,  et  fournit,  de  l'autre  côté. 
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des  rameaux  au  pancréas;  elle  suit  le  bord  droit  du 
canal  intestinal  auquel  elle  se  distribue.  Ses  rameaux 
principaux,  au  nombre  de  neuf  à  dix,  s'en  séparent  à 
an^le  droit,  à  peu  près  à  éji;ale  distance  l'un  de  l'autre, 
et  cerclent  l'intestin  en  travers. 

Après  avoir  donné  cette  artère,  l'aorte  continue  son 
chemin  en  arrière ,  reçue  dès  sa  naissance  dans  un  sillon 
creusé  dans  le  milieu  de  la  face  inférieure  des  vertèbres 
dorsales  et  lombaires.  Dans  ce  trajet,  il  s'en  détache  suc- 
cessivement plusieurs  branches  remarquables.  Les  deux 
premières  vont  au  commencement  de  l'oviductus  et 
lui  fournissent  un  grand  nombre  de  rameaux,  parti- 
culièrement en  dessus;  mais,  avant  d'y  arriver,  cha- 
cune d'elles  envoie  une  artère  aux  muscles  de  l'épine, 
analogue  à  la  branche  dorsale  des  intercostales,  ou  des 
lombaires  des  mammifères.  Une  troisième  branche 
fournit  encore  des  rameaux  à  la  colonne  vertébrale,  en 
donne  au  commencement  du  rein ,  et  va  particuHère- 
ment  à  l'oviductus,  La  quatrième  se  rend  exclusive- 
ment au  rein  ;  à  côté  d'elle  il  en  sort  une  petite  lom- 
baire, qui  se  distribue  aux  parois  du  ventre,  aux  mus- 
cles de  l'épine  et  à  la  colonne  vertébrale.  Trois  autres 
artères,  ayant  la  même  destination,  naissent  plus  en 
arrière  de  chaque  côté  de  l'aorte. 

Enfm,  il  sort  de  cette  artère  une  grosse  branche  qui 
fournit  bientôt  une  artère  rénale;  celle-ci  s'avance  le 
long  du  rein  et  lui  distribue  ses  rameaux,  continue  en- 
suite de  se  porter  en  dehors  dans  la  partie  la  plus  re- 
culée de  l'abdomen,  produit  une  artère  analogue  à  l'é- 
pigastrique,  et  sort  de  cette  cavité  pour  se  consumer 
dans  la  nageoire  de  l'anus. 

A  l'instant  où  l'aorte  passe  sous  la  queue,  elle  s'in- 
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troduit  dans  un  canal  complet  creusé  dans  la  portion 
inférieure  des  vertèbres  de  cette  partie,  et  se  porte  ainsi 
jusqu'à  son  extrémité,  en  fournissant  à  mesure  des 
rameaux  et  des  ramuscules  a  ses  muscles  et  à  ses  car- 
tilages. Telle  est  la  distribution  générale  des  artères 
dans  les  raies. 

Dans  les  poissons  osseux  l'aorte  n'est  formée  gé- 
néralement que  de  quatre  racines  de  chaque  côté, 
égales  au  nombre  des  branchies.  Cette  artère  se 
trouve  quelquefois  tellement  enfoncée  dans  le  canal 
creusé  sous  le  corps  des  vertèbres  qu'elle  y  semble 
cachée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  Vesturgeon.  Ses  pa- 
rois y  adhèrent  par  leur  face  externe  de  manière  à 
ne  pouvoir  se  contracter,  et  semblent  y  disparaître. 
D'autres  fois  la  colonne  vertébrale  n'a  point  de  canal 
pour  recevoir  cette  artère,  du  moins  jusqu'aux  ver- 
tèbres de  la  queue,  et  l'aorte  est  simplement  adhé- 
rente à  la  face  inférieure  de  cette  colonne. 

11  en  sort,  de  chaque  côté,  un  nombre  de  branches 
proportionné  aux  intervalles  intercostaux,  dont  la  dis- 
tribution est  parfaitement  analogue  à  celle  des  inter- 
costales des  mammifères;  avec  cette  différence  seule- 
ment qu'elles  envoient  des  artères  aux  reins,  avant  de 
s'étendre  sur  les  parois  de  l'abdomen. 

La  splénique  ne  vient  pas  ordinairement  de  la  mésen- 
térique,  comme  dans  les  raies;  mais  elle  naît  du  tronc 
cœhaque,  ou  d'une  artère  qui  donne  d'abord  des  ra- 
meaux au  commencement  du  canal  alimentaire ,  puis 
au  foie  et  à  la  rate,  et  se  perd  sur  la  dernière  portion 
de  ce  canal. 

11  y  a  généralement  deux  inésentérir/ues.  L'antérieure 
se  détache  de  l'aorte  à  peu  près  vers  le> milieu  du  corps, 
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très-loin  du  tronc  cœliaqiio  ;  elle  s'avance,  pendant  un 
court  espace,  dans  Tépaisseurdu  mésentère,  se  partage 
en  deux  branches,  dont  lune  se  dirige  en  avant,  et 
l'autre  en  arrière,  parallèlement  au  canal  intestinal,  et 
lui  envoie  à  mesure  des  rameaux  qui  forment  des  angles 
droits  avec  la  branche  dont  ils  proviennent.  Ils  ne  se 
ramifient  pas  davantage  jusqu'à  l'intestin;  arrivés  à  ce 
viscère,  ils  le  contournent  en  serpentant,  et  les  ramus- 
cules  qui  en  naissent  suivent  en  avant  et  en  arrière  la 
longueur  de  l'intestin.  C'est  dans  la  truite  que  nous 
avons  observé  plus  particulièrement  cette  singulière 
distribution. 

La  méseiitérique  postérieure  naît  du  tronc  aortiqueà 
quelque  distance  de  la  première.  Cette  artère  se  dirige 
en  arrière  parallèlement  à  l'intestin,  et  se  distribue  à 
sa  portion  postérieure,  sans  que  les  ramuscules  qui  s'en 
détachent  à  angle  aigu,  aillent  en  serpentant.  La  même 
artère  envoie  des  rameaux  a  la  vessie,  qui  en  reçoit^ 
outre  cela,  des  intercostales  postérieures. 

[On  a  observé,  dans  la  classe  des  poissons,  plusieurs- 
exemples  de  divisions  simultanées  des  branches  arté- 
rielles et  veineuses  correspondantes,  en  réseaux  admi^ 
râbles^  c'est-à-dire  en  un  grand  nombre  de  r'.unuscuLes. 
Ceux  qui  sont  artériels  se  réunissent  ensuite  en  u?:i  ou 
plusieurs  troncs,  avant  de  distribuer  ?^ux   or^'ax^es  le 
sang  qui  doit  les  nourrir,  ou  se  rendent   immédiatonaent 
dans  le  système  capillaire  de  ces  or^^anes,  après  avoir 
eu  entre  eux  un  nombre  variable  /j'anastomose s.  Nous 
en  parlerons  plus  en  détail  en    décrivant  le   système 
veineux  dans  cette  classe. 

Disons  seulement  ici  que,  c'.ans  «ne  espèce  de  :  rer/uin 
{carcharias  vulpes  Cuv.),  l^,  j^,,^^^.!^^.   ^^3^^.^^.  ^^  ^^  j^ 
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branche  intestiaale  qui  se  détachent  du  tronc  cœlia- 
que,  se  divisent  immédiatement  en  ramuscules  extrê- 
Oiement  fin&,  très-nombreux,  ayant  entre  eux  quelques 
anastomoses.  Le  réseau  de  l'estomac  a  Tair  plutôt  d'un 
chevelu  qui  naît  de  rextrémité  de  la  branche  gastrique., 
au  moment  où  elle  touche  le  bord  droit  et  antérieur 
de  l'estomac;  de  sorte  que  cette  branche  se  résout  de 
suite  dans  ce  chevelu,  sans  se  prolonger  le  long  de  ce 
bord. 

Au  contraire ,  le  réseau  ou  le  chevelu  vascnlaire  que 
produit  la  branche  intestinale,  n'en  sort,  en  prenant 
une  direction  transversale  et  en  cerclant  l'intestin  de 
ses  nombreux  ramuscules,  qu'à  mesure  que  cette  bran- 
che longe  le  côté  de  cet  intestin,  d'avant  en  arrière. 

Les  racines  de  la  veine-porte  commencent  par  un 
ré^è^i*  analogue  (  i  ) . } 

ARTICLE     IL 

DES  VEINES  SANGUINES,  OU  DES  VAISSEAUX  SANGUINS  QUI 
RAMÈNENT  LE  SANG  AU  CtlEUR  ,  OU  DANS  LE  TRONC 
ARTÉRIEL    PRINCIPAL. 

§1.7)^  la  Structure  et  de  la  distribution  des  veines 
en  général. 

Les  veines  rapportent  au  cœur  le  sang  qu'elles  ont 
reçu  des  extrémités  artérielles;  et,  dans  les  animaux 


(1)  Le-retibu.    mirabUibvs,  Anclor    Adolphu^.   Borth,  Berolini,  1837,  avec 
jjnCrpJanfhej 
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vertébrés  qui  ont  un  système  lymphatique,  l'humeur 
que  les  vaisseaux  nombreux  de  ce  système  vont  puiser 
dans  toutes  les  parties.  Dans  ceux  qui  sont  dépourvus 
de  ce  dernier  système,  les  veines  reçoivent  immédiate- 
ment des  intestins,  le  chyle  qui  s'j  forme,  et  prennent 
dans  toutes  les  autres  parties  du'corps  les  résidus  de 
la  nutrition. 

Ce  sont  des  canaux  analogues  aux  artères,  dont  ils 
diffèrent  cependant  à  beauc  oup  d'égards. 

Leurs  parois,  généralement  minces  et  demi-transpa- 
rentes, plus  épaisses  cependant  proportionnément  dans 
les  petites  veines  que  dans  les  grandes,  s'affaissent 
lorsqu'on  les  coupe  en  travers;  elles  sont  beaucoup  plus 
extensibles  que  celles  des  artères,  et  les  surpassent  en 
densité.  Elles  ne  sont  point  entourées,  comme  les  ar- 
tères, de  plexus  nerveux,  composés  de  filets  nombreux 
et  serrés  ;  mais  le  peu  de  nerfs  qui  semblent  leur  ap- 
partenir marchât,  pour  la  très-grande  partie,  suivant 
leur  longueur.  Leurs  vaisseaux  sanguins  sont  aussi 
moins  évidents,  quoique  l'inflammation  qui  les  affecte 
quelquefois  prouve  bien  leur  existence. 

Outre  la  gaînecelluleuse  qui  les  entoure  dans  la  plu- 
part des  organes  ou  des  parties,  on  ne  peut  guère  y 
compter  que  deux  membranes  distinctes,  l'une  externe 
et  l'autre  interne. 

Leur  tunique  externe  a  ses  fibres  entrelacées  irrégu- 
lièrement, très-fines  d'ailleurs,  sans  apparence  tendi- 
neuse, et  formant  un  tissu  très-serré,  comme  celui  de  la 
membrane  interne.  En  tirant  fortement  ces  tuniques, 
nous  avons  vu  ce  tissu  se  développer  dans  l'une  et 
l'autre ,  comme  un  feutre  composé  de  longs  filaments 
soyeux  ;  c'est  sur  les  parois  de  la  veine  axillaire  de  ïélé- 
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pliant  que  nous  avons  fait  cette  observation.  La  mem- 
brane externe  des  veines  adhère  intimement  à  Fin- 
terne. 

[Ce  n'est  guère  que  dans  les  gros  troncs  veineux,  dans 
les  veines-caves  des  grands  mammifères ,  que  se  voient 
près  du  cœur,  des  fibres  d'apparence  musculeuse  , 
extensibles,  résistantes,  seules  traces  d'une  tunique 
moyenne  que  l'on  puisse  découvrir  dans  les  parois  des 
veines.  ] 

Il  n'est  pas  si  fréquent  de  distinguer  ces  fibres  sur 
les  parois  des  veines-caves  des  oiseaux.  Ce  n'est  guère 
que  dans  les  grands  oiseaux  qu'on  les  observe.  L'aw- 
truc/ie  en  a  de  très-nombreuses  dans  toute  l'étendue  de 
laveine-ca^e  postérieure;  elles  disparaissent  brusque- 
ment vis-à-vis  des  reins. 

La  tunique  interne  est  très-mince,  très-extensible 
comme  l'externe,  lisse  dans  sa  face  libre,  qui  forme  la 
paroi  interne  des  veines,  ayant,  dans  sa  texture,  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  des  membranes  séreuses. 
C'est  la  plus  importante  des  tuniques  veineuses,  puis- 
que les  canaux  veineux  des  os,  les  sinus  veineux  du 
cerveau,  etc.,  en  sont  formés  comme  toutes  les  veines; 
tandis  que  la  tunique  externe  est  remplacée,  dans  les 
premiers,  par  la  dure-inèro,  et  dans  les  os  par  le  tissu 
de  ces  parties. 

La  tunique  interne  forme,  dans  un  grand  nombre 
de  veines,  des  replis  semi-lunaires,  fixés  aux  parois  de 
celles-ci  par  leur  bord  convexe,  ayant  leur  bord  libre 
tourné  vers  le  cœur.  Ces  replis  servent  de  valvules,  en 
s'appliquant  aux  parois  des  veines,  pour  laisser  passer 
le  sang  qui  va  au  cœur,  et  en  se  relevant,  pour  obstruer, 
en  partie  ou  en  totalité,  leur  canal,  lorsque  ce  liquide 
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prend  une  direction  opposée.  Les  valvules  achèvent  de 
distinguer  des  artères,  la  plupart  des  veines.  Toutes 
celles  qui  sont  soumises  à  la  pression  des  muscles  en 
sont  pourvues,  cela  devait  être  ainsi;  sans  ce  moyen, 
le  sang  comprimé  par  ces  derniers,  n'aurait  pas  eu  de 
direction  plus  déterminée  d'un  côté  que  d'un  autre,  et 
l'action  des  membres,  au  lieu  d'accélérer  la  circula- 
tion, aurait  pu  la  ralentir,  ou  du  moins  l'aurait  trou- 
blée. Les  valvules  manquent  au  contraire  dans  les  vei- 
nes de  la  plupart  des  viscères;  dans  tout  le  système  de 
la  veine-porte;  dans  les  veines-caves,  dans  les  veines 
de  la  vessie  urinaire,  de  l'utérus,  des  reins,  des  capsu- 
les surrénales  ;  dans  les  sinus  vertébraux ,  dans  ceux 
du  cerveau  et  dans  ses  veines  ;  l'azygos  en  manque  quel- 
quefois, ou  n'en  a  que  fort  peu,  ainsi  que  les  veines  du 
cou  et  de  la  tête.  Plus  rapprochées  dans  les  veines  des 
extrémités  inférieures  et  dans  les  petites  veines,  plus 
rares  dans  les  grandes,  rangées  par  paires  dans  celles-ci, 
ou ,  ce  qui  est  rare ,  trois  à  trois ,  elles  sont  ordinaire- 
ment une  à  une  dans  les  premières,  et  disparaissent 
même  entièrement  dans  leurs  plus  petites  ramifica- 
tions. 

Celles-ci  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  des 
artères  avec  lesquelles  elles  s'abouchent,  et  dont  elles 
semblent  être  la  continuation.  Telle  est  l'unique  ori- 
gine des  veines.  Elle  a  lieu  dans  toutes  les  parties  du 
corps  où  elles  reçoivent  le  sang  des  artères.  De  là  les 
nombreux  ramu seules  veineux  se  rassemblent  en  ra- 
meaux plus  grands,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'ils 
forment  des  branches,  puis  les  principaux  troncs,  dont 
le  nombre  varie  dans  les  différentes  classes  d'animaux 
comme  celui  des  troncs  artériels,  mais   qui  •viennent 
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toujours  se  terminer  au  cœur.  Plus  grosses,  plus  nom- 
breuses que  les  artères,  s'anatomosant  plus  fréquem-^ 
ment^  formant  même  des  anses  à  la  manière  des  vais- 
seaux lymphatiques,  et  par-ci  par-là  des  réseaux  ou 
des  plexus  assez  considérables ,  leur  distribution  est 
beaucoup  moins  régulière  que  celle  des  précédents  vais- 
seaux, et  moins  comparable  aux  divisions  d'un  arbre. 
Elles  n'augmentent  pas  aussi  régulièrement  que  les 
artères  diminuent,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  que  le 
diamètre  d'une  branche  est  plus  grand  que  les  diamè- 
tres réunis  de  deux  rameaux.  Les  veines  des  viscères 
marchent  rapprochées  des  artères  ;  celles  des  membres 
se  divisent  en  superficielles  et  en  profondes  ;  les  pre- 
mières sont  situées  sous  la  peau^  tandis  que  les  veines 
profondes  sont  placées  plus  profondément  à  côté  des 
artères  principales  dont  elles  suivent  la  direction  dans  la 
plupart  des  cas. 

[Les  sinus  cérébraux,  l'azygos,  la  veine  ophthalmique 
sont  séparés  des  artères,  et  font  conséquemment  excep- 
tion, comme  les  veines  superficielles  des  membres,  à 
cette  association  des  artères  et  des  veines  princi- 
pales.] 

Cette  description  très-générale  des  veines  se  rapporte 
plus  particulièrement  à  celle  des  animaux  vertébrés, 
avec  quelques  restrictions  cependant.  Ainsi  plusieurs 
mammifères,  notamment  le  cheval,  ont  des  valvules  à 
l'origine  des  rameaux  des  veines  mésentérique  et  hé- 
morrhoïdale;  le  cheval  en  a  aussi  dans  les  veines  de  la 
rate.  On  en  voit  dans  les  poumons  du  chien  et  de  la 
brebis.  Nous  citons  ces  faits  d'après  ïïaller,  n'ayant 
pas  fait  nous-mêmes  des  recherches  à  cet  égard. 

[M.  Mayer  a  trouvé  de  très-petites  valvules  daiis  les 
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veines  puluionaires  de  riionune  et  du  l3«3uf,  c'tiVJ.  Lautli 
dans  celles  du  cheval  (i).  ] 

La  distribution  j;;énérale  des  branches  et  des  rameaux 
veineux  est  très -analogue  à  celle  des  artères;  avec 
cette  différence  que  le  nombre  des  premières,  dans  les 
extrémités,  et  celui  des  derniei^,  dans  toutes  les  par- 
ties, est  beaucoup  plus  considérable.  Quant  à  leurs 
troncs  principaux,  ils  ne  sont  pas  de  même  compara- 
bles il  ceux  des  artères. 

§  II.  Des  veines  des  mammifères^  et  particulièrement  des 
veines  du  corps. 

Cette  première  division  comprend  les  veines  qui  se 
rendent  dans  le  sinus  droit,  ou  dans  l'oreillette  droite 
du  cœur. 

A.   Dans  l'homme. 

Ce  sont  :  i*  les  veines  du  cœur,  dont  la  principale 
ou  la  grande  veine  coronaire,  après  avoir  rampé  sur  la 
face  supérieure  du  cœur,  vient  s'ouvrir  dans  la  partie 
inférieure  et  postérieure  de  l'oreillette  droite  ;  elle  re- 
çoit la  plupart  des  autres  veines  du  cœur,  même  la 
veine  moyenne,  qui  est  logée  dans  le  sillon  de  la  face 
inférieure  de  ce  viscère  :  cette  dernière  a  quelquefois 
une  embouchure  distincte  dans  la  même  oreillette. 
D'autres  rameaux  plus  petits,  et  dont  le  nombre  est  in- 
déterminé ,  ont  de  très-petits  orifices  dans  cette  cavité. 

2^"  et  3*.  Deux  autres  troncs  beaucoup  plus  considé- 


(1)  Nouveau  Manuel  de  l'ÀnatomisICy  p.  57^." 
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rables,  les  leines-caves  supérieure  et  inférieure ^  se  ren- 
dent dans  la  même  oreillette.  La  première  veine  rap- 
porte le  sang  de  la  tête  et  du  cou ,  des  extrémités  su- 
périeures 5  des  parois  de  la  poitrine  'et  le  nourricier  des 
poumons  ;  la  seconde  reçoit  celui  des  viscères  de  Tab- 
domen ,  des  parois  de  cette  cavité  et  des  extrémités  in- 
férieures, c'est-à-dire  de  toutes  les  parties  situées  au- 
dessous  du  diaphragme. 

La  veine-cave  supérieure  commence  au  niveau  du  car- 
tilage de  la  première  côte,  par  la  réunion  des  deux 
sous-clavières,  et  se  termine  à  la  partie  supérieure  de 
Toreillette  droite. 

Les  veines  qui  s'y  jettent,  soit  médiatement,  soit  im- 
médiatement, sont  : 

a)  L'azygos,  qui  prend  naissance  dans  le  bas-ventre, 
de  quelques  rameaux  de  la  veine-cave  inférieure,  de 
rémulgente  droite  et  des  lombaires,  passe  dans  la 
poitrine  avec  l'aorte  et  le  canal  thoracique,  reçoit 
successiveme.it  les  intercostales  du  côté  droit,  la  bron- 
chiale  droite,  quelquefois  l'intercostale  supérieure  ;  la 
demi-acygos,  dont  l'origine  est  la  même,  rassemble  une 
partie  des  mêmes  veines  du  côté  gauche,  et  se  réunit 
plus  tôt  ou  plus  tard  à  la  précédente.  Formé  de  toutes 
ces  racines ,  le  tronc  de  Yazygos  se  joint  à  la  veine- 
cave  supérieure,  immédiatement  avant  son  entrée  dans 
le  péricarde. 

b)  Les  sous-clavières,  qui  commencent  à  la  hauteur 
de  la  première  côte ,  et  se  réunissent  pour  former  la 
veine-cave,  à  l'endroit  indiqué  plus  haut;  ces  deux 
veines  ne  reçoivent  pas  absolument  les  mêmes  bran- 
ches. Ainsi  l'axillaire  gauche,  la  mammaire  interne  de 
ce  côté,  la  vertébrale,  la  thyroïdienne  inférieure  et  les 
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jugulaires  externes  et  internes  viennent  toutes  aboutir 
dans  la  sous-clavière  gauche;  tandis  que  la  mammaire 
interne  droite  ,  quelquefois  l'intercostale  supérieure , 
et  même  la  thyroïdienne  inférieure  ,  se  rendent  im- 
médiatement dans  la  veine-cave  supérieure  ou  ,  dans 
Tazygos. 

c)  La  jugulaire  interne  descend  du  trou  déchiré 
postérieur,  où  elle  reçoit  le  sang  des  sinus  cérébraux, 
sur  les  côtés  du  cou,  et  réunit  successivement  une 
branche  considérable  de  la  jugulaire  externe,  la  labiale, 
la  pharyngienne  et  la  linguale,  qui  s'y  rendent  par  un 
tronc  commun,  et  la  thyroïdienne  supérieure,  toutes 
analogues ,  à  l'exception  de  la  première ,  aux  artères  du 
même  nom. 

d)  La  jugulaire  externe  est  formée  des  veines  corres- 
pondantes aux  artères  que  fournit  la  carotide  externe,  à 
l'exception  de  la  méningée  moyenne,  qui  n'a  pas  de 
V  eines  analogues  ,  et  des  veines  précédentes  qui  se  ren- 
dent dans  la  jugulaire  interne.  La  première  s'étend  de 
l'intérieur  de  la  glande  parotide  à  la  veine  sous-clavière, 
où  elle  se  termine  plus  en  dehors  que  la  jugulaire  in- 
terne. Ajoutons  qu'elle  reçoit  des  veines  qui  répondent 
aux  artères  cervicales. 

e)  Les  axillalreSj  qui  accompagnent  les  artères  du 
même  nom ,  et  dont  les  sous-clavières  sont  propre- 
ment la  continuation,  versent  dans  celles-ci  le  sang 
des  extrémités  supérieures  et  une  portion  de  celui  qui 
revient  des  téguments  et  des  muscles  de  la  poitrine  par 
les  veines  thoraôiques,  scapulaire  commune,  circon- 
flexes ,  etc. ,  semblables  aux  artères  du  même  nom ,  et 
par  les  veines  brachiales.  Celles-ci ,  au  nombre  de  deux 
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pourchaque  membre,  pîacéessur  les  côtésdeTartèrecoiv 
respondante,  qui  l'embrassent  par  des  rameaux  qu'elles 
s'envoient  réciproquement,  ont  des  divisions  absolu- 
ment semblables  à  celles  de  cette  artère  qu'elles  accom- 
pagnent partout.  Les  deux  brachiales  se  réunissent 
vis-à-vis  du  tendon  du  grand  pectoral  en  un  seul  tronc 
qui  est  l'origine  de  l'axillaire.  Enfin,  cette  dernière 
veine  reçoit  le  sang  des  extrémités  supérieures  par 
deux  veines  qui  n'ont  point  d'artères  analogues,  la 
basilique  et  la  céphaliqae ,  dont  la  distribution  ,  assez 
variable,  a  lieu  principalement  à  la  superficie  de  l'a- 
vant-bras  et  de  la  main ,  et  qui  se  jettent  dans  Taxil- 
laire  près  de  son  origine. 

5°.  La  veine-cave  inférieure  formée  par  la  réunion 
des  deux  iliaques  primitives^  vis-à-vis  de  l'extrémité 
de  l'aorte ,  s'élève  à  droite  de  celle-ci ,  traverse  le  bord 
postérieur  du  foie ,  puis  la  portion  tendineuse  du  dia- 
phragme, parvient  dans  la  poitrine,  pénètre  presque 
aussitôt  dans  le  péricarde,  et  va  se  terminer  à  la  partie 
inférieure  de  l'oreillette  droite.  Son  diamètre  est  plus 
considérable  que  celui  de  la  veine-cave  supérieure  ;  elle 
reçoit  successivement ,  dans  le  trajet  que  nous  Al- 
lions d'indiquer,  la  sacrée  moyenne;  les  lombaires; 
les  spermatiques ,  dont  la  gauche  cependant  se  jette 
plus  souvent  dans  la  rénale;  les  rénales  ou  émul- 
gentes ,  qui  s'y  rendent  à  angle  droit  ou  à  peu  près; 
les  capsulaires,  qui  aboutissent  aussi  quelquefois  dans 
les  rénales,  particulièrement  la  gauche;  les  veines 
hépatiques,  et  les  diaphragmatiques  inférieures. 

Toutes  ces  veines  ont  une  distribution  analogue  à  celle 
des  artères,  à  l'exception  des  spermatiques,  que  nous 
décrirons  ailleurs,  et  des  hépatiques,  dont  les  racines 
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correspondent  plutôt  aux  rainilications  de  la  veine- 
porte  qu'à  celles  des  artères  hépatiques. 

Les  iliaques  primitives,  dont  la  réunion  forme  la 
veine-cave  inférieure  ,  naissent  de  deux  branches  prin- 
cipales qui  s'unissent  vis-à-vis  de  la  symphise  sacro-ilia- 
que; ce  sont  les  veines  iliaques  externes  ^t  internes,  for* 
mées  par  des  veines  qui  répondent  aux  artères  du  même 
nom;  et  de  plus  par  les  deux  veines  saplûnes  qui  se 
rendent  dans  la  première,  et  sont  aux  extrémités  infé- 
rieures ce  que  la  basilique  et  la  céphalique  sont  aux 
extrémités  supérieures. 

B.  Dans  les  autres  maniinifères. 
1 .  Des  troncs  veineux  principaux,  en  général. 

Les  veines  du  corps  ont  la  plus  grande  ressemblance, 
dans  leur  distribution  principale,  avec  celles  de  l'hom- 
me. On  pourrait  même  dire  qu'elles  Varient  moins  que 
les  artères.  Ainsi  lorsque  l'aorte  abdominale,  au  heu  de 
se  diviser  en  iliaques  primitives,  ne  fournit  que  les  iha- 
ques  externes  en  se  bifurquant,  tandis  que  les  ihaques 
internes  naissent  d'un  tronc  commun,  placé  au  centre 
de  la  bifurcation  des  deux  premières,  les  veines  n'ont 
pas  une  distribution  semblable  ,  mais  se  réunissent 
comme  à  l'ordinaire. 

a  )  Pleine-cave  antérieure. 

Au  lieu  d'une  seule  veine  cave  antérieure ,  quelques 
animaux  en  ont  deux,  une  pour  chaque  côté,  dont  la 
droite  a  la  situation  et  l'insertion  ordinaire;  tandis  que 
la  gauche  gagne  le  siHon  qui  sépare  la  base  du  cœur 
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de  l'oreillette  gauche,  et  le  parcourt  jusqu'à  l'oreillette 
droite,  dont  elle  perce  la  partie  supérieure  et  gauche, 
de  manière  que  son  orifice  se  voit,  dans  cette  oreillette, 
tout  près  de  l'embouchure  de  celle-ci  dans  le  ventricule. 

C'est  ce  que  nous  avons  observé,  entre  autres,  dans 
le  vespertilion  murln;  dans  leporc-épic  et  la  plupart  des 
rongeurs;  dans  Vélépliant;  [c'est  ce  qui  se  voit  dans 
Vornitliorhynque  (i). 

Une  particularité  bien  remarquable  d'une  des  veines 
affluentes  de  la  veine-cave  antérieure,  est  celle  que  pré- 
sente, dans  plusieurs  mammifères,  la  jugulaire  externe. 
Elle  y  reçoit  une  bonne  partie  du  sang  du  cerveau  par 
le  canal  temporal  (2),  dans  lequel  se  dirige  le  rameau 
antérieur  du  sinus  transverse  ;  etce  n'est  que  la  moindre 
partie  du  sang  du  cerveau,  qui  s'écoule^par  le  trou  jugu- 
laire; la  veine  vertébrale  qui  se  joint  aussi  à  la  veine 
jugulaire  externe,  en  recevant  de  même  une  bonne 
part. 

Cette  disposition  des  veines  cérébrales  existe  dans 
tous  les  animaux  hybernants  (3)  ;  mais  il  faut  se  hâter 
d'ajouter  que  beaucoup  d'autres  mammifères  rongeurs 
(les  rats);  èdentés ;  ruminants;  pacliydcrmes  [\t  cheval); 
carnassiers ,  qui  ne  s'engourdissent  pas ,  l'ont  égale- 
ment. Elle  paraît  tenir  plus  essentiellement  à  la  situa- 
tion et  à  la  direction  de  la  tête.  C'est  donc  une  diffé- 
rence entre  l'iiomme  et  les  mammifères,  liée  plutôt  à 


(1)  Suivant  Mt'cAe/,  op.  cit.,  p.  328. 

(2)  C'est  une  communication  formant  un  trou ,  une  fente  ou  un  canal  situé 
entre  le  rocher  et  le  temporal,  proprement  dit,  ou  percé  entièrement  dans  ce  der- 
nier os  au-dessus  de  l'oreille.  Mémoire  sur  les  vaisseaux  cèphaliques  de  quelques 
animaux  qui  s' engourdisscnl  pendant  l'hiver  ;  par  M.  OHo,  Annales  des  sciences 
natur.,  t.  ii,  p.  73.— (3)  Ibid,  p.  105. 
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la  stalion  sur  quatre  pieds,  pro])re  à  ces  derniers,  quïi 
la  eause  qui  force  certains  mammifères  de  s'engourdir 
par  le  froid  de  l'hiver.  ] 

b  )  De  la  veine-cave  postérieure, 

[Nous  décrirons  ici  les  particularités  qu'elle  présente 
dans  les  mammifères  plongeurs.  ] 

Ld.  veine-cave  postérieure  oiire  dans  le  phoque  une  struc- 
ture d'autant  plus  remarquable,  qu'elle  paraît  tenir  à 
la  faculté  de  plon<;er  que  possède  cet  animal  à  un  haut 
degré.  Cette  veine  est  d'un  volume  ordinaire  avant  de 
passer  derrière  le  foie;  mais,  lorsqu'elle  est  parvenue  à 
cet  endroit,  elle  forme  un  sinus  volumineux  dans  lequel 
viennent  se  décharger  cinq  grosses  veines  hépatiques, 
et  qui  s'étend  jusqu'au  diaphragiue;  au-delà  de  cette 
cloison,  c'est-à-dire  dans  la  poitrine,  la  même  veine  n'a 
pas  un  développement  extraordinaire. 

[Le  grand  sinus  hépatique  de  la  veine-cave,  dont 
nous  avons  signalé  le  rapport  physiologique  dans  les 
phoques,  que  nous  avons  encore  décrit  dans  les  plon- 
geons (i),  parmi  les  oiseaux,  a  été  observé  dans  tous 
les  mammifères  qui  vont  fréquemment  à  l'eau;  mais 
dans  aucun  il  n'a  la  capacité  proportionnelle  que  nous 
venons  d'indiquer.  Il  commence  dans  la  loutre,  lorsque 
la  veine-cave  inférieure  traverse  le  lobule  droit,  puis  le 
lobe  droit  du  foie,  et  se  termine,  à  l'instant  du  passage 
de  cette  veine  à  travers  le  diaphragme. 

jNous  avons  vu  une  dilatation  analogue  dans  la  veine- 


Ci)  PremiL're  édit.,  t.  iv,  p.  274. 
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cave  hépatique  du  desman  des  Pyrénées^  déjà  signalée 
par  Pallas  dans  le  desman  de  Russie  ;  elle  existe  encore 
dans  le  rat-d'eau  et  le  castor,  et  même  dans  Vorni-' 
tliorhynque  (i).  ] 

c)  De  l'azygos  ou  du  tronc  veineux  intermédiaire  entre 
les  deux  veines-caves  antérieure  et  postérieure. 

L'insertion  de  Vazygos ,  l'existence  d'une  azygos  du 
côté  gauche  sont  assez  variables  ;  mais  on  sait  que  les 
mêmes  circonstances  varient  dans  l'homme.  Elles  ne 
méritent  pas  conséquemment  de  nous  arrêter. 

2°.  Caractères  distinctifs  du  système  veineux  des  Cétacés^ 
et  particulièrement  des  plexus  des  veines  afjluentes  dans 
les  veines-caves, 

[Dans  les  cétacés,  le  système  veineux  présente  géné- 
ralement un  développement  proportionnel  encore  plus 
considérable  que  le  système  artériel ,  et  l'on  y  voit  cet 
arrangement  en  réseau,  ou  en  plexus,  mais  d'une  ma- 
nière encore  plus  marquée,  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître  dans  ce  dernier  système. 

Les  veines  du  dauphin  et  du  marsouin  (2) ,  à  Texcep- 
tion  des  troncs  principaux,  montrent  partout,  au  lieu  de 
simples  ramifications,  de  fréquentes  anastomoses  entre 
leurs  branches,  leurs  rameaux  et  leurs  ramuscules, 
qui  forment  ainsi  de  nombreux  réseaux. 


(1)  Mcchcly  op.  cit. 

(2)  Sur  U  Système  vasculairc  du  tnarsouin  ;  par  M.  le  D'  K.  E.  de  Baer,  mai 
1834.  Nova  acla  Physicc-medlca^  Acad.  c.  i.  nat.  Cur^  t.  xvii,  part,  i,  p.  395,  et 
pi.  xxïx,  1835.  Ce  mémoire  est  Irts-remarquable,  non-seulement  pour  la  partie 
analomique,  mais  encore  pour  les  corollaires  de  physiologie  générale. 
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Elles  paraissent  manquer  do  vahiiles,  et  kiirs  parois 
sont  plus  épaisses  qu'à  l'ordinaire,  au  contraire  de  celles 
des  artères,  qui  sont  plus  minces  (i). 

Les  réseaux  veineux  ne  répondent  pas  toujours  à  des 
réseaux  artériels  analoi;ues;  les  plus  considérables  n'en 
ont  pas  de  correspondants  parmi  ces  derniers. 

Les  fréquentes  anastomoses  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  font  que  les  principales  parties  du  système  vei- 
neux ,  la  veine-cave  antérieure ,  la  veine-cave  posté- 
rieure, la  veine  pulmonaire,  la  veine-porte,  ont  entre 
elles  de  plus  fréquentes  communications  qu*à  rordl- 
naire. 

Celles  entre  les  veines-caves  antérieure  et  postérieure 
sont  établies  principalement  par  le  moyen  des  sinus 
vertébraux  (2). 

Ce  sont  deux  longs  sinus  placés  sous  la  moelle 
épinière,  dans  le  canal  vertébral,  qui  s'ouvrent  en 
arrière  dans  la  veine-cave  postérieure.  En  avant  ils 
se  réunissent  en  un  seul,  dont  le  diamètre  est  le  double 
de  celui  de  la  moelle,  et  qui  forme,  en  très-grande  par- 
tie, le  tronc  extrêmement  gros  d'une  très-courte  azy- 
gos.  Ce  trono  est  encore  composé,  mais  pour  une  plus 
faible  partie,  des  plexus  veineux  intercostaux  de  chaque 
côté. 

Un  autre  caractère  du  système  veineux  des  cétacés 
est  le  peu  de  développement,  le  petit  diamètre  pro- 
portionnel des  artères  et  des  veines  qui  vont  à  la  couche 
de  graisse  sous-cutanée  et  à  la  peau.  Cette  couche 
épaisse  de  lard,  et  la  nature  même  de  la  peau,  rendant 


(i>  IWd. ,  p.  397.~(2)  Ibid. ,  p.  407. 
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celle-ci  iaipropre  à  l'espèce  de  respiration  et  aux  fonc- 
tions d'absorption  et  d'exhalation  dont  elle  est  suscep- 
tible dans  les  mammifères  chez  lesquels  son  système 
sanguin  est  plus  développé ,  expliquent  la  petite  pro- 
portion du  système  sanguin  cutané  dans  les  céta- 
cés. 

Les  veines  de  la  tête  composent  généralement  des 
plexus  très-compliqués  ;  elles  ne  se  réunissent  que  fort 
tard  en  branches  principales ,  pour  affluer  dans  les 
deux  jugulaires.  Les  plus  remarquables  de  ces  plexus 
sont  le  plexus  qui  entoure  l'évent  et  celui  qui  répond  à 
la  mâchoire  inférieure. 

Les  veines  de  la  queue  forment  un  réseau  qui  se 
voit,  avec  le  réseau  de  l'artère  caudale,  dans  le 
canal  que  forment  les  apophyses  épineuses  infé- 
rieures. C'est  le  plexus  veineux  caudal  j  qui  se  jette 
en  grande  partie  dans  la  branche  droite  de  la  veine- 
cave  postérieure.  Cette  veine  est  encore  l'aboutis- 
sant du  plexus  du  rectum,  remarquable  en  ce  qu'il 
met  la  veine-cave  en  communication  avec  la  veine- 
porte.  La  région  lombaire  est  occupée  par  trois  autres 
plexus  considérables,  de  chaque  côté,  l'un  superfi- 
ciel (i),  compris  dans  le  péritoine  de  cette  partie  ;  l'autre 
moyen,  étendu  sur  le  psoas  (2)  ;  le  troisième,  recouvert 
par  ce  muscle ,  est  situé  sous  les  apophyses  transverses 
des  vertèbres  lombaires. 

Ces  nombreux  plexus  servent,  non -seulement  à 
contenir  la  grande  quantité  de  sang  que  possèdent  les 
cétacés,  mais  encore  à  facihter  son  mouvement  d'un 
côté,  lorsqu'il  serait  empêché  d'un  autre  côté;  tel  doit 

(1)  Ibid.,  pi.  XXIX,  L.  Pour  le  plexus  péritonéal  gauche.  —  (2)  Ibjd. ,  k,  k. 
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être  l'offet  des  nombreuses  eoinmunications  qu'ils  éta- 
blissent entre  toutes  les  parties  du  système  vascu- 
laire.] 

§  III.  Des  veines  pulmonaires^  ou  des  veines  qui  se  rendent 
dans  le  sinus  de  ce  nom. 

A.  Dans  l' homme. 

• 

Ces  veines  sont,  après  leur  sortie  des  poumons,  au 
nombre  de  quatre ,  deux  de  chaque  côté ,  une  supé- 
rieure qui  descend  vers  l'oreillette  gauche  au-devant  de 
la  branche  artérielle  correspondante,  Tautre  inférieure, 
qui  s'élève  à  la  rencontre  de  la  même  oreillette  ;  celles 
du  côté  droit  ont  un  chemin  plus  long  à  parcourir  pour 
y  arriver  que  celles  du  côté  gauche.  Toutes  quatre  se 
réunissent  à  la  partie  supérieure  de  cette  cavité.  Leur 
diamètre  n'excède  pas  celui  des  artères  pulmonaires. 

B.  Dans  les  Mammifères. 

Les  veines  pulmonaires  ne  varient  que  par  le  nombre 
des  racines  qui  les  forment,  nombre  qui  est  en  rapport 
avec  celui  des  lobes  de  chaque  poumon. 

§  IV.   Veilles  des  Oiseaux, 
A.  Des  veines  du  corps. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  sur  les  veines  du 
corps.  Les  fémorales  n'entrent  point  dans  le  bassin  par 
l'échancrure  ischiatique,  et  n'accompagnent  pas  con- 
séquemment  les  artères  de  ce  nom  ;  elles  suivent  le 
même  chemin  que  dans  les  mammifères,  celui  de  l'ar- 
cade crurale.  Arrivées  dans  le  bassin^  elles  se -réunis- 
6.  16 
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sent  aux  èmulgentes,  qui  ont  rassemblé  elles-mêmes  les 
veines  du  coccyx  et  de  Tintérieur  de  cette  cavité. 

Les  deux  troncs  qui  en  résultent,  de  chaque  côté,  se 
confondent  en  un  seul,  vis-à-vi6  de  la  portion  la  plus 
avancée  des  reins.  [C'est  là  l'origine  de  la  veine-cave  pos- 
térieure. Elle  reçoit  immédiatement  les  veines  génitales 
ouspermatiqueschezlemâle,  et  celles  de  l'ovaire  dans  la 
femelle.]  De  là  cette  veine  traverse  le  lobe  droit  du  foie, 
reçoit  les  veines  hépatiques  qui  appartiennent  à  ce  lobe, 
rencontre,  aussitôt  qu'elle  l'a  dépassé,  le  tronc  com- 
mun des  veines  hépatiques  du  lobe  gauche,  et  se  ter- 
mine dans  le  sinus  commun  des  veines  du  corps;  c'est 
du  moins  ce  qui  a  lieu  le  plus  ordinairement.  Mais,  dans 
Yautruche^  toutes  les  veines  hépatiques  se  rendent  dans 
la  veine-cave  lorsqu'elle  est  encore  entourée  de  la  sub- 
stance du  foie.  Dans  les  plongeons^  ce  n'est  qu'après  être 
sortie  de  ce  viscère  qu'elle  reçoit  les  deux  principales 
veines  hépatiques,  une  pour  chaque  lobe,  quoique  plu- 
sieurs de  ces  veines  moins  considérables  s'y  rendent 
lorsqu'elle  en  est  encore  entourée. 

Cette  veine  a  d'ailleurs,  dans  ces  derniers  oiseaux,  un 
diamètre  très-considérable  dans  toute  la  portion  qui  est 
dans  le  foie,  et  forme  une  espèce  de  réservoir  analogue 
à  celui  que  nous  avons  décrit  dans  le  phoque. 

[Quoique  la  description  précédente  comprenne  les 
circonstances  principales  concernant  l'origine  de  la 
veine-cave  inférieure,  et  la  désignation  des  rameaux 
et  des  branches  qui  s'y  rendent ,  nous  chercherons  à 
compléter  l'idée  qu'on  doit  se  faire  de  cet  arbre  vei- 
neux ,  en  le  décrivant  très-succinctement  dans  le  coq. 

La  veine-cave  inférieure  semble  avoir  sa  première 
origine ,    dans    le    tronc ,  par  deux  veines   caudales 
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qui  s'avancent ,  rapprochées  Tune  de  l'autre ,  de 
rextrémité  du  coccyx  dans  le  bassin.  Chacune  de 
ces  deux  veines  se  joint  à  une  liypo gastrique  du 
même  côté,  qui  réunit  les  rameaux  veineux  du  cloa- 
que ,  des  parois  du  bassin  et  des  canaux  déférents. 
Les  deux  troncs  qui  résultent  de  la  réunion  des  coccy- 
giennes  aux  hypogastriqucs,  communiquent  par  une 
courte  branche  transversale.  Ils  continuent  ensuite  de 
s'avancer  vers  chaque  rein,  en  recevant  à  mesure  des 
rameaux  qui  sortent  des  troncs  intervertébraux;  enfin 
ils  semblent  aboutir  dans  les  deux  branches  de  la  mé" 
scnlérique postérieure.  Celle-ci  reçoitle  sang  du  rectum  par 
une  arcade  postérieure  ;  mais  elle  naît  aussi  d'une  arcade 
antérieure  qui  joint  ses  rameaux  àceux  delà  mésentérique 
antérieure  qui  appartiennent  à  la  veine-porte.  Le  tronc 
composé  de  ces  ramifications  se  bifurque  en  s'appro- 
chant  de  l'extrémité  postérieure  des  reins,  et  reçoit, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les  veines  du  bassin. 
Chacune  des  branches  de  cette  bifurcation  %avance  au- 
dessus  du  rein,  plus  près  de  son  bord  interne  que  de 
Texterne;  beaucoup  de  rameaux  vertébraux  viennent 
s'y  joindre.  De  son  côté ,  cette  veine  pénètre  dans 
la  substance  du  rein,  reçoit  à  mesure  de  petites  ré- 
nales, l'ischiatique,  et  se  réunit  enfin  à  la  crurale. 
La  veine  qui  en  résulte  définitivement ,  de  chaque 
côté,  reçoit  une  branche  formée  par  les  rénales  anté- 
rieures, et  plusieurs  vertébrales.  Ce  sont  ces  deux 
troncs  qui  se  confondent  dans  la  ligne  médiane  pour 
composer  la  veine- cave  inférieure,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  dans  notre  description  générale. 

Dans  cette  description  ,  et  dans  celle  plus  particu- 
lière que  nous  venons  de  faire,  nous  n'avons  pas  dési- 
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gné  comme  veines  afférentes  pour  le  rein,  les  rameaux  qui 
viennent  aboutir  à  la  branche  veineuse  qui  pénètre  dans 
la  substance  de  cet  organe.  Nos  propres  observations  nous 
déterminent  à  nou^ranger  de  l'avis  de  M.  Cuvler  (  i  )  et  de 
Meckel,  qui  n'admettent  pas,  comme  M.  Jacobson  (a), 
de  veine-porte  pour  les  reins  des  oiseaux  (3).  ] 

Il  y  a  deux  veines-caves  supérieures  qui  rassemblent 
chacune  les  veines  de  leur  côté  ;  la  gauche  s'ouvre  dans 
le  sinus,  tout  près  de  son  embouchure  dans  le  ventri- 
cule ,  tandis  que  la  droite  a  son  orifice  situé  comme 
celui  de  la  veine-cave  supérieure  des  mammifères. 

B.   Des  veines  pulmonaires. 

Les  pulmonaires  n'offrent  rien  de  particulier  ;  leur 
diamètre  est  à  peu  près  égal  à  celui  des  artères. 

[Meckel  a  vu  dans  les  veines  pulmonaires  de  Vau- 
truclie  et  du  casoar,  aux  points  de  jonction  des  ra- 
meaux, 4ps  replis  valvulaires  sinjples  très-pronon- 
cés (4).] 

§  V.   freines  des  Reptiles. 

[Leurs  parois  sont  extrêmement  minces  ;  elles  ne 
montrent  des  fibres  que  dans  les  gros  troncs  des  rep- 
tiles de  la  plus  grande  taille. 


(1)  Hist.  nat,  des  Poissons,  t.  i,  p.  516. 

(2)  Système  d'anal,  comp,^  t.  V,  p.  28/»}  6dit.  allemande.  Des  replis  saillants 
servant  de  valvules,  qui  se  voient  entre  les  principales  divisions  de  ces  veines,  y 
dirigent  évidemment  le  san[ç  vers  le  cœur.  Vaulruelic^  le  cascar,  Voutardc^ie 
eygnc,  ont  de  semblables  replis. 

(3)  Dû  systcmaic  vcnoso  peculiari,  etc.,  Hafnio?;  1821. 

(4)  Op.  cit.,  p,  283  du  t.  v. 
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Celles  des  c/iéloniens  et  des  crocodillens  sont  pourvues 
de  quelques  valvules.  On  n'a  pas  encore  constaté  l'exis- 
tence de  celles-ci  dans  les  veines  des  ophidiens;  aussi 
avons-nous  observé  qu'elles  s'injectaient  facilement 
dans  tous  les  sens.  Comme  dans  les  autres  classes  des 
vertébrés,  les  veines  des  reptiles  sont  plus  nombreuses 
que  les  artères.  Leurs  anastomoses  sont  plus  fré- 
quentes ;  elles  font,  de  l'ensemble  du  système  veineux, 
un  réseau  plutôt  qu'un  arbre.  La  circulation  des  rep- 
tiles n'étant  pas  circonscrite  dans  une  seule  direction, 
bien  déterminée,  à  travers  les  poumons,  comme  dans 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  le  système  veineux  ne 
se  trouve  jamais  surchargé  de  sang,  ainsi  que  cela  peut 
avoir  lieu  dans  ces  deux  dernières  classes,  lorsque  la 
respiration  est  suspendue.  Les  veines,  par  ce  motif  sans 
doute,  nous  ont  paru  généralement  moins  grandes, 
relativement  aux  artères ,  que  dans  les  deux  classes  de 
vertébrés  à  circulation  double.  On  n'y  trouve  pas  non 
plus  ces  réservoirs  que  nous  avons  décrits  dans  les  troncs 
veineux  des  mammifères  et  des  oiseaux  plongeurs ,  et 
dont  nous  retrouverons  des  exemples  dans  les  poissons, 
dont  la  circulation  se  fait  par  une  seule  voie,  à  travers 
les  branchies.  ] 

A.  Des  veines  du  corps. 

1.   Dans  1rs  C/wlotiiens, 

Les  chéloniens  ont  deux  veines-caves  postérieures  qui 
traversent  le  foie  de  chaque  côté,  et  reçoivent  à  mesure 
une  foule  de  petites  veines  hépatiques.  Immédiatement 
après  être  sorties  du  foie,  elles  sont  jointes  chacune  par 
une  veine-cave  antérieure  du  même  côté,  ou  par  le 
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tronc  commun  de  la  jugulaire  et  de  la  sous-clavière,et 
s'ouvrent  toutes  dans  une  espèce  de  réservoir  qui  com- 
munique dans  l'oreillette  droite  par  une  embouchure 
en  forme  de  fente  bordée  de  deux  valvules. 

[Cette  description  extrêmement  succincte,  à  laquelle 
nous  avions  cru  devoir  nous  borner,  a  besoin  à  la  fois 
de  rectifications  et  de  développements. 

Les  deux  veines  que  nous  avi(5ns  déterminées  comme 
des  veines-caves  postérieures ,  sont  les  veines  ombilicales 
de  Bojanus,  les  analogues  de  Y  abdominale  unique  ou 
médiane  des  batraciens,  lesquelles  confluent  en  se  re- 
pliant à  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  et  en  prenant 
une  direction  transversale,  dans  l'isthme  moyen  qui 
réunit  les  lobes  latéraux  du  foie.  C'est  dans  ce  tronc 
unique,  transversal,  auquel  aboutissent  les  deux  veines 
abdominales,  qui  n'en  sont  proprement  que  des  bran- 
ches, que  viennent  se  rendre,  d'autres  parts,  les  veines 
des  organes  de  chylification,  qui  composent  essentiel- 
lement la  veine-porte  dans  les  mammifères.  ÎNous  y  re- 
viendrons à  l'article  de  cette  veine. 

Les  veines  abdominales  communiquent,  par  un  ra- 
meau pectoral,  avec  une  intercostale,  et,  par  elle,  avec 
un  rameau  cervical  de  la  jugulaire  (i). 

Chaque  veine  abdominale  a  de  plus  une  anastomose 
en  arrière,  avec  l'intercostale  commune  inférieure  ;  elle 
est  d'ailleurs  la  continuation  de  Viliaque,  qui  reçoit  le 
sang  de  la  fémorale,  de  l'iliaque  circonflexe,  de  l'ischia- 
tique,  de  la  caudale,  de  l'iiypogastrique ,  des  rénales, 
par  l'extrémité  descendante  du  tronc  de  l'azygos.  Celle- 
ci,  après  s'être  anastomosée,  en  avant  de  la  poitrine. 


(1)  Bojanus,  op.  cit.,  f.  124,  k**,  k**. 
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avec  un  rameau  cervical  de  la  jugulaire,  paraît  conduire 
le  sang  d'avant  en  arrière,  si  l'on  en  juge  par  l'augmen- 
tation successive  de  son  calibre,  à  mesure  qu'elle  reçoit 
les  veines  intercostales,  les  musculaires  du  dos,  et  des 
rameaux  des  vertébrales.  Son  tronc,  en  descendant  vers 
le  rein,  s'anastomose  avec  une  veine  génitale,  et  se  joint 
à  riiypogastrique  pour  constituer  l'iliaque  (i).  Voilà 
donc  un  arrangement,  une  distribution  du  système 
veineux,  de  celui  principalement  de  la  queue,  des  ex- 
trémités postérieures  et  du  tronc ,  qui  détermine  la 
direction  du  sang  vers  le  foie,  et  qui  fait  de  cette  veine 
abdominale,  et  de  son  ample  système,  relativement  au 
foie  ,  ce  que  l'artère  pulmonaire  est  pour  les  pou- 
mons. 

Une  veine  génitale  que  nous  avons  dit  s'anastomo- 
ser avec  le  tronc  descendant  de  l'azygos  (2),  se  porte 
aussi  vers  le  foie;  mais  elle  traverse  son  lobe  droit,  à 
la  manière  d'une  veine-cave,  reçoit  à  mesure  beaucoup 
de  petites  veines  hépatiques,  et  se  termine  immédiate- 
ment, en  sortant  du  foie,  dans  le  sinus  commun  des 
veines  du  corps.  C'est  dans  ce  sinus  que  viennent  abou- 
tir directement  les  principaux  rameaux  hépatiques  de 
l'isthme  du  foie  et  de  son  lobe  gauche  (5).] 

2.   Daris  les  Sauriens. 

Dans  les  sauriens  et  les  opliidiens^  il  n'y  a  qu'une 
veine-cave  postérieure  et  deux  antérieures,  dont  celle 


(l)Ibi(l.,  op.  cit.  s.  Voir  d'ailleurs  pour  nntelligence'de  ceUe  description  tous 
les  détails  de  cette  lig.  124  et  ceux  des  fi}?.  127  et  128,  tabl.  xxv. 

(2)  Bojaniisy  op.  cit.,  fig.  124,  o-z  et  zl;  et  fig.  128,  z«  et  z^. 

(3)  ïbid.,  y,  y,  y.     * 
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du  côté  gauche  passe  au-dessus  du  cœur,  de  gauche  à 
droite,  et  se  rend  dans  le  réservok  commun,  à  côté  de 
la  veine-cave  postérieure.  Ce  réservoir  analogue  à  celui 
observé  dans  les  chéloniens ,  a  de  même  son  entrée 
dans  Toreille  droite,  en  forme  de  fente,  et  bordée  de 
deux  valvules. 

[La  veine-cave  postérieure  ne  commence,  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  ordres,  qu'au-delà  des  reins  par  la 
réunion  des  deux  veines  réjiales  internes  (les  rénales 
efférentes  de  Jacobsofi), 

Nous  verrons,  en  décrivant  la  veine-porte  de  ces  ani- 
maux, qu'une  partie  du  sang  des  extrémités  posté- 
rieures ,  de  la  queue  et  des  parois  abdominales ,  dans 
les  sauriens ,  ou  de  la  queue  et  des  parois  abdominales 
dans  les  ophidiens ,  peut  être  détournée  dans  cette  veine 
pour  la  sécrétion  de  la  bile. 

Celui  de  la  queue  dans  les  ophidiens^  de  l'hypogas- 
trique  et  d'une  branche  de  la  fémorale  dans  les  sau- 
riens ,  n'arriverait  dans  la  veine-cave ,  suivant  M.  Ja- 
cobson ,  qu'après  avoir  parcouru  d'arrière  en  avant  les 
rénales  externes ,  qui  se  comporteraient  à  l'égard  des 
reins  comme  une  veine -porte,  en  s'y  ramifiant  à  la 
manière  des  artères. 

a)  Système  veineux  des  Crocodiliens, 

Le  système  veineux  des  crocodiliens  nous  semble 
s'écarter,  à  plusieurs  égards,  de  cette  description  gé- 
nérale. 

Les  deux  veines-caves  antérieures  ne  sont  propre- 
ment que  la  continuation  des  jugulaires ,  auxquelles 
viennent  se  joindre  premièrement  l'axillaire,  ou  plutôt 
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sa  suite,  la  soiis-clavicre,  et,  après  un  court  intervalle, 
Tazygos  du  n^fine  côté. 

Les  jugulaires  commencent  ù  se  rencontrer  sur  les 
côtés  du  cou ,  immédiatement  en  arrière  des  mâ- 
choires (i). 

Elles  prennent  leur  origine  dans  un  plexus  occipital 
auquel  se  réunit  un  plexus  spinal  (2).  ] 

La  veine-cave  postérieure  est  formée  par  la  continua- 
tion médiane  de  la  veine  caudale.  Elle  est  déjà  consi- 
dérable à  la  hauteur  de  la  partie  postérieure  des  reins, 
et  elle  reçoit  successivement  de  ces  organes,  avant 
d'avoir  atteint  les  testicules,  trois  veines  rénales. 

Une  autre  veine  rénale,  qui  sort  de  Textrémité  pos- 
térieure des  reins,  se  porte  directement  en  arrière  à  la 
rencontre  d'une'continuation  latérale  de  la  caudale,  qui 
devient  abdominale  et  pourrait  passer  l'analogue  de 
l'abdominale  des  batraciens. 

La  veine-cave  postérieure  s'avance  au-delà  des  testi- 
cules, gagne  le  lobe  droit  du  foie,  reçoit  les  veines  hé- 
patiques de  ce  lobe  ,  puis  un  tronc  qui  réunit  les  hépa- 
tiques du  lobe  gauche  et  de  l'isthme  du  foie ,  et 
pénètre  immédiatement  dans  le  péricarde  et  dans 
l'oreillette  droite,  où  elle  se  termine  (5). 

b)  Dans  les  Sauriens  ordinaires. 

Les  veines  des  parties  antérieures  ne  se  réunissent 
pas  toujours  en  deux  troncs  distincts  que  l'on  pourrait 


(1)  Planche  inédite  de  M.  Cuvier,  pour  le  caïman  à  lunettes. 

(2)  M.  Panizxa,  op.  cit.,  pour  le  caïman  à  museau  de  brochet* 

(3)  PanizzOf  op.  cit.,  t.  iv,  f,  l  et  3. 
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considérer  comme  deux  veiiies-caves.  J'ai  vu  dans  1<; 
lézard  vert  la  jugulaire  interne  se  termii^r  immédiate- 
ment dans  l'oreillette  droite,  entre  deux  autres  troncs 
fort  courts  formés  par  la  réunion  de  la  jugulaire  in- 
terne et  de  l'axillaire  de  chaque  côté. 

La  veine-cave  postérieure  semble  particulièrement 
composée  de  la  réunion  des  rénales  antérieures  et  des 
veines  génitales.  Une  veine  abdominale  de  chaque  côté, 
qui  se  rend  dans  le  foie  et  se  termine  au  tronc  de  la 
veine-porte,  reçoit  des  veines  des  extrémités  posté- 
rieures et  de  la  caudale,  des  vésicales,  des  rénales  pos- 
térieures, une  partie  de  leur  sang,  comme  dans  le  cas 
précédent.] 

5.    Veines  du  corps  dans  les  Ophidiens. 

Les  veines-caves  antérieures  des  opkidiens  ne  sont 
proprement  que  àe^  jugulaires.  Ils  ont,  outre  cela,  deux 
azygosj,  une  qui  rassemble  les  intercostales  en  avant 
du  cœur,  et  l'autre  en  arrière.  Ces  deux  veines  se  joi- 
gnent à  l'oreillette  droite,  à  côté  de  la  jugulaire  du  môme 
nom.  11  semble  que  leur  présence  est  devenue  néces- 
saire par  la  situation  des  veines-caves,  assez  loin  de  la 
colonne  vertébrale,  et  plus  inférieurement. 

[La  veine-cave  postérieure  est  formée  essentiellement 
par  les  rénales  internes  (les  rénales  effé rentes  de  Jacob- 
son).  En  effet,  on  voit  naître  à  l'extrémité  postérieure 
de  chaque  rein,  du  côté  interne,  un  rameau  veineux 
principal,  qui  grossit  à  mesure  qu'il  se  porte  en  avant 
vers  l'extrémité  opposée  de  cet  organe,  en  suivant  son 
bord  interne.  Il  reçoit  successivement  les  rameaux  qui 
sortent  de  la  substance  de  chaque  lobe  du  rein,  où  l'on 
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peut  facilement  suivre  les  nombreux  ramusculcs  qu'ils 
rassemblent.  Immédiatement  au-delà  du  rein  le  plus 
avancé,  qui  est  le  droit,  la  rénale  interne  de  ce  côte 
s'unit  à  la  rénale  interne  gauche,  reçoit  avant  de  s'u- 
nir à  sa  symétrique  ,  des  intercostales  considé- 
li'ables. 

JNous  ne  pouvons  décrire  qu'ici  deux  autres  veines 
prénales,  les  rénaies  externes  qui  se  distribueraient  dans 
es  reins  à  la  manière  des  artères ,   suivant  M.  Jacob- 
on^  au  lieu  d'y  naître  comme  les  précédentes.  Elles 
ont,  dans  cette  opinion,  une  continuation  des  cau- 
dales ,  et  elles  se  ramifient  dans  chaque  rein  en  lon- 
geant la  face  externe  de  ces  organes. 

Les  caudale!^,  en  effet,  rapportent  le  sang  de  la  queue 
et  des  organes  d'accouplement  dans  les  mâles,  dépas- 
sent l'anus,  pénètrent  dans  la  cavité  abdominale,  re- 
çoivent le  sang  des  vertébrales  correspondantes ,  et 
s'avancent  vers  les  reins  pour  se  confondre  avec  les 
rénales  externes.  Mais  on  peut  aussi  décrire  celles-ci 
comme  des  veines  rénales  efférentes,  dans  lesquelles  le 
sang  aurait  sa  direction  d'avant  en  arrière. 

Dans  cette  seconde  supposition,  elles  naîtraient,  par 
un  faible  rameau,  à  l'extrémité  antérieure  de  chaque 
rein  ;  ce  rameau  grossirait  en  se  portant  en  arrière  le 
long  de  la  face  externe  et  supérieure  de  ces  organes,  en 
recevant  les  rameaux  des  lobes  successifs  dont  ils  se 
composent,  et  que  chaque  rénale  traverserait  dans  sa 
marche  rétrograde. 

Si  le  tronc  des  rénales  externes  semble  se  confondre, 
d'un  côté,  avec  les  caudales;  de  l'autre  il  paraît  se  con- 
tinuer avec  deux  branches  qui  se  réunissent  bientôt 
en  un  seul  tronc  ;  ce  dernier  suit  la  directioji  du  gros 
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intestin,  et  forme  l'origine  de  la  veine  mésentérique, 
qui  est  proprement  ici  la  veine-porte  (i). 

Ainsi,  d'après  cette  vue,  le  sang  des  reins  se  parta- 
gerait dans  deux  directions  contraires  en  sortant  de 
ces  organes,  circulant  d'arrière  en  avant  par  les  rénales 
internes j  il  irait  directement  au  cœur  à  travers  les  veines- 
caves  postérieures.  Se  mouvant  au  contraire  d'avant  en 
arrière,  par  les  rénales  externes  ^  il  serait  dirigé,  avec 
celui  de  la  queue  et  des  organes  externes  de  la  géné- 
ration, dans  le  système  de  la  veine-porte  hépatique. 

En  considérant  les  rénales  externes  comme  afférentes, 
comme  formant  une  veine-porte  rénale,  il  faudrait  tou- 
jours supposer  que  le  sang  peut  avoir  un  flux  ou  un 
reflux  vers  l'un  ou  l'autre  système  porte,  vers  les  reins 
ou  vers  le  foie,  par  les  deux  veines  communiquantes, 
origines  de  la  mésentérique  postérieure  ou  de  la  veine- 
porte. 

Les  injections  au  mercure  pénètrent  facilement  de 
l'une  des  rénales  dans  les  trois  autres,  en  remplissant, 
il  est  vrai,  tout  le  système  veineux  abdominal ,  y  com- 
pris celui  de  la  veine-porte.  Mais  on  n'aperçoit  pas  de 
communication  directe  entre  les  ramuscules  d'une  ré- 
nale externe  avec  ceux  de  la  rénale  interne  du  même 
côté  et  réciproquement.  Cette  séparation  apparente 
serait-elle  en  faveur  de  l'opinion  que  l'une  des  deux 
est  afférente  et  l'autre  efférente?.  Il  faudra  pour  éclair- 
cir  ce  sujet  intéressant  de  nouvelles  expériences  sur 
les  animaux  vivants.] 

(1)  Voir  rarlide  suivant. 
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4.  Dans  les  Batraciens, 

Dans  les  Batraciens^  les  veines  ont  une  distribution 
très-comparable  à  celle  des  artères,  ce  qui  vient  de  ce 
qu  elles  se  rendent  toutes  dans  une  seule  oreillette  (i), 
de  même  que  celles-ci  naissent  toutes  d*un  seul  ven- 
tricule. Il  y  a  deux  veines-caves  antérieures ,  qui  reçoi- 
vent le  sang  de  la  tête,  du  cœur,  des  extrémités  anté- 
rieures et  des  veines  analogues  aux  mammaires  ex- 
ternes, qui  sont  très-considérables ,  et  s'étendent  sous 
la  peau  jusqu'aux  aines  ;  et  une  veine-cave  postérieure 
qui  rassemble  les  veines  des  autres  parties. 

[Plusieurs  particularités  sont  à  noter  dans  la  cir- 
conscription et  la  distribution  du  système  de  la  veine- 
cave  postérieure  et  dans  les  rapports  avec  celui  de  la 
veine-porte.  La  veine-cave  postérieure  i>;^ît,  comme 
dans  les  ophidiens,  etc.,  des  deux  veines  rénales  in- 
ternes ou  antérieures  (les  rénales  ejférentes  deJacobson), 
Elles  commencent  à   l'extrémité   interne   de   cha- 
que  rein,    par   un    rameau   principal    qui  s'avance 
dans  cette  position,  en  augmentant  peu  à  peu  de  dia- 
mètre, à  mesure  qu'il  reçoit  les  ramuscules  qui  sortent 
de  la  substanc^e  des  reins.  Les  deux  rénales  internes 
s'envoient,  dans  leur  trajet,  des  veines  anastomotiques, 
et  se  confondent  au-devant  des  reins  pour  former  un 
tronc  unique  ;  c'est  le  commencement  de  la  veine-cave 
postérieure. 

Il  y  a  aussi  deux  rénales  externes  (les  afférentes  de 


(1)  Nous  verrons,  à  Tarlicle  du  cœur,  que  cette  oreillette  a  cependant  un  ru- 
diment de  cloison ,  qui  indiquerait  deux  cavités  confondues  extôrieuremenl  en 
une  seuje* 
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Jacobson)  qui  naissent  de  lextrémité  antérieure  des 
reins  du  côté  externe,  comme  les  internes  naissent  en 
arrière  du  côté  opposé  ;  elles  se  portent  en  sens  in  - 
verse,  c'est-à-dire  d'avant  en  arrière,  reçoivent  de  même 
des  ramuscules  de  Tintérieur  des  reins,  rencontrent  en 
arrière  les  caudales,  et  aboutissent  ensemble  dans  une 
veine  qui  se  jette  dans  la  crurale,  à  Tendroit  où  elle  se 
continue  pour  former  une  des  deux  racines  de  l'abdo- 
minale. 

Celle-ci  est  une  veine  impaire  très-remarquable,  qui 
naît  de  chaque  crurale,  lesquelles  se  portent  en  bas, 
vers  la  ligne  médiane  abdominale,  s'y  réunissent  en  un 
seul  tronc,  qui  s'avance  entre  le  péritoine  et  les  muscles 
abdominaux  jusqu'à  la  rencontre  du  foie,  aux  deux 
lobes  duquel  il  fournit  une  branche  en  se  bifurquant 
avant  d'y  pénétrer;  ces  branches  de  la  veine  abdomi- 
nale s'anastomosent  avec  celles  de  la  veine-porte  et  se 
divisent  avec  elles  dans  les  lobes  du  foie  à  la  manière 
des  artères. 

Cette  description  suppose  que  le  sang  d'une  partie 
des  reins  est  versé  immédiatement  dans  la  veine-cave, 
par  les  rénales  internes  ou  efférentes  ;  que  celui  de  l'autre 
partie  (des  rénales  externes  afférentes  de  Jacobson),  mé- 
langé avec  le  sang  qui  revient  du  bassin,  des  petites 
veines  caudales  et  des  extrémités  postérieures ,  coule 
dans  la  veine-porte  hépatique ,  par  la  veine  abdominale 
médiane. 

Une  autre  manière  d'envisager  la  marche  du  sang 
dans  les  reins,  est  celle  qui  considère  les  rénales 
externes  comme  une  continuation  des  caudale  et 
hypogastrique ,  recevant  aussi  une  partie  du  sang  des 
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extrémités  postérieures  par  une  branche  de  la  crurale, 
et  le  distribuant  aux  reins  comme  une  veine-porte  ; 
tandis  que  la  rénale  interne  serait  la  seule  veine  effé- 
rente  de  ces  organes.  Des  expériences  ultérieures  sur 
la  marche  du  sang  dans  ces  vaisseaux,  sont  nécessaires 
pour  confirmer  ou  infirmer  la  manière  trés-ingénieuse 
dont  M.  Jacobsoîiacnyisagé  cette  distribution  des  veines 
rénales  et  abdominales.  Nous  avons  déjà  fait  cette  ré- 
flexion, après  avoir  décrit  le  même  système  veineux 
dans  les  ophidiens;  et  quoique  nous  ayons  vu  les  veines 
afférentes  se  vider  entre  les  reins  et  la  ligature  et  les 
ramuscules  des  reins  pâlir,  dans  des  expériences  que 
nous  avons  tentées  sur  des  grenouilles  vivantes ,  nous 
n'avons  pas  encore  assez  répété  ces  expériences  pour 
nous  décider  absolument  en  faveur  de  cette  opinion. 

Autant  que  j'ai  pu  comprendre  la  description  des 
yeines.  du  pipa,  publiée  par  M.  C  Mayer ^  ce  savant 
adopte  entièrement  La  manière  de  voir  de  M.Jacobsoii, 
et  pense  que  non-seulement  le  sang  veineux  de  cet  ani- 
mal, qui  revient  des  extrémités  postérieures,  mais  en- 
core une  partie  de  celui  des  veines  splénique  et  mésen- 
téric/ue^  peut  se  diriger  vers  les  reins  ou  le  foie,  par 
l'intermédiaire  de  la  veine  médiane  abdominale ,  pour 
servir  alternativement  à  la  sécrétion  de  l'urine  ou  de  la 
bile.  La  description  des  veines  du  pipa ,  que  donne 
M.  C.  Mayer,  ne  mentionne  pas  que  leur  distribution 
soit  essentiellement  différente  de  celle  observée  dans 
les  grenouilles  et  les  crapi^ids  de  notre  pays.  Il  sera 
possible  de  s'assurer,  par  des  expériences,  si  ces  expli- 
cations sur  la  vie  de  sécrétion  de  ces  animaux  sont  fon- 
dées; s'il  y  a,  en  effet,  un  rapport  aussi  remarquable 
entre  la  sécrétion  de  la  bile  et  celle  de  l'urine;  si,  en 
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un  mot,  les  deux  sécrétions  peuvent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  se  suppléer  Tune  l'autre. 

La  veine-cave  postérieure  du  pipa,  formée  par  les 
rénales  efférentes  internes  et  les  veines  génitales,  réu- 
nit une  petite  veine  hépatique  du  lobe  moyen,  l'hépa- 
tique droite ,  la  veine-cave  supérieure  du  même  côté , 
et  se  termine  dans  l'oreillette. 

Elle  est  encore  l'aboutissant  d'un  autre  tronc  prin- 
cipal, moins  considérable,  dans  lequel  viennent  confluer 
la  veine- cave  supérieure  gauche  et  la  veine  hépatique 
gauche. 

Le  tronc  des  veines  pulmonaires  pénètre  dans  la  même 
oreillette  entre  les  deux  embouchures  précédentes  (i).] 

B.   Des  veines  pulmonaires, 

i".  Dans  les  Chéloniens,  les  pulmonaires,  réunies  en 
un  seul  tronc,  se  rendent  dans  un  réservoir  analogue, 
qui  s'ouvre  dans  l'oreillette  gauche,  et  dont  l'embou- 
chure dans  cette  oreillette  est  bordée  d'une  valvule 
charnue  en  forme  de  croissant. 

2°,  Dans  les  Sauriens,  les  pulmonaires  sont  sem- 
blables à  celles  des  chéloniens. 

5\  Dans  les  Ophidiens,  il  n'y  en  a  qu'une,  qui  se  rend 
de  même  dans  l'oreillette  gauche.  Son  volume  excède 
celui  de  l'artère ,  ce  qui  ne  nous  a  pas  semblé  exister 
dans  les  autres  reptiles. 

[4°.  Dans  les  Batraciens,  à  l'état  parfait,  les  veines 
pulmonaires  se  rendent  sépatément  des  veines  du  corps 
dans  l'oreillette  gauche;  mais  nous  verrons,  en  décri- 


(1)  M,  C,  àlayer,  op.  cit. 
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vaut  leur  cœur,  que  le  mélange  du  sang  a  lieu  immé- 
diatement dans  le  ventricule  unique  de  ces  reptiles.] 

§  VI.   Veines  des  Poissons. 

On  ne  doit  appeler  ainsi,  dans  les  poissons  y  que  les 
vaisseaux  qui  rapportent  le  sang  au  cœur  de  toutes  les 
parties  du  corps  ;  et  c'est  improprement  que  Ton  a  donné 
ce  nom  aux  vaisseaux  artériels  qui  conduisent  le  sang 
des  branchies  dans  l'aorte  ;  ces  vaisseaux  ont  même  des 
parois  plus  épaisses  proportionnellement  que  cette  der- 
nière artère. 

Toutes  les  veines  proprement  dites  ont  des  parois 
extrêmement  minces  et  délicates  ,  et  diffèrent  beau- 
coup, à  cet  égard,  du  gros  vaisseau  dorsal  ou  de  l'aorte, 
qui  les  a  plus  épaisses ,  mais  moins,  à  la  vérité,  que  la 
plupart  des  artères  du  même  calibre  dans  les  autres 
animaux  vertébrés.  Cinq  veines  principales  rapportent 
au  cœur  le  sang  de  toutes  les  parties  :  r  la  veine-cave 
postérieure,  située  à  côté  de  l'aorte  dans  la  plus  grande 
portion  de  son  étendue  ;  2"  le  tronc  des  veines  hépati- 
ques  (  1  )  ;  5°  et  4*"  deux  veines-caves  antérieures ,  une  de 
chaque  côté,  qui  pénètrent  dans  la  poitrine  à  droite  et 
à  gauche,  se  joignent  aux  deux  précédentes,  et  for- 
ment ,  avec  elles  et  la  suivante  ,  le  sinus  commun  des 
veines;  5"  enlui,  un  tronc  qui  rapporte  le  sang  fies  bran- 
cliies  et  des  parties  voisines,  et  pénètre  dans  la  poitrine 
entre  les  deux  veines-caves  antérieures. 

[«Le  grand  sinus  veineux  n'est  point  dans  le  péri- 


(1)  Histoire  naturelle  des  poissonHf  t.  i,  p,    ?>10,  cl  |>1.  vu,  f.  1,  o. 

6.  17 
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«carde,  mais  entre  la  paroi  postérieure  de  cette  cavité 
»  et  la  membrane  qni  tient  lieu  de  diaphragme,  et  qui 
«n'est  que  la  partie  antérieure  du  péritoine,  renforcée 
»de  fibres  aponévroîiques, 

»  Ce  sinus  est  étendu  transversalement  derrière  Toreil- 
»  lette  du  cœur.  » 

Il  faut  ajoute  raux  troncs  veineux  énoncés  ci-dessus: 
6°  les  veines  des  organes  de  la  génération ,  qui  reçoi- 
vent aussi  une  partie  du  sang  de  la  vessie  natatoire , 
quand  elle  existe  (i). 

Les  veines-caves  antérieures  reçoivent  le  sang  de  la 
tête,  qui  passe  en  partie  par  un  sinus  de  l'arrière  du 
crâne  (2);  celui  de  la  gorge,  des  nageoires  et  môme 
celui  des  branchies,  lequel,  dans  ce  cas,  n'arriverait 
pas  séparément  dans  le  grand  sinus  (3). 

Le  tronc  des  veines  hépatiques  peut  être  double 
ou  triple ,  suivant  les  divisions  du  foie.  Mais  cette 
circonstance  est  peu  importante ,  puisqu'elle  varie 
dans  les  espèces  d'un  même  genre.  Ainsi  il  y  a  deux 
troncs  dans  le  gasterosteus  spinachia  ;  tandis  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  dans  les  G.  aculeatus  et  jnmgitius  (4). 
La  différence  la  plus  importante  est  celle  que  nous 
avons  signalée  dans  notre  ancien  texte ,  que  les  veines 
hépatiques  des  poissons  se  rendent  directement  au 
cœur  et  non  dans  la  veine-cave. 

La  veine-cave  postérieure  est  celui  des  troncs  veineux 
du  corps  qui  présente  les  différences  les  plus  impor- 


(1)  Ibid. ,  pi.  vu,  t.  I,  p. 

(2)  Ibi<l.,id.  -  (3)  Ibid,,  p.  $11. 

(4)  Annales  des  Sciences  natuv^^  t,  9,  p.  1^3  Ct  184î  Mémoire  de  M.  Bathhesw 
le  foie  des  poissons. 
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tantes  ;  elle  peut  être  simple  ou  double,  elle  peut  pré- 
senter des  dilatations,  ou  communiquer  avec  des  ré- 
servoirs qui  font  partie  de  son  système  ;  son  origine , 
SCS  anastomoses  avec  la  veine-porte  étendent  ou  res- 
treignent sa  circonscription. 

Les  poissons  osseux  n'ont  généralement  qu'une 
veine-cave  postérieure.  Il  y  en  a  deux  dans  les  poissons 
cartilagineux,  mais  qui  ne  forment  plus  qu'un  seul 
tronc,  peu  avant  leur  terminaison  dans  le  grand  sinus. 
Monro  a  déjà  observé  que  leur  diamètre  dans  l'abdo- 
men est  plus  du  double  de  celui  qu'elles  ont  près  de 
leur  terminaison  dans  le  grand  sinus  (i)  ;  de  plus  elles 
forment  un  réservoir  considérable  à  l'endroit  de  leur 
réunion. 

Les  veines  hépatiques,  au  moment  où  elles  sortent 
du  foie ,  entre  ce  viscère  et  le  diaphragme,  ont  dix  fois 
le  diamètre  qu'elles  présentent  à  leur  embouchure  dans 
la  veine-cave. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  le  rapport 
de  cette  organisation  avec  celle  que  nous  avons  décrite 
dans  les  mammifères  et  les  oiseaux  plongeurs. 

Il  y  a,  dans  les  lamproies^  une  organisation  ana- 
logue, qui  est  encore  bien  plus  remarquable. 

La  famille  des  suceurs,  comme  les  autres  poissons 
cartilagineux ,  a  deux  veines-caves  postérieures.  Ce  sont 
deux  grands  vaisseaux   (2)   adhérents  par  leur  paroi 


(1)  Fergleicliung  der  Battes  und  dcr  Physiologie  der  Fis  che,  etc.  yovkMonro» 
uebersetz  durcb  J.  G.  Schneider.  Leipsig,  1787,  p.  7eltabl.  ii. 

(2)  M.  Rathke  estime  que  le  diamètre  de  chaque  veine-cave  dans  l'aine  est  six 
fois  plus  grand  que  celui  de  l'aorte.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du  règne 
animal ,  parmi  ceux  de  la  société  des  ii  jituralistes  deDautzig,  4""^  cahier,  p.  99- 
Halle,  1825  (en  allemand). 
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supérieure  à  celle  de  la  cavité  abdominale ,  et  qui  s'é- 
tendent dans  toute  la  longueur  de  cette  cavité,  de 
chaque  côté  de  l'aorte.  Les  veines-caves  naissent  en 
arrière  d'une  veine  caudale,  qui  règne  tout  le  long  de 
la  queue  au-dessous  de  l'artère  du  même  nom  ;  elles 
commencent  au-devant  de  l'anus  par  une  bifurcation 
de  cette  veine  caudale.  En  avant,  elles  vont  se  terminer 
dans  le  grand  sinus  des  veines  du  corps. 

Dans  la  grande  lamproie  et  dans  la  lamproie  de  ri-' 
vière,  elles  sont  traversées  par  les  artères  intercostales  et 
elles  ont  des  rapports  avec  les  veines  émulgentes  ou  les 
sinus  rénaux,  la  grande  veine,  ou  plutôt  le  sinus  géni- 
tal ,  et  avec  la  veine-porte ,  rapports  que  nous  allons 
indiquer. 

a)  Sinus  rénaux  des  lamproies.  Les  reins  de  ces  pois- 
sons, à  l'état  frais,  vus  par  la  face  inférieure,  présen- 
tent trois  bandes  longitudinales  différemment  colo- 
rées. L'externe  répond  à  l'uretère,  qui  a  la  largeur  du 
rein  lui-même.  La  bande  moyenne  est  cet  organe  ;  l'in- 
terne, d'un  noir  bleuâtre,  est  un  sinus  veineux,  tenant 
lieu  de  veine  rénale.  Sa  cavité  est  toute  caverneuse  par 
le  grand  nombre  de  lames  ou  de  fdets  qui  la  traversent 
en  tous  sens  et  qui  s'attachent  à  ses  parois.  Celles-ci 
sont  remarquablement  colorées  en  noir.  J'ai  cru  y 
voir,  par  intervalle ,  de  petits  orifices  communiquant 
dans  la  veine-cave  correspondante.  Les  deux  sinus  se 
réunissent  en  arrière. 

b)  Sinus  génital.  Il  commence,  en  arrière,  avec 
l'ovaire  ou  le  testicule,  au  milieu  du  ligament  suspcn- 
seur  de  ces  organes,  ou  du  repli  longitudinal  du  péri- 
-^toine,  qui  les  suspend  sous  l'aorte,  entre  les  veines- 
t'î^ves.  D'abord  très-étroit,  ce  sinus  augmej^te  de  dia- 
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mètre  en  s'avançant  et  proportionnellement  au  déve- 
loppement de  l'organe  génital.  Il  présente,  dans  son 
intérieur,  la  même  structure  que  les  sinus  émulgents, 
c'est-à-dire  qu'il  est  divisé  intérieurement  par  des  lames 
et  des  filets  tendineux,  interceptant  des  mailles  nom- 
breuses, et  s'attachant  à  ses  parois.  Cette  organisation 
est  destinée  à  prévenir  une  trop  grande  dilatation  du 
sinus  par  le  sang  qui  pourrait  s  y  accumuler;  peut- 
être  en  resserrent-ils  la  cavité. 

Le  sinus  génital  sépare  les  deux  veines-caves  posté- 
rieures, et  au-dessous  d'elles  les  sinus  rénaux;  il  s'ouvre 
dans  ces  deux  veines-caves  par  de  larges  embouchures 
percées  de  chaque  côté  de  sa  paroi  supérieure. 

Le  sinus  génital  est  donc  une  veine  génitale,  analogue 
à  celle  qui  se  voit  dans  les  poissons  osseux,  et  dans  les 
tortues,  parmi  les  reptiles,  qui  verse  dans  les  veines- 
caves  le  sang  de  ces  organes. 

Son  grand  diamètre,  qui  n'est  nullement  propor- 
tionné au  développement  de  l'ovaire  ou  de  la  laite,  et 
sa  structure  singulière,  annoncent  qu'il  doit  avoir  pour 
usage  de  servir  de  réservoir  au  sang  des  veines-caves  (i). 
M.  Ratlike  n'a  pas  trouvé  de  sinus  génital  dans  la  petite 
lamproie  de  rivière  ^  ni  dans  Vammocète.  Cela  tien- 
drait-il aux  époques  où  il  les  a  observés,  et  à  ce  qu'il 
n'avait  pas  eu  l'idée  de  la  détermination  de  ce  sinus, 
comme  veine  génitale? 

Dans  les  Poissons  osseux,  la  veine-cave  postérieure 
paraît  la  continuation  directe  de  la  veine  sous-caudale, 


(1)  Nous  expliquerons  cet  usage  présumé  à  ravticle  de  la  respiration,  où  nous 
développerons  celte  pensée  que,  pendant  les  efforts  de' succion,  la  circulation  de 
ces  auimuux  doit  Cire  sOnée  à  travers  les  branchies. 
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qui  reçoit,  des  branches  transversales  descendantes 
et  entourant  les  vertèbres  de  cette  partie,  le  sang  ras- 
semblé par  une  veine  vertébrale  considérable  qui  règne 
au-dessus  de  la  moelle  épinière ,  dans  toute  l'étendue 
du  canal  vertébral.  ^ 

En  passant  entre  les  reins,  la  veine-cave  réunit  à 
mesure,  au-delà  de  leur  commissure  postérieure,  plu- 
sieurs rameaux  qui  ont  rassemblé  le  sang  de  ces  or- 
ganes (i). 

Quant  à  la  circonscription  de  la  veine-cave,  relati- 
vement à  la  veine-porte  et  aux  veines  rénales,  les  ana- 
tomistes  sont  divisés,  comme  pour  les  deux  autres 
classes  des  vertébrés  ovipares;  les  uns  regardent  les 
reins  comme  interceptant  une  bonne  partie  du  sang 
veineux  du  tronc  et  de  la  queue ,  pour  l'usage  de  la 
sécrétion  dont  ils  sont  chargés;  les  autres  pensent  que 
tout  le  sang  veineux ,  des  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue ,  arrive  dans  la  veine-cave,  san^  filtrer  à  travers 
les  reins.  Guvier  et  Meckel  sont  de  cette  dernière 
opinion. 

Voici  d'ailleurs  comment  s'ejfprime  M.  Cuvier  à  cet 
égard  : 

«11  y  a  ici  à  faire  une  remarque  essentielle  et  qui 
»  correspond  avec  ce  que  M.  Jacobson  a  observé  dans 
»les  oiseaux,  d'une  espèce  de  veine-porte  rénale,  mais 
«qui  est  sujette  à  la  même  objection  :  le  sang  d'une 
«bonne  partie  des  muscles  du  tronc  se  rend  dans  une 
«grande  veine  qui  règne  dans  le  canal  vertébral  au- 
»  dessus  de  la  moelle  épinière;  et  comme  cette  veine 
»  n'aboutit  point  antérieurement  au  grand  sinus,  mais 

(1)  Histoire'  naturelle  dc^.  fwissons,  pi,  vir,  f,  1 .  splanclmologie  et  angiologie. 
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»  qu'elle  a  beaucoup  de  branches  latérales  qui  pénè- 
«trent  dans  le  rein  (c'est  la  rénale  aiïérente  de  M.  Ja- 
Bcobson)  ,  on  pourrait  croire  qu'elle  ne  porte  pas  au 
»  cœur  le  sang  qu'elle  reçoit,  mais  qu'elle  le  distribue 
•  dans  le  rein,  comme  la  veine-porte  distribue  le  sien 
»  dans  le  foie  ;  cependant,  comme  la  portion  de  cette 
«veine  située  en  arrière  de  l'adomen  communique  par 
»  des  branches  latérales  avec  la  veine-cave,  qui  marche 
»  au-dessous  de  l'épine,  on  peut  bien  croire  aussi  qu'elle 
«rentre  dans  la  classe  des  veines-ordinaires  (i).  »  ] 

ARTICLE  Ilï. 

[de    la    VElNE-rOUTE  ,    OU    DE    LA    PETITE    CIKCULATION 
HÉPATIQUE. 

A.   Dans  Cfiommc  et  dans  les  mammifères, 

La  ^^elnc-porte ^  dans  riiomme  et  les  mammifères, 
est  un  tronc  vascuîaire  à  doubles  ramifications,  abso- 
lument comme  un  arbre,  dont  les  unes,  qui  naissent 
dans  tous  les  viscères  abdominaux  servant  à  la  digestion, 
répondraient  aux  racines,  et  dont  les  autres,  divisées 
dans  la  substance  du  foie ,  seraient  les  branches  et  les 
rameaux  :  le  sang  se  meut  dans  les  premières,  comme 
dans  toutes  les  autres  veines,  c'est-à-dire  des  rameaux 
au  tronc.  Ce  même  tronc ,  dans  son  autre  moitié,  fait 
l'office  d'artère,  en  se  divisant  dans  le  foie  à  la  manière 
d'un  vaisseau  centrifuge,  dans  lequel  le  sang  se  porte, 
du  tronc,  vers  les  branches  et  les  rameaux. 

La  veine-porte  réunit  le   sang  veineux  de  tout  le 

(1)  Ibid.,  t.  V,  p.  516. 
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canal  intestinal,  de  la  rate,  du  pancréas  et  de  l'esto- 
mac :  ses  deux  principales  branches  sont  la  veine  mé- 
sentérique  supérieure  et  la  veine  splénique.  Ce  sont 
proprement  ces  deux  veines  dont  la  réunion  constitue 
la  veine-porte.  A  peine  est-elle  ainsi  formée ,  qu'elle 
reçoit  la  coronaire  stomachique;  la  veine  mésentérique 
inférieure  ou  postérieure  entre  aussi  dans  la  circon- 
scription vasculaire  de  la  veine-porte ,  et  comme  cette 
Yeine  se  distribue  encore  dans  le  plexus  hémorrhoïdal 
supérieur ,  et  que  les  ramifications  de  ce  plexus  com- 
muniquent avec  le  plexus  hémorrhoïdal  moyen  et  avec 
le  plexus  hémorrhoïdal  inférieur,  qui  appartiennent  à 
la  veine  hypogastrique  ,  il  en  résulte  que  la  veine-cave 
et  la  veine-porte  peuvent  s'envoyer  réciproquement, 
par  cette  voie ,  une  partie  du  sang  qu'elles  renferment. 

Il  est  bon  de  noter  ici  cette  communication  que  nous 
trouverons  plus  largement  ouverte  dans  les  vertébrés 
ovipares. 

La  veine -porte  des  mammifères  n'a  rien  dans  son 
origine  ni  dans  sa  marche  jusqu'au  foie  ,  qui  la  distin- 
gue de  celle  de  l'homme.  Hœnlein  croit  avoir  observé 
que  sa  marche  était  plus  directe  (i). 

Le  système  de  la  veine-porte  n'a  pas  offert ,  dans 
les  mammifères,  d'autres  différences  qui  mérite  d'être 
mentionnée  ;  sinon  que,  dans  le  dauphin^  le  tronc  de 
cette  veine  aurait  une  dilatation  considérable  tout  près 
du  foie  (2). 


(1)  Decript'u)  anatomica  systematis  venœ  portarum  in  homlne  et  quibiisdam 
brûlis,  Francof.,  1808. 

(2)  Mcchd,  op.  cit.,  p.  347. 
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B.  Dans  tes  Oiseaux. 

La  veine-porte  est  composée ,  comme  dans  les  mam- 
mifères, des  veines  des  différents  mésentères,  du  pan- 
créas, de  la  rate  et  de  l'estomac.  Mais  une  veine  in- 
testinale considérable ,  la  mésentérique  postérieure , 
semble  se  détacher  du  système.  Cette  veine,  une  fois 
formée,  se  bifurque,  s'anastomose  avec  le  tronc  com- 
mun de  la  veine  caudale  et  de  l'hypogastrique  de  cha- 
que côté,  et  pénètre  dans  les  reins  pour  aller  former 
au-delà ,  après  s'être  réunie  à  la  crurale  et  avoir  reçu 
les  rénales  antérieures,  ou  les  rénales  efférentes  de 
Jacobson,  une  des  deux  branches  d'origine  de  la  veine- 
cave  postérieure. 

Il  résulterait  de  cette  description  que  la  voie  de  com- 
munication que  nous  avons  fait  entrevoir  dans  les 
mammifères,  entre  les  rameaux  de  la  mésentérique 
postérieure  et  ceux  d'une  des  veines  dépendantes  de 
la  veine-cave ,  est  dans  les  oiseaux  une  très-large  voie 
qui  permet  au  sang  des  extrémités  postérieures  et  de 
la  queue,  de  se  diriger,  en  partie,  vers  les  reins  et  la 
veine-cave,  en  partie  vers  la  veine -porte,  et  qui  ad- 
mettrait le  flux  ou  le  reflux  d'une  quantité  variable 
de  ce  liquide  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  voies  de  dé- 
gagement. 

C.  Pans  les  Reptiles, 

La  veine-porte  prend  une  grande  extension  dans 
cette  classe,  et  semble  devoir  diriger  dans  le  foie  une 
grande  partie  du  sang  du  bassin ,  des  extrémités  et  de 
la  queue. 
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a)  Dans  les  Cliélonlens, 

Nous  avons  vu,  dans  l'article  précédent,  que  la  veine- 
porte  reçoit  le  sang  du  tronc,  delà  queue,  des  extré- 
mités postérieures,  du  bassin  et  même  celui  des  reins. 
Il  n'y  aurait  que  celui  des  ovaires  ou  des  testicules 
qui  serait  versé  directement  dans  la  veine-cave.  Boja- 
nus  observe,  à  ce  sujet,  que  le  développement  de  la 
veine-porte  et  la  quantité  de  sang  qu'elle  charrie  au 
foie,  sont  d'autant  plus  grands ,  que  la  respiration  pul- 
monaire est  plus  faible  chez  ces  animaux.  Il  en  conclut 
que  le  foie  n'a  pas  seulement  pour  fonction  de  sécréter 
la  bile  comme  humeur  digestive;  mais  de  contribuer 
à  la  dépuration  du  sang  (i). 

b)  Dans  les  Crocodillens. 

La  veine-porte  a  une  double  origine,  celle  des  viscères 
d'alimentation  dont  les  veines  forment  le  tronc  vei- 
neux or<linaire ,  et  celle  des  reins,  de  la  queue  et  des 
extrémités  postérieures  et  des  parois  abdominales,  dont 
le  sang  parvient  au  foie  par  deux  veines  qui  appartien- 
nent au  parois  de  l'abdomen. 

La  vclne-éplgastriffue  ou  abdominale  ^  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  est  la  continuation  de  l'iliaque,  for- 
mée elle-même  par  la  fémorale  et  l'hypogastrique ,  et 
plus  en  arrière ,  par  deux  branches  de  la  caudale  qui 
reçoivent  une  o'énale  postérieure.  Cette  veine  parcourt 
les  parois  abdominales  d'arrière  en  avant,  gagne  le 
lobe  du  foie  de  son  coté,  et  s'y  ramifie  avec  la  veine- 
Ci)  Bojanus,  op.  cit. 
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porte  ordinaire.  Celle-ci  dirige  dans  le  foie  le  sang 
de  l'estomac,  du  mésentère  et  de  la  rate. 

La  mésentériqiie  postérieure  paraît  se  jeter  immé- 
diatement dans  la  veine  cave  (i). 

c)  Dans  les  Sauriens  ordinaires. 

Il  ne  paraît  pas  que  leur  veine-porte  diffère  de  celle 
des  crocodiliens. 

d)  Dans  les  Ophidiens. 

Un  tronc  veineux  considérable  a  son  origine  un  peu 
au-devant  de  l'anus,  par  deux  racines  qui  sont  à  la  fois 
la  continuation  des  rénales  postérieures  et  des  cau- 
dales. Ce  tronc  s'avance  le  long  de  la  face  supérieure 
de  l'intestin,  il  en  réunit  successivement  les  veines, 
et  forme  essentiellement  la  veine-porte. 

La  veine-porte  peut  donc  recevoir,  par  cette  double 
voie,  le  sang  de  la  queue  et  celui  des  reins.  Des  inter- 
costales viennent  s'y  terminer  vers  le  milieu  de  son 
trajet. 

Cependant  les  spermatiques  vont  se  jeter  dans  la 
veine-cave. 

e)  Dans  les  Batraciens. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit 
en  décrivant  la  veine-cave  postérieure,  sinon  que  les 
veines  de  la  rate,  du  mésentère  et  de  l'estomac,  qui 
forment  le  système  de  la  veine-porte  le  plus  général. 


(1)  Fanizza^  op.  cil.  ,p.  xiii,  t.  iv,  f.  1  et  3,  pour  !e  cflïwan  à  museau  de 
brochet. 
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confluent  dans  le  foie,  ainsi  que  nous  l'avons  exprimé, 
avec  les  deux  branches  de  la  veine  abdominale  chargée 
d'une  partie  du  sang  des  extrémités  postérieures ,  du 
bassin  et  des  reins. 

D.  De  la  veine-porte  dans  les  Poissons, 

INous  examinerons  : 

i\  Les  organes  qui  lui  envoient  leur  sang  veineux, 

2".  Si  leurs  veines  se  réunissent  en  un  ou  plusieurs 
troncs  avant  de  pénétrer  dans  le  foie. 

3".  Les  communications  que  ce  système,  plus  ou 
moins  étendu,  présente,  dans  ses  racines,  avec  celui  de 
la  veine-cave. 

l**.  Organes  qui  envoient  leur  sang  veineux  dans  la  veine- 
porte. 

Le  sang  des  ovaires  et  des  testicules  se  rend  dans  le 
foie  par  plusieurs  rameaux,  dans  les  cyprins;  les  veines 
génitales  s'unissent  à  la  veine  mésentérique  dans  les 
blennies.  Dans  la  perche,  c'est  à  la  veine  mésentérique 
ou  aux  veines  de  l'estomac  ,  que  les  veines  génitales  se 
réunissent.  Dans  Yéperlan ,  les  veines  génitales  gauches 
se  rendent  en  partie  dans  la  veine  mésentérique ,  en 
partie  dans  la  veine  rénale.  Dans  le  turbot ,  les  veines 
génitales  vont,  comme  à  l'ordinaire,  dans  la  veine- 
cave.  Les  veines  du  rectum  s'y  jettent  directement  et 
ne  vont  pas  au  foie,  dans  plusieurs  poissons.  L'ombro, 
Yéperlan,  sont  dans  ce  cas.  Dans  ce  dernier  une  partie 
des  veines  génitales  droites  s'unissent  aux  veines  du 
rectum,  pour  prendre  cette  direction.  La  vessie  nata- 
toire envoie,  dans  quelques  cas,  ses  veines  dans  le  foie 
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par  l'intermécliaire  de  la  veine  niésentérique  (lescpî- 
nochesy  le  goujon), 

2"",  Nombre  des  troncs  de  la  veine-porte. 

Ce  nombre  me  paraît  varier  avec  la  forme  et  les  di- 
visions profondes  du  foie,  et  sans  doute  aussi  avec  la 
présence  ou  Tabsence  d'un  mésentère  (i). 

Il  y  en  a  un  seul  dans  le  grémille,  les  gobioïdes,  Yaîi- 
guille,  la  lamproie. 

Outre  le  tronc  principal ,  on  voit  arriver  au  foie  quel- 
ques rameaux  séparés,  dans  la  perche ,  V alose ^  le  silure^ 
la  lotte,  la  lump,  Vammodyte. 

D'autres  fois  il  y  a  deux  troncs  principaux  qui  ras- 
semblent toutes  les  veines  de  ce  système,  ou  qui  lais- 
sent quelques  rameaux  isolés  pénétrer  séparément  dans 
le  foie. 

Les  blennies ,  parmi  les  gabioïdes,  le  brochet,  Véper~ 
lan ,  sont  dans  le  premier  cas. 

Lesépinoches,  13.  loche,  le  harengs  le  belone,  les  petits 
pleuronectes,  sont  dans  le  second. 

Le  cottus  scorpius  a  la  veine-porte  divisée  en  trois 
troncs. 

Enfin ,  dans  la  plupart  des  cyprins,  dont  le  foie ,  très- 
divisé,  s'entrelace  avec  les  replis  de  l'intestin  ,  les  vais- 
seaux de  ce  canal,  qui  n'a  point  de  mésentère,  pénè- 
trent par  petites  branches  ou  par  petits  rameaux  dans 
les  parties  les  plus  voisines  du  foie. 

Il  y  a  quelque  chose  d'analogue  dans  le  turbot,  quoi- 


(1)  M,  RallihCi  op,  cit.,  p.  170. 
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que  le  foie  y  soit  peu  divisé.  Ici  c'est  l'absence  du  mé- 
sentère qui  coïncide  avec  le  défaut  de  concentration 
du  système. 

3**.  Des  communications  du  système  de  la  veine-porte 
avec  le  système  de  la  veine-cave  postérieure. 

Ces  communications  ont  lieu  dans  les  poissons, 
chez  lesquels  une  partie  seulement  des  veines  génitales 
se  rend  dans  la  veine-porte.  Elles  s'établissent  encore 
par  les  veines  du  rectum ,  qui  forment  une  partie  de 
l'arbre  mésentérique,  et  se  rendent  dans  la  veine-cave. 
Ces  anastomoses  entre  le  système  de  la  veine-cave  et 
le  système  de  la  veine-porte ,  facilitent  le  retour  du 
sang  par  l'une  ou  l'autre  voie.  Il  en  résulte  que  le  fluide 
nourricier  doit  pouvoir,  dans  certaines  circonstances, 
se  porter,  par  une  sorte  de  reflux,  plus  d'un  côté  que 
d'un  autre,  suivant  les  besoins  de  l'organisme. 

La  veine-porte  de  plusieurs  sélaciens  m'a  présenté  une 
disposition  et  une  structure  fort  étrange ,  du  moins 
dans  une  partie  de  son  trajet. 

Une  espèce  de  squale^  analogue  au  glaucus  de  Linné, 
mais  qui  a  des  évents,  et  les  espèces  du  genre  marteau 
{zigœnaj  Cuv.  )  ont  une  ample  valvule,  de  forme  semi- 
circulaire  ,  roulée  sur  elle-même,  et  dont  le  bord  libre 
renferme  le  principal  tronc  de  la  veine-porte  intestinale. 
Ce  tronc,  en  se  portant  d'avant  en  arrière  et  en  rece- 
vant les  veines  de  l'intestin,  augmente  peu  à  peu  de 
diamètre,  par  l'accroissement  successif  de  son  calibre, 
et  de  l'épaisseur  de  ses  parois,  qui  sont  très-muscu- 
leuses. 
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Elles  nous  ont  paru  devoir  faire  l'effet  d'une  espèce 
de  cœur  pour  le  système  de  la  veine -porte.  Aussitôt 
que  cette  veine  est  sortie  de  l'intestin ,  ses  parois  n'ont 
plus  que  l'épaisseur  et  la  composition  ordinaire.  Elle 
gagne  enlln  la  base  du  foie,  après  avoir  traversé  un 
chemin  assez  long,  et  se  bifurque  en  deux  branches, 
une  pour  chacun  des  lobes  de  cet  organe  (i). 

Dans  les  Saceu?'s ,  la  veine-porte,  qui  n'est  qu'une 
veine  mésentérique  intérieure,  est  contenue  dans 
l'épaisseur  du  bord  libre  de  la  valvule  spirale  ,  qui 
règne  dans  toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  Elle 
reçoit  successivement  les  nombreuses  ramifications  des 
veines  intestinales,  dont  les  rameaux  principaux  sont 
divisés  obliquement  en  travers ,  ou  un  peu  tournés  en 
spirale.  Cette  veine  s'enfonce  dans  le  foie,  précisé- 
ment à  l'endroit  où  commence  le  repli  valvulaire  mé- 
sentérique. Elle  charrie  un  sang  remarquablement 
noir. 

Trois  ou  quatre  troncs  veineux,  que  l'on  voit  à  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'abdomen ,  se  portent  de  la 
ligne  moyenne  dorsale ,  et  du  sinus  médian ,  vers  la 
fin  de  l'intestin;  ils  doivent  détourner  dans  la  veine 
mésentérique  une  partie  du  sang  qui  se  dirige  dans  les 
veines-caves  par  d'autres  voies.  Quoiqu'on  les  injecte 
facilement  l'un  par  l'autre  et,  par  leur  moyen,  la  veine- 
porte,  c'est  surtout  le  second  qui  communique  plus 
directement  avec  cette  veine ,  et  dont  elle  paraît  la 
continuation.  Nous  le  comparons  aux  deux  branches 


(1)  Annafes  des  Sciences  naUireUes,  U  m»  P*  274j  et  pi.  10  et  llj  sewnde 
série. 
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qui,  dans  les  serpents,  naissent  des  rénales  externes  et 
des  caudales ,  et  forment  de  même  la  veine-porte  in- 
testinale. 

Comme  dans  tous  les  ovipares,  ces  larges  communi- 
cations, entre  la  veine-porte  et  la  veine-cave  posté- 
rieure, semblent  destinées  à  permettre  un  flux  et  re- 
flux du  sang  de  l'une  dans  Tautre,  suivant  les  besoins 
de  la  vie  de  nutrition.] 

ARTICLE  IV. 

DU    C€EUR    DES    ANIMAUX    VERTÉBRÉS. 

§  I.   De  la  structure  du  cœur  en  général^  et  plus  spécia- 
lement de  celui  des  animaux  vertébrés. 

Dans  tous  les  animaux  où  il  existe,  le  cœur  est  un 
muscle  creux,  ayant  une  ou  deux,  quelquefois  trois  et 
souvent  quatre  cavités.  Une  d'elles,  dans  le  second  cas, 
reçoit  le  sang  des  veines  et  le  verse  dans  l'autre;  il  y  en 
a  deux  dans  le  troisième  cas  qui  remplissent  la  même 
fonction,  ainsi  que  dans  le  quatrième;  elles  portent  le 
nom  d'oreillettes  ou  de  sinus  des  veines. 

Dans  le  dernier  exemple,  les  deux  cavités  qui  se 
remplissent  du  sang  des  oreillettes  se  vident  dans  les 
artères,  La  même  chose  s'exécute  dans  les  deux  autres 
exemples  par  une  seule  cavité  que  l'on  appelle  ventri- 
cule. La  capacité  des  ventricules  est  plus  grande  que 
celle  des  oreillettes  dans  tous  les  animaux  à  sang  chaud, 
ou  à  circulation  double.  Le  contraire  a  heu  dans  les 
classes  dont  le  sang  est  froid  ;  les  parois  de  ces  der- 
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niers,  beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ventricules, 
semblent  généralement  autant  membraneuses  que  mus- 
culeuses;  elles  n'ont  pas  de  couches  épaisses  de  fibres 
musculaires,  mais  seulement  des  faisceaux  rassemblés 
dans  certaines  portions  en  cordons  plus  ou  moins  forts, 
qui  s^entrelacent  entre  eux,  et  ne  présentent  souvent, 
dans  leurs  intervalles ,  qu'une  paroi  membraneuse  et 
transparente. 

Les  parois  des  ventricules  ou  des  cavités  artérielles 
sont  au  contraire  essentiellement  musculeuses;  elles 
ont  toujoiu's  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  celles 
des  sinus  veineux,  et  sont  presque  uniquement  com- 
posées de  faisceaux  musculeux ,  ayant  une  manière 
d'être  toute  particulière  qui  distingue  parfaitement 
le  cœur,  des  muscles  volontaires.  Ce  ne  sont  point, 
en  effet,  comme  dans  ceux-ci,  des  faisceaux  parallèles 
entre  eux,  et  réunis  par  un  tissu  cellulaire  plus  ou  moins 
évident;  mais  ils  se  partagent  souvent  et  semblent  se 
ramifier,  s'entrelacent  les  uns  dans  les  autres,  prennent 
des  directions  bien  différentes,  et  n'ont  point  de  tissu 
cellulaire  apparent  qui  serve  à  les  unir.  Cette  descrip- 
tion est  d'autant  plus  vraie  qu'on  les  observe  plus  près 
de  la  surface  interne  du  ventricule.  Lu  ils  se  rassem- 
blent en  cordons  plus  ou  moins  forts,  plus  ou  moins 
distincts,  plus  ou  moins  détachés  de  cette  surface,  qui 
s'entrecroisent  et  laissent  entre  eux  des  enfoncements 
ovales  ou  d'autres  formes,  dont  la  profondeur  varie. 
Dans  les  animaux  qui  ont  deux  ventricules  séparés, 
ces  cordons  sont  toujours  plus  forts  et  plus  distants,  dans 
celui  qui  répond  aux  artères  du  corps  que  dans  le  ven- 
tricule pulmonaire;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  ils 
sont  peu  libres,  et  rarement  détachés  dans  tout  leur  con- 
6.  18 
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tour,  au  point  de  former,  par  intervalles,  des  espèces  de 
ponts  sous  lesquels  le  sang  puisse  passer. 

Ils  sont  beaucoup  plus  libres  dans  les  animaux  où  le 
cœur  n'a  qu'un  ventricule,  particulièrement  lorsque 
celui-ci  doit  avoir  sa  cavité  plus  ou  moins  anfractueuse, 
ou  même  divisée  en  plusieurs  loges.  Alors,  comme  nous 
le  verrons  plus  en  détail  dans  les  articles  suivants ,  un 
grand  nombre  de  ces  cordons  sont  détachés  dans  une 
partie  de  leur  étendue,  et  forment,  en  s'entrecroisant, 
une  foule  de  petits  sinus  qui  communiquent  les  uns 
dans  les  autres,  et  dans  lesquels  le  sang  passe  comme 
à  travers  un  crible  ;  ils  servent,  dans  le  cas  de  circula- 
tion pulmonaire  incomplète,  à  mélanger,  jusqu'à  un 
certain  point ,  la  portion  du  sang  qui  vient  des  pou- 
mons, avec  celle  qui  n'a  pu  y  passer. 

Des  artères  qui  viennent  des  gros  troncs  du  corps,  pé- 
nètrent dans  la  substance  du  cœur  et  lui  portent  le  sang 
qui  doit  la  nourrir.  Il  est  bien  remarquable  que,  dans  les 
poissons,  ce  n'est  point  de  l'artère  qui  part  du  cœur  im- 
médiatement, ou  de  la  pulmonaire  que  naissent  les  ar- 
térioles  de  ce  viscère  ;  i)  reçoit  le  sang  nourricier  d'une  des 
branches  qui  forment  l'aorte,  c'est-à-dire  de  suite  après 
le  passage  de  ce  fluide  à^traversles  branchies.  Le  résidu 
en  est  repris  par  dos  veines  analogues,  qui  s'ouvrent 
dans  le  sinus  commun  des  veines,  ou,  lorsqu'il  y  en  a 
deux,  dans  celui  qui  répond  aux  veines  du  corps.  La 
partie  de  ce  même  résidu ,  sortie  des  vaisseaux  san- 
guins, est  absorbée  dans  les  animaux  pourvus  d'un 
système  lymphatique,  par  un  grand  nombre  de  ces 
vaisseaux  formant  des  plexus  autour  du  cœur  ou  dans 
son  voisinage. 

Les  nerfs  qui  vont  au  cœur  servent  encore  à  le  dis- 
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tinguer  essentiellement  des  muscles  volontaires;  ils 
viennent,  en  effet,  pour  la  plupart,  du  trisplanchniquc 
ou  grand  sympathique,  dans  les  quatre  classes  des  ani- 
maux vertébrés  ;  la  paire  vague  ne  paraît  lui  fournir 
qu'un  petit  nombre  de  filets.  Ils  ont  par  conséquent  la 
mollesse  des  nerfs  des  viscères,  et  non  la  dureté  ou  la 
consistance  des  nerfs  qui  viennent  immédiatement  du 
cerveau  ou  de  la  moelle  épinière,  et  ils  se  distribuent, 
comme  les  premiers,  autour  des  artères,  sans  paraître 
aboutir,  en  particulier,  aux  différents  faisceaux  du 
cœur. 

Les  cavités  du  cœur  sont  toujours  revêtues  d'une 
membrane  mince,  délicate,  transparente,  à  surface 
interne  parfaitement  lisse ,  qui  se  continue  des  sinus 
veineux  dans  les  veines,  et  des  ventricules  dans  les 
artères. 

Ce  viscère  est  de  même  constamment  enveloppé  par 
un  péricarde  ou  sac  membraneux,  qui  le  contient,  ainsi 
que  l'origine  des  gros  vaisseaux,  comme  le  péritoine  ren- 
ferme les  intestins  ;  c'est-à-dire  qu'il  forme,  à  la  manière 
de  toutes  les  membranes  séreuses ,  une  cavité  fermée 
de  toutes  parts,  dont  une  portion,  repliée  dans  l'autre, 
recouvre  immédiatement  le  cœur  et  les  gros  vaisseaux, 
et  adhère  par  un  tissu  cellulaire  serré  à  leur  surface 
externe.  Ce  viscère  est  plus  ou  moins  libre  dans  l'autre 
portion,  dont  la  cavité  excède  un  peu  son  volume;  elle 
permet  ses  mouvements  de  contraction  et  de  dilatation, 
et  les  limite  jusqu'à  un  certain  point,  en  se  fixant  par 
quelques  portions  de  sa  surface  externe  aux  parties 
environnantes  ;  enfin  elle  empêche  que  le  cœur  ne  nuise 
à  ces  parties  par  ses  mouvements,  ou  qu'il  ne  contracte 
avec  elles  des  adiiérences  inflammatoires. 
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Le  péricarde  existe  aussi  généralement  que  le  cœur; 
sa  nature  et  sa  disposition  paraissent  toujours  sem- 
blables. On  lui  trouve,  dans  tous  les  animaux,  une 
cavité  remplie  plus  ou  moins  d'une  vapeur  ou  d  un 
liquide  aqueux;  une  portion  plus  mince  adhérente  au 
cœur;  et  Tautre,  plus  épaisse,  plus  consistante,  fixée 
par  quelques  points  de  sa  surface  externe,  aux  parties 
environnantes.  Sa  constance  confirme  les  usages  im- 
portants que  nous  venons  de  lui  assigner.  [Relative- 
ment à  sa  nature,  le  péricarde  peut  devenir  très-fibreux 
dans  sa  partie  libre,  et  même  cartilagineux,  comme 
dans  les  lamproies.  Quant  à  sa  disposition ,  nous  ver- 
rons son  sac  percé  et  communiquant  avec  la  cavité 
abdominale  dans  beaucoup  de  poissons  cartilagineux , 
chez,  lesquels  cette  dernière  cavité  est  ouverte  elle-même 
à  Textérieur.  ] 

§  II.  De  la  structure  du  cœur  des  mammifères. 

Cette  structure  est  la  même  pour  Tessentiel  dans 
tous  les  mammifères^  et  ressemble  à  celle  du  cœur  de 
y  homme.  Comme  dans  celui-ci ,  le  cœur  des  mammi- 
fères est  composé  :  i*"  de  deux  cavités  adossées  Tune  à 
Fautre,  à  parois  épaisses,  et  presque  uniquement  char- 
irues,  qui  chassent  le  sang  dans  les  poumons  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps;  2""  de  deux  autres 
cavités  à  parois  beaucoup  moins  épaisses,  bien  moins 
charnues ,  paraissant  surajoutées  à  la  masse  qui  forme 
les  précédentes ,  et  dans  lesquelles  elles  versent  le  sang 
qu'elles  ont  reçu  des  veines  ;  3"  d'une  poche  membra- 
neuse qui  l'enveloppe  de  toutes  parts,  ainsi  qu'une 
•portion  des  gros  vaisseaux  qui  en  partent  ou  qui  s'y 
rendent,  Dans  tous,  le  cœur,  et  le  sac  qui  le  recouvre, 
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est  situé  dans  la  cavité  tlioracique,  entre  les  lames  des 
médiastins ,  et  présente  une  forme  assez  généralement 
conique  ou  ovalairc. 

Comparons  successivement  ces  différents  points  :  ils 
nous  offriront  quelques  circonstances  particulières, 
beaucoup  moins  importantes,  à  la  vérité,  que  les  res- 
semblances générales ,  mais  qui  ne  doivent  cependant 
pas  être  passées  sous  silence. 

1°.  La  forme  du  cœur,  qui  est  proprement  celle  de 
la  masse  dans  laquelle  sont  creusés  les  deux  ventricules, 
ressemble  à  un  cône  obtus  dans  V orang-outang^  le  clie- 
val,  le  bœuf,  etc.,  comme  dans  l'homme;  elle  s'arron- 
dit beaucoup  dans  plusieurs  singes,  tels  que  le  sai, 
\:t\usieuYS  guenons ,  ainsi  que  dans  le  lori^  dans  la  loutre, 
le  castor,  leporc-épic,  Vécureuil;  elle  est  large  et  courte 
dans  V éléphant  et  le  dauphin;  et  s'allonge,  au  contraire, 
dans  les  phalangers ,  le  chien,  le  bouc.  Au  reste ,  cette 
forme  change  avec  l'âge ,  et  n'est  pas  même  toujours 
semblable  dans  tous  les  individus  d'une  même  espèce. 
Ajoutons  cependant  que  le  cœur  du  lamantin  en  pré- 
sente une  bien  singulière.  Il  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  fortement  échancré  à  l'endroit  qui  répon- 
drait à  sa  pointe  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  deux  ven- 
tricules sont  absolument  séparés  dans  leur  moitié  pos- 
térieure. [Ils  le  sont  même  au-delà  de  cette  moitié  dans 
le  dugong,  ] 

Le  sillon  qui  règne  obliquement,  de  la  base  à  la 
pointe ,  sur  les  deux  faces  du  cœur  de  l'homme  ,  et  qui 
répond  à  la  cloison  des  deux  ventricules ,  dans  lequel 
rampent  les  principaux  vaisseaux  du  cœur ,  ce  sillon , 
dis-je,  change  de  direction  dans  les  autres  mammifères, 
lorsque  la  position  relative  des  deux  ventricules  change 
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elle-même.  Il  ne  s  étend  pas  jusqu'à  la  pointe  quand 
le  ventricule  droit  n'avance  pas  jusque  là  ;  ce  qui  a  lieu 
assez  souvent,  comme  nous  le  verrons  bientôt  dans 
l'histoire  de  ce  ventricule.  Alors  la  pointe  du  cœur  n'est 
point  bifide,  comme  dans  l'homme,  mais  c'est  le  côté 
droit  de  ce  viscère  qui  est  échancré  par  le  sillon. 

2".  La  situation  du  cœur  des  mammifères  est  peut- 
être  la  circonstance  par  laquelle  il  s  éloigne  le  plus  sou- 
vent de  celui  de  l'homme,  ce  qui  tient  à  la  marche  ho- 
rizontale de  la  plupart  de  ces  animaux.  Sa  position  est 
assez  généralement  moins  oblique  et  plus  directe  d'a- 
vant en  arrière. 

Dans  les  orangs  il  présente  encore  cette  obliquité  d'une 
nianièretrès-marquée,etiltoucheaudiaphragmeparune 
aussi  grande  étendue  que  chez  l'homme.  Dans  les  autres 
singes  il  ne  répand  à  ce  muscle  que  par  sa  pointe ,  qui 
conserve  un  peu  d'obliquité  à  gauche;  et,  dans  la  très- 
grande  partie  des  autres  mammifères,  cette  pointe 
n'atteint  même  pas  jusqu'à  ce  muscle;  elle  vient  se 
poser,  ainsi  qu'une  portion  de  la  face  inférieure  du 
cœur,  sur  la  partie  moyenne  du  sternum.  De  sorte  que 
chez  ces  animaux  le  cœur  est  placé  sur  la  ligne  médiane 
du  corps,  [cependant  dans  une  situation  plus  ou  moins 
oblique  d'avant  en  arrière  et  de  haut  en  bas,]  et  à  une 
certaine  distance  du  diaphragme.  Comme  dansl'homme 
il  n'est  assujetti,  dans  sa  position,  que  par  les  gros 
vaisseaux  et  le  sac  qui  le  contient. 

3*.  Le  péricarde  fournit  au  cœur  une  double  enve- 
loppe, dont  la  plus  intérieure ,  la  plus  mince,  adhère 
immédiatement  à  sa  surface  externe,  et  à  celle  du  com- 
mencement des  gros  vaisseaux.  Elle  se  replie  de  là 
sur  elle-même,  et  vient  former,  autour  du  cœur,  un 
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deuxième  sac,  dont  la  capacité  excède  un  peu  le  volume 
du  cœur;  ces  deux  sacs  n'en  font  proprement  qu'un, 
dont  une  partie  serait  repliée  dans  l'autre  comme  on  le 
fait  des  bonnets  de  nuit.  11  résulte  de  cette  disposition, 
que  la  cavité  du  péricarde  est  fermée  de  toutes  parts 
comme  celles  du  péritoine  et  de  la  plèvre  ;  sa  structure 
et  ses  fonctions  ont  d'ailleurs  une  grande  analogie.  Sa 
surface  interne  est  constamment  humectée  de  la  vapeur 
qui  s'en  exhale,  et  favorise  les  mouvements  du  cœur, 
qu'il  protège  en  lui  fournissant  une  enveloppe  et  qu'il 
assujettit;  la  moitié  libre  du  péricarde,  beaucoup  plus 
épaisse  et  plus  fibreuse  que  celle  qui  est  adhérente  au 
cœur  et  qui  est  plus  séreuse,  n'a  pas  exactement  la  forme 
conique  de  ce  dernier,  mais  elle  se  rapproche  de  la 
forme  globuleuse.  Cette  même  partie  adhère  ,  dans 
l'homme,  par  un  tissu  cellulaire  serré,  au  centre  ten- 
dineux du  diaphragme ,  et  même  à  sa  partie  charnue 
vis-à-vis  du  cartilage  de  la  sixième  côte.  On  trouve  en- 
core dans  Y  orang-outang  une  semblable  adhérence; 
mais  elle  est  réduite  à  peu  de  chose  dans  les  autres 
singes,  et  elle  devient  nulle  dans  la  très-grande  partie 
des  mammifères  ;  il  y  a  même  souvent  un  intervalle 
assez  considérable  entre  le  diaphragme  et  la  pointe  du 
péricarde,  que  remplissent  des  petits  lobes  du  pou- 
mon (i).  Dans  ceux-ci,  les  deux  prolongements  du  mé- 
diastin  s'avancent,  de  ce  muscle  aux  côtés  du  péri- 
carde, et  suppléent,  en  se  fixant  à  ce  dernier,  aux 
adhérences  immédiates  qu'il  n'a  pas. 

(4)  Voir  dans  le  paragraphe  sur  la  forme  des  poumons  des  mammifères,  et  ses 
divisions  en  lobes  (  Leçon  sur  les  organes  de  la  respiration  des  vertébrés)  ce  que 
nous  disons  de  la  déviation  du  cœur  à  gauche,  laquelle  est  en  rapport  avec  le 
nombre  des  lobes  du  poumon  droit,  et  m'a  paru  plus  marquée  chez  un  écriai  u 
nombre  de  mammifères,  que  cela  n'est  exprimé  dans  cet  ancien  lexlCo 
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4°.  Les  deux  cavités  qui  reçoivent  le  saii^  des  veines 
sont  adossées  l'une  à  l'autre,  comme  celles  qui  forment 
le  cœur  proprement  dit.  Elles  portent  le  nom  très-im- 
propre d'oreillettes _,  à  cause  de  la  forme  d'un  appendice 
conique,  qui  en  fait  partie,  et  qui  est  replié  sur  la  base 
des  ventricules  de  chaque  côté  des  troncs  artériels. 

Leurs  parois  sont  minces  et  peu  musculeuses  en  com- 
paraison de  celles  des  ventricules.  Dans  plusieurs  en- 
droits, on  n'y  remarque  que  la  membrane  qui  se  pro- 
longe de  l'intérieur  des  veines  pour  tapisser  leur  cavité, 
réunie  à  la  portion  du  péricarde  qui  les  enveloppe  ex- 
térieurement., 

a)  De  l'oreillette  droite. 

L'oreillette  droite ,  ou  le  sinus  dans  lequel  viennent 
aboutir  les  veines-caves,  est  la  plus  grande  des  deux; 
lorsqu'elle  est  dilatée ,  sa  figure  est  elliptique  ;  elle 
semble  formée  par  la  réunion  des  veines-caves  qui  s'ou- 
vrent aux  deux  extrémités  supérieure  et  inférieure  de 
cette  oreillette;  ses  parois  sont  minces,  lisses  intérieu- 
rement, et  sans  colonnes  charnues  bien  prononcées, 
excepté  dans  l'appendice,  qui  a  sa  surface  interne  toute 
raboteuse  par  de  semblables  colonnes  ramifiées  en  dif- 
férents sens;  la  cloison  qui  sépare  cette  oreillette  de 
l'autre,  percée  dans  le  fœtus  par  le  trou  de  Botal^  ne 
présente  plus  qu'un  enfoncement  au  même  endroit  qui 
porte  le  nom  de  fosse  ovale. 

Celle-ci  est  entourée,  principalement  à  sa  partie  su- 
périeure, d'un  rebord  musculeux  plus  ou  moins  sail- 
lant, remarquable  par  l'obstacle  qu'il  doit  présenter, 
dans  le  fœtus,  au  sang  de  la  veine-cave  supérieure,  en 
le  détournant  du  trou  ovale;  au-delà  de  la  fosse  ovale, 
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et  plus  iiiférioiircnieul,  se  trouve  l'orilice  de  la  veine- 
cave  inférieure,  horde,  du  côté  de  cette  fosse,  d'un 
repli  semi-lunaire  ou  de  la  valvule  d'Eiistache.  Plus  en 
dedans  de  l'oreillette,  et  plus  à  droite  que  ce  dernier 
oriiice ,  se  trouve  celui  de  la  grande  veine  coronaire, 
également  bordé  d'un  repli  de  même  forme;  c'est  la 
valvule  de  Tliébésius,  Enfin,  ce  sinus  s'ouvre  dans  le 
ventricule  du  même  côté  par  un  large  orifice  ovale,  qui 
répond  à  l'endroit  oii  l'oreillette  joint  la  base  du  ventri- 
cule, et  paraît  entouré,  du  côté  de  la  première,  d'une 
zone  de  fibres  blanchâtres,  et  comme  tendineuses. 

La  plupart  de  ces  circonstances  sont  communes  à 
V homme  et  aux  autres  mammifères  ;  ceux  de  ces  derniers 
qui  sont  aquatiques  et  s'enfoncent  fréquemment  sous 
les  eaux,  tels  que  la  loutre,  le  castor^  les  phoques ^  les 
cétacés^  ont  le  trou  de  Botal  également  fermé  lorsqu'ils 
sont  adultes. 

Nous  l'avons  vérifié,  pour  les  cétacés^  sur  plusieurs 
cœurs  de  marsouins  et  de  dauphins  ,  et  pour  les  amphi- 
bies^ sur  plusieurs  cœurs  de  phoques  (i), 

(1)  Nos  observations  ont  été  confirmées,  depuis  lors,  par  celles  de  Meckel,  de 
Lobstein ,  de  M.  B.app^  et  de  plusieurs  autres  anatomistes,  faites  sur  des  loutres, 
des  castors^  des  orniiliorhynques,  des  phoques ,  des  morses  et  des  cétacés  apparte- 
nant aux  deux  sections  de  cet  ordre.  Seulement  l'animal  ne  doit  plus  être  de  la 
première  jeunesse.  On  trouve  fréquemment  encore,  dans  le  premier  âge,  cette 
communication  ouverte  dans  les  animaux  plongeurs,  chez  lesquels  il  est  cependant 
remarquable  qu'elle  se  ferme  plus  tard  que  dans  les  autres  mammifères.  Il  en  est 
de  même  du  canal  artériel  qui  s'obstrue,  comme  le  trou  de  Botal,  mais  moins 
promptement,  après  la  naissance,  dans  les  mêmes  mammifères  plongeurs. 

La  faculté  de  plonger  lient  à  une  autre  circonstance  d'organisation.  Nous 
avons  vu  (p.  239)  que,  chez  les  mammifères  qui  ont  cette  faculté,  la  veine-cave 
forme  un  grand  sinus  immédiatement  avant  son  passage  à  travers  le  diaphragme. 
Ses  parois  ont  montré  à  M.  Burow,  dans  le  Phoca  Uttorea ,  un  peu  au-dessus  de 
cette  cloison,  uh  anneau  de  fibres  musculaires  de  l'épaisseur  du  doigt.  {Archiva 
fur  Anat.  und  PhysioL,  Von  MuUcr,  1838,  heft.  2.) 

Si  l'existence  de  cet  anneau,  dans  les  mammifères  et  Jes  oiseaux  plongeurs,  est 


â8§        XXV^  LEÇON.   SECT.   III.   IIÉSERVOIRS  DU  SANG. 

Le  bourrelet  qui  surmonte,  dans  la  plupart  des  cas, 
la  fosse  ovale  détourne  de  cette  fosse  le  sang  de  la  veine- 
cave  supérieure,  et  le  dirige  vers  Torifice  de  l'oreillette 
dans  le  ventricule.  Dans  le  porc-épic  et  Vélépliant^  etc., 
qui  ont  deux  veines-caves  antérieures,  la  veine-cave  an- 
térieure gauche,  s'ouvrant  dans  le  sinus  tout  près  de  son 
embouchure  dans  le  ventricule ,  le  sang  de  cette  veine 
estporté  plus  directement  dans  ce  dernier.  Il  n'y  a  guère 
que  celui  qui  vient  de  la  veine-cave  antérieure  droite 
qui  puisse  arriver  dans  l'appendice;  encore  cela  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  une  sorte  de  reflux.  Cet  appendice 
retombe  en  avant  du  cœur,  sur  le  côté  droit  de  l'aorte, 
dans  les  mammifères  à  marche  horizontale;  il  varie  un 
peu  en  épaisseur,  et  paraît  plus  ou  moins  allongé.  [Les 
phoques  en  ont  un  second  en  arrière.] 

La  grande  valvule  d'Eustache  paraît  manquer  assez 
souvent.  Nous  ne  l'avons  pas  trouvée  dans  le  lion^Vours, 
[ni  dans  la  plupart  des  carnassiers;  elle  manque  dans  les 
dldelpkes;]  parmi  les  rongeurs,  dans  le  porc-épic»  [Le  co- 
chon et  le  pécari  Y^^vv^i  les  pachydermes  ^  les  soUpcdes;  le 
cerf ,  le  chamois  parmi  les  ruminants;  le  marsouin^y-^vuxni 
les  cétacés,  en  manquent  également  (i)  ;  ]  tandis  qu'elle 
est  grande  et  musculeuse  dans  le  phoque  (2).  Dans  Vêlé- 


aussi  générale  que  le  sinus  de  la  veine-cave,  ce  que  des  observations  ultérieures 
pourront  apprendre  ,  ce  sera  une  belle  confirmation  de  l'usage  que  nous  avons 
attribué  an  sinus,  celui  de  servir  de  réservoir  au  sang  qui  ne  peut  pas  traverser  le 
poumon  durant  la  submersion. 

(1)  Meekùl,  op.  cit.,  p.  252.  —  (2)  Mechel^  qui  avait  confirmé  nos  observations 
dans  le  phoque  par  les  siennes  propres,  annonce  {Systèmo  d'Anat.  comp,,  t.  v, 
p.  295  j  qu'il  s'était  trompé,  et  qu'il  avait  pris  pour  la  valvule  d'Eustache,  celle 
de  la  veine  coronaire  ou  la  valvule  de  Thôbésius.  Nous  venons  de  vérifier  qu'il  y 
a  un  large  rebord,  scnîblablc  i\  un  pli  valvulaire,  mais  plus  épais,  qui  protège  la 
sortie  du  sang  de  la  grande  veine  coronaire,  en  garnissant  son  orifice  du  côté  de 
la  veine-cave  postérieure. 
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phnfUj,  cette  valvule  a  une  direction  spirale,  et  se  coa- 
tinne  le  long  des  parois  supérieures  du  sinus ,  avec  lex- 
tréiTîité  postérieure  et  gauche  d'une  autre  valvule  large 
et  semi-lunaire,  qui  sépare  l'orifice  de  la  veine-cave 
antérieure  et  droite,  de  la  cavité  de  rappendice. 

b)  De  l'oreillette  gauche. 

L'oreillette  gauche,  plus  petite  que  la  droite,  ne 
semble  qu'une  dilatation  des  veines  pulmonaires  qui 
s'ouvrent,  à  sa  partie  supérieure,  par  deux  orifices.  Sa 
partie  inférieure  répond  au  ventricule  gauche.  Son  ap- 
pendice se  relève  dans  l'homme  sur  la  base  du  cœur, 
ou  paraît  suspendu  au-devant  de  cette  base  dans  les 
quadrupèdes,  à  gauche  de  l'artère  pulmonaire.  Ses  pa- 
rois sont,  comme  dans  l'oreillette  droite,  affermies  par 
des  colonnes  charnues,  tandis  qu'elles  sont  lisses  et 
peu  musculenses  dans  le  reste  de  l'oreillette.  On  re- 
marque, dans  celle-ci ,  les  traces  de  la  valvule  qui  fer- 
mait le  trou  de  Botal  dans  le  fœtus.  Son  embouchure, 
dans  le  ventricule  aortique,  est  entourée  de  même  d'une 
zone  blanche,  comme  tendineuse.  Cette  conformation 
est  commune  à  l'homme  et  à  tous  les  mammifères. 

5".  Des  -centrlcnies.  C'est  au  corps  qu'ils  forment  par 
leur  réur;ion ,  que  l'on  donne  particulièrement  le  nom 
de  cœur.  Us  diffèrent  l'un  de  l'autre  par  leur  forme, 
par  la  dispo.'^ition  et  l'épaisseur  de  leurs  parois ,  et  par 
l'arrangement  des  faisceaux  charnus  qui  composent 
celles-ci. 

a  ;    Du  ventricule  droit. 

Dans  tous  les  animau^  à  sang  chaud,  le  ventricule 
pulmonaire  est  placé  en   <Hiarpe  sur  le  devant,  et  un 
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peu  à  la  droite  du  ventricule  aortique ,  qui  semble  faire 
plus  particulièrement  la  masse  du  cœur,  en  sorte  que, 
lorsqu'on  coupe  transversalement  le  cœur,  la  coupe  du 
ventricule  aortique  e^t  un  cercle,  et  celle  du  ventricule 
pulmonaire  un  croissant  concentrique  et  extérieur  à  ce 
cercle. 

En  prenant  pour  sa  longueur  une  courbe  qui  serait 
la  continuation  de  l'artère  pulmonaire,  on  peut  dire 
que  sa  direction  est  en  montant  obliquement  de  droite 
à  gauche,  et  que  sa  partie  droite  est  la  plus  large. 

Ou  bien  on  peut  le  considérer  comme  un  triangle 
dont  la  base  serait  formée  de  ses  deux  grandes  ouver- 
tures, et  dont  le  côté  gauche  est  plus  long  que  le  côté 
droit,  qui  est  preque  parallèle  au  côté  du  cône  que 
forme  le  cœur. 

La  position  du  cœur  fait  que,  dans  l'homme,  ce  ven- 
tricule est  plutôt  antérieur  et  supérieur  que  droit ,  par 
rapport  à  l'autre  :  mais  ce  nom  lui  convient  assez  dans 
les  quadrupèdes.  Il  se  contourne  en  dessous  de  gauche 
à  droite ,  de  la  base  à  la  pointe ,  en  remontant  de  ce 
dernier  côté ,  et  se  termine  quelquefois  loin  de  celle-ci 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  cœur,  tandis  qu'il  fait 
une  saillie  ovale  vers  sa  base,  d'où  part  l'artère  pulmo- 
naire. Cette  disposition  est  bien  marquée  dans  le  kan- 
guroo ' géant  et  le  cliien.  Il  s'étend  peu  en  arrière  dans 
Vours  et  ne  dépasse  pas  la  base  de  l'autre  ventricule  en 
avant. 

Nous  n'avons  pas  trouvé,  dans  laplupart  des  mammi- 
fères, que  sa  capacité  fût  bien  évidemment  plus  grande 
que  celle  du  ventricule  gauche,  comme  on  le  dit  du 
cœur  de  l'homme.  Autant  qu'on  peut  en  juger  à  la  vue, 
cette  capacité  nous  a  paru  égale  le  plus  souvent  ;  quel- 
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qiicfois  mcnic  elle  semble  être  au  désavantage  du  ven- 
tricule droit. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  force  de  ces  deux  ven- 
tricules, si  l'on  en  doit  juger  par  l'épaisseur  de  leurs 
parois ,  et  par  celles  des  colonnes  charnues  qui  ren- 
dent leur  surface  interne  si  inégale.  Ces  colonnes  sont 
beaucoup  moins  prononcées  dans  le  ventricule  dont  il 
est  question,  et  l'épaisseur  de  ses  parois  atteint  à  peine 
dans  l'homme ,  comme  dans  les  autres  mammifères , 
le  tiers  de  celle  du  ventricule  gauche.  Il  arrive  même 
quelquefois  qu'elles  n'ont  que  le  quart  de  cette  épais- 
seur, comme  nous  l'avons  vu,  entre  autres,  dans  un 
cœur  d'ours,  où  cette  circonstance  n'était,  au  reste, 
qu'individuelle ,  et  dans  le  kanguroo  géant.  Dans  le 
dauphin,  au  contraire,  elles  sont  la  moitié  aussi  épaisses 
que  les  parois  du  ventricule  gauche.  Cela  viendrait -il 
de  ce  que  le  sang  a  plus  d'obstacles  à  vaincre  pour  tra- 
verser les  poumons  de  cet  animal,  ou  du  jeune  âge  de 
l'individu  observé? 

Sa  paroi  externe  est  concave  en  dedans;  sa  paroi 
interne,  qui  est  la  cloison  du  cœur,  est  convexe  ;  elle  a, 
entre  l'ouverture  de  l'oreillette  et  celle  de  l'artère ,  une 
saillie  longitudinale  un  peu  plus  convexe,  qui  répond 
à  peu  près  vis-à-vis  l'origine  de  l'aorte.  L'une  et  l'autre 
sont  garnies ,  dans  l'homme,  d'une  multitude  de  cor- 
dons charnus  qui  se  croisent  dans  divers  sens ,  et  in- 
terceptent des  aréoles  ovales,  qui  elles-mêmes  en  con- 
tiennent de  plus  petites.  Il  y  a  beaucoup  moins  de  ces 
cordons  à  laparoi  convexe.  Où  l'on  en  trouve  leplus,  c'est 
dans  le  fond  à  gauche,  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  cette  paroi  concave  ;  ils  semblent  se  détacher  les 
uns  des  autres  dans  cet  endroit ,  pour  intercepter  des 
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aréoles  profondes  ;  la  direction  des  principaux  est  plu- 
tôt dans  le  sens  de  la  longueur  de  l'axe  du  cœur,  que 
dans  le  sens  opposé. 

La  partie  de  la  paroi  convexe,  située  près  de  l'artère 
pulmonaire  ,  est  à  peu  près  lisse. 

Le  mandrill  a  ces  cordons  plus  nombreux  et  plus 
marqués  que  l'homme,  surtout  à  la  paroi  convexe.  Le 
fopion  à  face  de  chien  [simia  hamadryas ,  L.  )  de  même. 
Les  cordons  sont  très-forts  et  très-marqués  dans  le 
dauphin ,  ce  qui  correspond  à  la  grande  épaisseur  des 
parois  du  ventricule  droit. 

Le  mouton  n'a  presque  point  de  cordons  charnus;  sa 
paroi  concave  ne  présente  que  de  légères  saillies;  sa 
paroi  convexe  n'en  a  aucune.  Il  en  est  de  même  dans 
le  bœuf:  les  cordons  charnus  de  ces  deux  animaux  sont 
plus  marqués  dans  les  environs  de  l'oreillette ,  toujours 
à  la  paroi  concave. 

Le  cochon  a  ses  cordons  plus  marqués  à  la  paroi  con- 
cave que  les  deux  précédents. 

Les  parois  du  cœur  du  lapin  sont  presque  lisses. 

Il  y  a  des  poutres  charnues  qui  traversent  d'une  paroi 
à  l'autre.  C'est  vers  le  fond,  à  droite,  qu'on  en  rencontre 
ordinairement  le  plus  ;  une  d'elles  va  de  la  base  du  grand 
mamelon  de  la  paroi  concave ,  vers  celle  de  la  portion 
aortique  de  la  paroi  convexe.  Elle  se  retrouve  dans 
V homme,  le  singe ^  le  bœuf^  le  mouton,  le  cochon,  le  daim, 
V antilope  kevel ;  elle  manque  dans  le  lapin. 

Le  mandrill  a  beaucoup  plus  de  poutres  charnues, 
et  bien  mieux  marquées  que  l'homme. 

Outre  ces  poutres  charnues,  on  en  trouve  de  tendi- 
neuses, ou  quelquefois  même  de  simples  filets  de  même 
nature  qui  vont  semblablemcnt  d'une  paroi  à  l'autre- 
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L'ouverture  par  laquelle  l'oreillette  eommuniquc 
avec  le  ventricule  peut  être  dilatée  circulaircuient. 

De  tout  son  pourtour,  pend,  en  dedans  du  ventri- 
cule ,  un  voile  membraneux,  ou  un  anneau,  mais  dont 
le  bord  inférieur  n'est  pas  égal. 

C'est  ce  qu'on  nomme  valvule  tricuspide.  Des  fdcts 
tendineux  qui  s'attachent  à  tout  son  bord  inférieur, 
vont ,  en  se  rapprochant,  se  fixer  à  certains  points  des 
parois  du  ventricule. 

Vis-à-vis  de  chacun  de  ces  points,  le  voile  a  une 
large  échancrure  arrondie  au  pourtour  de  laquelle  ces 
filets  tendineux  s'attachent,  comme  les  bâtons  à  un 
éventail  ;  ils  s'épanouissent  sur  la  face  convexe  de  ce 
voile ,  en  y  étendant  leurs  fibres  ,  qui  y  deviennent  plus 
nombreuses  et  plus  grosses. 

Dans  le  ùœdfj,  le  mouton ^  ces  échancrures  sont  au 
nombre  de  trois,  très-grandes,  à  peu  près  de  forme 
parabolique,  et  elles  interceptent  trois  pointes  aiguës, 
qui  ont  valu  à  ce  voile  le  nom  qu'il  porte. 

Dans  le  cochon,  les  pointes  sont  un  peu  plus  courtes. 

Dans  y  homme  et  le  singe,  les  portions  plus  longues 
du  voile  ne  sont  point  terminées  en  pointe,  mais  arron- 
dies irrégulièrement.  Le  lobe  du  côté  de  l'artère  est 
plus  large ,  et  attaché  de  très-près  à  la  paroi  convexe , 
de  sorte  qu'il  peut  fermer,  lorsque  ces  valvules  s'ou- 
vrent, la  portion  du  ventricule  qui  conduit  vers  l'artère. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  bœuf  et  le  mouton;  ce 
lobe  y  est  très-écarté  de  la  paroi  convexe,  mais  on  re- 
trouve la  première  disposition  dans  le  lion,  Vours  brun^ 
\a  loutre,  \e  porc-épic.  On  peut  distinguer,  dans  cesani- 
maux,  toute  la  valvule  en  deux  portions.  L'une  beau- 
coup moins  libre,  répond  à  la  paroi  convexe^  à  laquelle 
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elle  est  retenue  par  des  filets  eoiirts;  l'autre,  ayant 
plus  de  jeu,  comprend  les  deux  tiers  de  toute  la  val- 
vule, répond  à  la  paroi  concave,  et  envoie  des  filets 
plus  longs  et  plus  nombreux  aux  mamelons  charnus 
que  nous  allons  décrire. 

Les  fils  tendineux  ne  vont  pas  tous  s'attacher  immé- 
diatement aux  parois ,  mais  souvent  à  des  proéminences 
charnues  nommées  colonnes  ou  mamelons. 

Dans  l'homme  il  y  a  une  production  du  voile  d'or- 
dinaire adossée  à  la  cloison  du  cœur  ;  cela  est  toujours 
ainsi  dans  les  animaux  où  ces  productions  sont  en 
pointe. 

Elle  a,  vers  la  droite,  un  éventail  de  filaments  qui 
tiennent  à  un  mamelon  situé  à  la  paroi  convexe,  tout 
près  de  l'angle  qu'elle  fait  du  côté  droit  avec  la  paroi 
concave. 

Yis-à-vis  de  cet  angle  est  encore  souvent  une  des 
productions  du  voile  ,  et  la  troisième  à  l'opposite  de  la 
portion  du  ventricule  qui  mène  à  l'artère.  Elles  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  second  éventail  qui 
tient  à  un  mamelon  attaché  au  milieu  de  la  paroi  con- 
cave, et  tantôt  plus  long,  tantôt  plus  court,  se  divise 
en  deux,  trois,  quatre  pointes  ou  plus. 

Le  troisième  principal  éventail  est  attaché  à  la  face 
convexe,  à  cet  endroit  plus  convexe  qui  répond  à  l'aorte, 
il  n'y  a  que  rarement  un  mamelon. 

Indépendamment  de  ces  trois  principaux  éventails, 
il  y  en  a  quelques-uns  plus  petits ,  ou  des  fibres  iso- 
lées, qui  ont  à  leurs  bases  de  très-petits  mamelons. 
Cette  irrégularité  n'a  pas  lieu  dans  les  mammifères , 
c'est  elle  qui  fait  que  leurs  valvules  sont  mieux  termi- 
nées que  dans  l'homme. 
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Les  trois  mamelons  du  bœuf  sont  gros ,  courts  et 
sans  divisions.  Leur  sommet  est  circulaire,  tranchant 
et  émet  les  filets  de  son  bord;  ils  sont  forts  et  moins 
nombreux  que  dans  l'homme.  Le  mouton  n'a  guère 
que  le  mamelon  de  la  paroi  concave  ;  les  deux  autres 
sont  très-petits. 

Il  y  a  dans  le  mandrill  cinq  mamelons  allongés,  cylin- 
driques, à  extrémités  bifides  ou  trifidcs;  deux  du  côté 
antérieur,  qui  prennent  leur  racine  dans  le  fond  même 
du  ventricule,  un  dans  l'angle  à  droite,  un  petit  à  la 
face  concave  et  un  petit  à  la  convexité  aortique. 

Dans  le  lapin  y  la  partie  antérieure  du  voile  est  atta- 
chée à  trois  colonnes  grêles  qui  tiennent  cependant 
toutes  à  la  paroi  convexe.  Les  fds  de  la  portion  opposée 
du  voile  sont  attachés  à  cette  même  paroi ,  mais  sans 
mamelons  sensibles. 

Le  dauphin  a  trois  gros  mamelons  seulement  :  ce- 
lui qui  sépare  la  portion  de  la  valvule  qui  répond  à 
l'artère,  de  celle  qui  répond  à  la  cloison,  est  attaché  au 
bas  de  la  paroi  concave  vers  la  gauche,  et  non  sur  la 
convexité  aortique. 

Le  cochon  n'a  de  sensible  que  le  court  mais  très-large 
mamelon  de  la  paroi  antérieure  du  concave.  Les  fils 
qui  répondent  aux  deux  autres  échancrures  s'attachent 
immédiatement  à  plusieurs  points  de  la  face  convexe. 

Le  lion  n'a  de  même  qu'un  mamelon  fixé  à  la  sur- 
face concave,  auquel  se  rendent  les  filets  des  deux  tiers 
de  la  valvule.  Il  y  en  a  trois  sur  la  même  surface  dans 
le  porc-épic.  Le  cœur  de  la  loutre  en  a  quatre ,  grêles 
et  allongés  à  la  surface  convexe  ;  il  y  en  a  un,  à  chaque 
surface,  dans  le  daim  ;  le  chien  en  a  deux  à  la  surface 
convexe,  et  un  seul  à  la  surface  opposée. 

6.  19 
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On  ne  trouve  rien,  à  cet  égard,  d'un  peu  général , 
que  le  rapport  des  filets  qui  se  fixent  aux  mamelons 
avec  la  portion  de  la  valvule  à  laquelle  ils  se  rendent. 
Ils  ne  vont  ordinairement  qu'à  la  partie  de  cette  val- 
vule qui  répond,  comme  nous  Tavons  dit,  à  la  surface 
concave,  et  contribuent,  ainsi  que  la  longueur  de  ces 
fdets,  à  lui  donner  plus  de  jeu. 

b)  Du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  gauche  a  la  même  forme  que  le  cœur; 
c'est  un  cône,  ou  plutôt  un  ovoïde  long  et  étroit,  dont 
la  coupe  est  ronde  partout,  et  dont  les  parois  charnues 
sont  plus  épaisses  que  celles  du  ventricule  droit. 

Son  extrémité  la  plus  large  est  divisée  en  deux  ou- 
vertures, celle  de  l'oreillette  et  celle  de  l'aorte  :  cette 
dernière  est  contre  la  cloison  du  cœur;  l'autre  contre 
sa  circonférence.  Ces  rapports  sont  constants  dans  tous 
les  mammifères. 

Les  parois  en  sont  garnies  partout  de  cordons  char- 
nus, plus  détachés,  plus  nombreux  et  plus  variés  que 
ceux  du  ventricule  droit.  La  direction  des  principaux 
est  selon  la  longueur,  mais  ils  vont  tous  plus  ou  moins 
obliquement,  en  sorte  qu'ils  se  croisent  en  interceptant: 
des  mailles  en  forme  de  lozanges;  dans  leurs  intervalles 
sont  d'autres  lilets  plus  minces  interceptant  des  mailles 
plus  petites. 

Il  y  a  aussi  certains  filets  qui  traversent  d'un  cordon 
à  un  autre,  en  passant  sur  plusieurs  intermédiaires. 

Yers  la  cloison  du  cœur,  les  cordons  disparaissent 
avant  la  base  de  l'aorte,  et  il  y  a  là  un  espace  fort  lisse. 
Vers  la  circonférence  ils  régnent  jusqu'à  l'orifice  de 
l'oreillette. 
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Comme  il  n'y  a  qu'une  seule  paroi  circulaire  ,  ce 
qu'on  pourrait  appeler  poutres  charnues  rentre  dans 
les  cordons  obliques. 

Les  mammifères  présentent  moins  de  différences  à 
l'égard  du  ventricule  gauche  que  du  droit. 

Le  mandrill  a  ses  cordons  charnus  beaucoup  plus 
minces,  plus  nombreux,  et  formant  un  rets  plus  com- 
posé que  dans  l'homme. 

Dans  le  cochon  ils  sont  en  petit  nombre,  gros,  peu 
distincts. 

Dans  le  bœuf  et  le  mouton  ils  sont  larges,  point  sé- 
parés des  parois,  et  ne  se  distinguent  que  par  les  fos- 
settes peu  profondes  qui  sont  entre  eux.  L'espace  lisse 
du  côté  de  l'aorte  descend  plus  bas. 

On  voit  quelques  réseaux  tendineux  fixés  sur  ces  cor- 
dons charnus,  interceptant  un  petit  nombre  de  larges 
mailles;  ils  ne  consistent  qu'en  quelques  fdets  dans 
ces  trois  derniers  animaux. 

Le  lièvre^  la  marte,  le  lion,  ont  ce  ventricule  presque 
lisse. 

Dans  le  dauphin  et  le  marsouin  les  cordons  sont  plus 
gros,  plus  forts  et  aussi  bien  détachés,  quoique  moins 
nombreux  que  dans  l'homme. 

Le  voile  membraneux  qui ,  de  tout  le  contour  de 
l'orifice  de  l'oreillette  ,  pend  dans  le  ventricule,  est 
semblable  à  celui  du  ventricule  droit;  mais  il  n'a  que 
deux  grandes  échancrures  et  deux  prolongements  qui, 
au  res'te,  ne  sont  pas  pointus,  mais  obtus,  même  dans 
le  bœuf  et  le  mouton.  De  là  son  nom  de  valvule  mitrale. 
Les  fdets  s'épanouissent,  comme  dans  le  ventricule 
droit,  sur  la  surface  convexe  du  voile. 

Ces  fdets  tiennent  ordinairement  à  deux  mamelons 
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principaux,  disposés  de  manière  qu'ils  ne  touchent,  ni 
à  la  cloison  du  cœur ,  ni  à  son  opposite ,  mais  entre 
deux. 

Ils  sont  moins  gros  dans  l'homme  et  creusés  eux- 
mêmes  par  des  fossettes. 

Dans  le  lion^  le  bœuf,  le  cochon,  le  mouton,  ils  for- 
ment de  gros  monticules  presque  lisses  ;  ceux  du  dau- 
j)hln  n'en  diffèrent  que  par  quelques  fossettes  à  leur 
base.  Le  mandrill  les  a  comme  l'homme. 

Le  lapin  en  a  deux  gros,  bien  détachés,  en  forme  de 
colonnes,  et  deux  plus  petits  à  la  face  externe. 

La  marte  n'en  a  que  deux  presque  lisses. 

6**.  Des  os  du  cœur  dans  les  mammifères, 

[L'existence  d'un  os  ou  de  deux  au  plus,  dans  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  ventricules  près  de  l'origine  de 
l'aorte ,  est  une  circonstance  accidentelle  dont  nous 
avions  négUgé  de  parler  dans  notre  première  édition. 
Elle  paraît  plus  fréquente  chez  les  mâles  que  chez  les 
femelles;  dans  les  herbivores,  et  particuhèrement  dans 
les  pachydermes j,  les  solipèdes  et  les  ruminants^  que  dans 
les  carnassiers.  Mais  ces  os,  ou  cet  os,  ne  se  rencontrent 
pas  dans  tous  les  individus  du  même  sexe  et  d'une  seule 
espèce.  Ce  n'est  donc  qu'un  accident  organique ,  qui 
devient  une  règle,  une  organisation  normale  dans  d'au- 
tres classes,  ainsi  que  nous  le  verrons  pour  le  cœur  des 
chéloniens.] 

'^°.  Faisceaux  musculeux  du  cœur,  et  leur  disposition  dans 
les  différentes  parties  de  ce  viscère, 

[Il  était  bien  essentiel  d'étudier  l'arrangement,  les 
différentes  directions  des  faisceaux  musculeux  qui  en- 
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trent  dans  la  composition  des  cavités  du  cœur ,  pour 
pouvoir  s'expliquer  le  sens  des  contractions  de  leurs 
parois  et  leur  dépendance  ;  afin  de  comprendre  la  forme 
que  prennent  les  parties  du  cœur  correspondantes  (les 
ventricules  et  les  oreillettes)  qui  agissent  simultanément. 

Aussi  cet  arrangement  a-t-il  été  décrit,  avec  plus  ou 
moins  de  détails,  par  plusieurs  anatomistes  des  xvii°  et 
xviii*'  siècles  (i).  Cependant  on  peut  dire  que  c'est  aux 
anthropotomistes  contemporains  qu'on  doit  d'avoir  ex- 
posé d'une  manière  plus  claire  et  plus  précise  cette 
structure  dans  l'homme  (2). 

Meckei  a  négligé  ce  sujet  intéressant  (dans  son  Syst. 
d'Jnato  comparée).  Nous  avons  essayé  de  le  traiter, 
en  l'étudiant  plus  particulièrement  dans  le  cœur  de 
riiomnie,  du  cheval,  du  hœuf,  du  chien,  du  chat  et 
de  plus  petits  mammifères  ;  et,  parmi  les  oiseaux,  dans 
celui  de  l'aigle,  du  hibou,  du  coq,  de  l'outarde,  du 
héron,  du  cygne,  etc.  (5). 

Les  faisceaux  musculeux,  dont  l'ensemble  compose 
le  cœur,  ont  des  directions  et  présentent  un  arrange- 
ment assez  uniforme  dans  l'homme  et  les  mammifères; 
cet  arrangement  ne  diffère  pas  même  dans  les  oiseaux, 
du  moins  pour  l'essentiel. 

Nous  le  décrirons,  plus  particulièrement,  d'après  le 
bœuf, 

(1)  Hallcr,  dans  ses  immortels  Eléments  de  Physiotoglcy  1. 1,  p.  351,  commence 
ainsi  l'exposé  de  l'état  de  la  science  à  cet  égard  :  «Quae  vero  fibrarum  cordis  verae 
«séries  sint,  ccrte  dictu  diificilliraum  est,  neque  ego  potui ,  post  macerationera 
»  aut  coclionem  in  acelo,  hoc  senigma  enodare,  etc.  » 

(2)  Voir  M.  Gerdy,  Recherches,  etc.,  Ci  Anatomle ,  etc.  Paris,  1823.  M.  Cru- 
veilhier,  Anat.  descriptive^  t.  m,  p.  25  et  suiv.;  et  MM.  Bourgéry  et  Jacob,  t.  iv, 
pi.  10,  13. 

(3)  Les  préj)arations  qui  en  sont  conservées  parmi  les  collections  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Strasbourg  ont  été  fuites  saus  mes  yeux,  par  M.  Blcchif  mon  pré- 
parateur particulier. 
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Les  plus  extérieurs  de  ces  faisceaux  forment  un  sac 
musculeux  à  parois  minces,  commun  aux  deux  ven- 
tricules. Ils  ont  une  direction  longitudinale  de  la  base 
à  la  pointe  sur  la  face  diaphragmatique  du  ventricule 
gauche.  Ceux  de  la  face  sternale  vont  un  peu  oblique- 
ment de  droite  à  gauche.  Tous  arrivent  à  la  pointe  du 
cœur,  où  ils  se  contournent  en  spirale. 

Avant  de  s'enfoncer  dans  la  pointe  du  cœur  et  de 
pénétrer  dans  le  ventricule  gauche,  ils  se  réunissent  en 
deux  épais  cordons,  formant  deux  anses  qui  s'enchaî- 
nent réciproquement.  Cette  disposition  singulière  est 
générale,  et  aussi  remarquable  dans  les  oiseaux  que 
dans  les  mammifères. 

Les  faisceaux  qui  ont  tapissé  la  face  sternale  du  cœur 
et  son  côté  droit,  passent  à  gauche  de  l'autre  anse  et 
se  dirigent  vers  la  cloison  du  ventricule.  Ceux  qui  ont 
recouvert  la  face  diaphragmatique,  et  le  côté  gauche, 
pénètrent  dans  le  cœur  à  droite  de  la  première  anse , 
et  s'épanouissent  sur  la  paroi  gauche  du  ventricule. 

Ainsi  les  faisceaux  de  l'un  et  l'autre  cordon  se  ren- 
dent en  totalité  dans  le  ventricule  gauche,  dans  lequel 
ils  s'épanouissent,  et  dont  ils  revêtent  les  parois  de  la 
pointe  à  la  base. 

Entre  l'enveloppe  musculaire  extérieure  commune, 
et  intérieure  propre  au  ventricule  gauche ,  se  voient 
des  faisceaux  nombreux  de  fibres  spirales ,  dont  les 
tours  de  spire  appartiennent  à  chaque  ventricule  ;  mais 
dont  les  arcs,  qui  se  touchent,  s'enchevêtrent  ou  se 
dépassent  un  peu  réciproquement  pour  former  la  cloi- 
son ,  et  s'y  joignent  sans  se  confondre. 

Ces  cercles  vont  en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe 
et  cessent  avant  celles-ci,  de  manière  que  le  cône  prin- 
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t'ipnl  qu'ils  foruKMit  pour  cireonscriro  le  ventricule 
gauche,  est  tronque  à  sa  pointe,  (.'est  par  cette  ouver- 
ture que  s'introduisent  les  deux  anses  des  faisceux  lon- 
gitudinaux superficiels  que  nous  avons  décrits  en  par- 
ticulier. 

Les  faisceaux  moyens,  dont  il  vient  d'être  question, 
partent  pour  le  cœur  gauche  (ce  qui  est  surtout  évi- 
dent quand  on  en  a  séparé  le  cœur  droit)  de  l'insertion 
de  l'aorte  ,  puis  du  pourtour  de  l'oreillette.  Leur  direc* 
tion,  d'abord  très-oblique,  devient  promptement  de 
plus  en  plus  transversale,  à  mesure  que  ces  faisceaux 
s'approchent  de  la  pointe  du  cœur  ou  de  la  troncature 
qui  termine  le  cône  qu'ils  forment. 

Les  plus  superficiels  de  ces  faisceaux ,  après  avoir 
contourné,  de  droite  à  gauche,  la  face  sternale  du  cœur 
gauche,  et  sa  face  vertébrale,  de  gauche  à  droite  ,  pé- 
nètrent dans  le  ventricule  droit  et  forment  sa  paroi  in- 
térieure. 

Il  résulte  de  cette  description  ;  i**  que  le  cœur  gau- 
che est  le  cœur  principal  ;  2*"  que  le  droit  n'en  est  qu'une 
dépendance  ;  5°  que  les  faisceaux  obliques  ou  trans- 
verses du  cœur  gauche  l'emportent  sur  les  faisceaux  lon- 
gitudinaux, et  disposeraient  le  cœur  à  s'allonger  dans 
les  contractions,  s'il  n'était  pas  enchaîné  par  ces  der- 
niers ,  dont  les  deux  cordons  qui  pénètrent  dans  sa 
cavité  doivent,  par  leur  contraction  dans  un  sens  con- 
traire, modérer  cet  allongement  ;  4*-  1^  contraction 
simultanée  des  deux  ventricules  résulte  d'ailleurs,  évi- 
demment, de  l'entrelacement  et  de  la  continuité  de 
leurs  fiiisceaux  obliques  ou  circulaires,  et  de  ce  que  les 
faisceaux  extérieurs  longitudinaux  forment  une  enre- 
loppe  commune  aux  deux  ventricules. 
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Les  oreillettes,  dans  leur  face  aortique,  sont  réunies 
par  un  gros  bourrelet  musculeux.  Dans  tout  le  reste  de 
leur  surface ,  elles  n'ont  plus  de  faisceaux  communs  ; 
mais  elles  sont  partout  entourées  de  cercles  muscu- 
leux ,  ayant  une  direction  transversale  ou  légèrement 
oblique. 

Dans  Vhomme,  les  faisceaux  longitudinaux  extérieurs 
communs  aux  deux  ventricules,  s'enfoncent,  de  même, 
après  s'être  réunis  en  deux  cordons,  dans  la  troncature 
du  cône  du  ventricule  gauche. 

Le  ventricule  droit  est  essentiellement  formé  de  fais- 
ceaux transverses,  ou  un  peu  obliques,  qui  viennent 
de  ceux  du  ventricule  gauche.  Les  faisceaux  formant 
les  derniers  anneaux  du  cône  tronqué  de  ce  ventricule, 
se  continuent  dans  le  ventricule  droit,  pour  en  com- 
poser les  colonnes  et  les  faisceaux  internes ,  en  se  diri- 
geant d'arrière  en  avant  jusqu'à  la  zone  auriculo-ven- 
triculaire.  Il  y  a  ici  une  liaison  plus  évidente  entre  les 
deux  cœurs. 

Dans  le  coq ,  que  nous  citerons  pour  exemple  de  la 
classe  des  oiseaux ,  et  dont  nous  décrirons  ici  la  struc- 
ture du  cœur,  pour  en  faciliter  la  comparaison  avec  celle 
que  nous  venons  de  faire  connaître  dans  les  mammifè- 
res, les  faisceaux  extérieurs  du  cœur  le  contournent  de 
la  base  à  la  pointe ,  dans  toute  sa  surface,  et  sont  com- 
muns de  même  aux  deux  ventricules.  Ils  forment  une 
spire  allongée,  c'est-à-dire  plus  longitudinale  que  trans- 
versale, surtout  du  côté  gauche;  et  se  rassemblent  en 
deux  larges  cordons  qui  se  replient  dans  l'ouverture 
que  forme  le  sommet  tronqué  du  ventricule  gauche , 
dont  elles  revêtent  les  parois  de  la  pointe  à  la  base. 

C'est  entre  ces  deux  cônes  de  revêtement  intérieur  et 
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extérieur  que  sont  placées  les  fibres  circulaires  du  ven- 
tricule gauche  ,  qui  forment  la  charpente  principale  de 
ce  ventricule,  si  Ton  peut  se  servir  de  ce  terme  pour 
une  structure  musculaire.  Ces  cercles  musculcux  vont 
en  diminuant  de  la  base  à  la  pointe. 

Les  plus  extérieurs  semblent  se  contourner  et  se  con- 
tinuer dans  le  ventricule  droit,  dont  ils  forment  la  face 
interne  de  sa  paroi  libre ,  tandis  que  Texterne  se  com- 
pose de  fibres  formant  le  cône  commun  aux  deux 
cœurs. 

Cette  paroi  est  tellement  mince,  qu'elle  ne  montrait, 
entre  ces  deux  cônes  musculeux,  aucune  couche  qui 
formerait,  comme  dans  le  ventricule  gauche,  un  cône 
intérieur. 

Ainsi ,  dans  les  oiseaux  comme  dans  les  mammi- 
fères, tous  les  faisceaux  de  revêtement  extérieurs  com- 
muns aux  deux  cœurs,  se  réunissent  en  deux  cordons 
s'enchaînant  réciproquement,  et  pénètrent  dans  le  cœur 
gauche,  où  ils  se  rendent  tous,  exclusivement  au 
cœur  droit.  ] 

§  III.  Cœur  des  Oiseaux, 

Le  cœur  des  oiseaux  est  semblable  à  celui  des  mam- 
mifères ,  dans  les  points  les  plus  essentiels  de  sa  struc- 
ture. On  y  distingue  également  quatre  cavités,  ayant 
entre  elles  les  mêmes  rapports,  et  donnant  au  sang 
une  direction  entièrement  analogue. 

Sa  forme  est  toujours  celle  d'un  cône,  quelquefois 
large  et  court,  comme  dans  l'autruche,  la  grue;  d'au- 
tres fois  plus  allongé ,  comme  dans  le  casoar,  le  vautour, 
ou  plus  aigu  encore,  comme  dans  le  coq,  le  courh  de 
terre  ou  grand  pluvier,  etc. 
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La  situation  est  celle  qu'il  a  dans  les  mammifères , 
c'est-à-dire  assez  directe  d'avaiit  en  arrière,  avec  cette 
différence  qu'il  est  plus  avancé  dans  la  poitrine  que 
dans  ceux-ci  ;  ce  qui  en  détermine  une  autre ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt  dans  la  distribution  des  vais- 
seaux. 

Le  péricarde  est  assujetti,  par  sa  face  externe,  dans 
l'une  des  cellules  du  péritoine ,  destinée  à  contenir  le 
cœur.  Il  a  ordinairement  une  extrême  délicatesse. 

Les  oreillettes  n'ont  pas,  dans  les  oiseaux,  d'appen- 
dices aussi  distinctes,  à  l'extérieur,  que  dans  les  mam- 
mifères. 

La  droite  est  bien  sensiblement  plus  grande  que  la 
gauche,  mais  les  colonnes  charnues  de  celle-ci  sont 
beaucoup  plus  fortes. 

Oreillette  droite.  Son  sinus  s'étend  à  droite  et  même 
en  dessous  de  la  crosse  de  l'aorte,  pour  former  l'appen- 
dice, et  remonte  en  dessus  de  cette  crosse,  où  elle  se 
termine  à  la  cloison  commune  aux  deux  oreillettes, 
dans  laquelle  se  trouve  la  fosse  ovale.  Celle-ci  n'est  point 
opposée  aussi  directement  à  l'orifice  de  la  veine- cave 
inférieure  que  dans  les  mammifères.  L'embouchure 
de  la  veine-cave  antérieure  et  droite ,  est  à  droite  et  en 
avant;  celle  de  la  veine-cave  antérieure  gauche  est 
à  la  partie  gauche  la  plus  reculée  de  l'oreillette ,  très- 
près  de  son  embouchure  dans  le  ventricule ,  comme 
cela  a  lieu  dans  les  mammifères  qui  ont  deux  veines- 
caves  antérieures;  enfin,  celle  de  la  veine-cave  posté- 
rieure, beaucoup  plus  large  que  les  premières,  perce 
la  face  supérieure  de  la  même^  oreillette.  Elle  est  bor- 
dée, de  chaque  côté,  de  deux  larges  valvules  mus- 
culo-membraneuses  et  semi-lunaires,  dont  celle  qui  est 
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à  gauche  détourne  le  sanj;  de  cette  veine  de  la  fosse 
ovale  ,  et  dont  la  droite  se  prolonge  sur  h  bord  gauche 
de  l'embouchure  de  la  veine-cave  antérieure  droite,  et 
détourne  également  le  sang  de  cette  dernière  de  la 
même  fosse  ,  et  le  dirige  vers  le  ventricule  droit.  Enfin, 
la  veine-cave  antérieure  gauche  a  son  eml)ouchure 
bordée  en  avant  d'une  semblable  valvule,  qui  détourne 
également  le  sang  de  cette  fosse ,  de  sorte  que  toutes 
ces  valvules  semblent  avoir  la  même  fonction  ,  celle  de 
diriger  le  sang  vers  l'embouchure  de  l'oreillette  dans  le 
ventricule,  et  de  l'empêcher  de  se  porter  du  côté  de 
la  fosse  ovale.  C'est  encore  cependant  celui  qui  ar- 
rive par  la  veine -cave  postérieure  qui  doit  passer  le 
plus  facilement  dans  cette  fosse.  Une  quatrième  val- 
vule, plus  membraneuse  que  les  premières,  borde, 
du  côté  droit,  l'embouchure  de  la  veine-cave  anté- 
rieure droite.  Celles  qui  bordent  l'embouchure  de  la 
veine-cave  postérieure  se  réunissent  en  avant  sur  une 
forte  colonne  charnue,  dont  les  ramifications  tapissent 
et  soutiennent  les  parois  droites  et  inférieures  de  To- 
reillette. 

Oreillette  gauche»  L'oreillette  gauche  a  moins  d'ap- 
pendice encore  que  la  droite  :  sa  cavité  a  des  colonnes 
charnues,  fort  épaisses  et  très  ramifiées  ;  elle  est  sépa- 
rée par  une  demi-cloison  musculeuse  de  l'entrée  des 
veines  pulmonaires,  de  sorte  que  le  sang  ne  peut  y  ar- 
river que  par  un  reflux;  il  est  porté  plus  directement 
vers  l'embouchure  du  ventricule  gauche.  La  zone  qui 
entoure  celle-ci  est  entièrement  musculeuse. 

Ventricule  droit.  La  forme  et  la  position  du  ventri- 
cule droit  sont  très-comparables  à  celles  qu'il  a  dans 
les  mammifères.  Il  enveloppe  le  gauche  à  droite  et  eu 
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dessous,  sans  se  prolonger  jusqu'à  la  pointe  du  cœur, 
et  l'épaisseur  de  ses  parois  est  à  peu  près  dans  le  même 
rapport,  avec  celles  du  ventricule  gauche,  que  dans 
ces  derniers.  Celles-ci  sont  unies  et  sans  colonnes  char- 
nues, distinctes  dans  leur  surface  convexe;  quelques 
colonnes  peu  marquées  se  remarquent  sur  leur  surface 
concave  ;  elles  sont  bien  séparées  et  interceptent  des 
sinus  assez  profonds  le  long  de  la  courbe  de  réunion 
de  ces  deux  surfaces.  Il  n'y  a  ni  poutres ,  ni  mamelons 
charnus.  L'absence  de  ceux-ci  tient  à  une  structure 
particulière  de  la  valvule  de  ce  ventricule ,  bien  diffé- 
rente de  celle  des  mammifères.  Elle  est  toute  charnue, 
et  semble  formée  parla  paroi  concave  qui  aurait  été  re- 
doublée dans  la  cavité  du  ventricule  ;  il  suit  de  là  qu'elle 
n'entoure  l'embouchure  de  l'oreillette  que  le  long  de 
cette  paroi.  Son  bord  libre  est  réuni ,  dans  un  court 
espace  ,  à  la  paroi  opposée.  Les  fibres  qui  la  composent 
ont  une  direction  transversale;  elles  doivent,  par  leur 
contraction ,  qui  a  lieu  sans  doute  en  même  temps  que 
celle  du  ventricule,  appliquer  exactement  la  valvule 
sur  cette  dernière  paroi,  et  fermer  l'orifice  de  l'oreil- 
lette de  manière  à  empêcher  entièrement  le  reflux  du 
sang  dans  cette  dernière,  lorsque  le  ventricule  se  con- 
tracte pour  chasser  ce  liquide  dans  l'artère  pulmonaire. 
M.  Blumenbach,  qui  a  très-bien  démontré  cette  struc- 
ture ,  pense  qu'elle  donne  à  la  valvule  la  force  néces- 
saire pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans  l'oreillette, 
et  contribuer  ainsi  à  chasser  le  sang  dans  le  poumon , 
qui  se  dilate  difficilement  dans  cette  classe. 

Ventricule  gauche.  La  forme  du  ventricule  gauche  est 
la  même  que  celle  du  cœur;  ses  parois,  qui  excèdent 
deux  à  trois  fois  en  épaisseur  celles  du  ventricule  droit, 
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ont  de  fortes  colonnes  charnues ,  dirigées  de  la  base  à 
la  pointe,  rarement  des  mamelons  et  jamais  de  poutres 
charnues.  L'embouchure  de  roreillette ,  dans  ce  ven- 
tricule, est  entourée  d'un  voile  membraneux  parfaite- 
ment semblable  à  la  valvule  mitrale  des  mammifères, 
partagé  en  deux  portions,  comme  cette  valvule,  et 
envoyant  de  son  bord  libre,  et  comme  déchiré,  une 
foule  de  fdets  tendineux  qui  vont  se  fixer  aux  parois 
du  ventricule.  Dans  l'autruche  ces  filets  se  réunissent 
sur  plusieurs  mamelons.  Il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  la 
grue,  sur  lequel  se  rendent  les  fds  d'une  moitié  seule- 
ment de  la  valvule.  En  général,  la  capacité  de  ce  ven- 
tricule ne  nous  a  pas  semblé  plus  petite  que  celle  du 
droit  :  quelquefois  même^  dans  l'autruche  par  exemple, 
elle  nous  a  paru  plus  grande. 

§  IV.  Cœur  des  Reptiles, 

[Le  cœur  des  reptiles  doit  être  étudié  sous  le  double 
rapport  de  son  plan  de  composition ,  et  des  modifica- 
tions fonctionnelles  qui  en  résultent. 

Considéré  sous  le  premier  point  de  vue,  nous  avons 
déjà  vu  que  celui  des  trois  premiers  ordres  a  trois  embou- 
chures artérielles,  deux  aortiques  et  une  pulmonaire; 
mais  que  le  cœur  des  batraciens  n'en  a  qu'une  seule, 
avec  un  reste  de  cloison  qui  indique  cependant  une 
composition  plus  compliquée.  L'artère  qui  répond  à 
cette  embouchure  unique  est  tantôt  branchiale,  tantôt 
aortique,  suivant  qu'il  existe  des  branchies,  ou  que  ces 
organes  de  respiration  aquatiques  ont  disparu. 

Nous  verrons,  qu'à  l'exception  du  seul  genre  méno- 
branckus  {Harlan),  dont  l'oreillette  du  cœur  n'a  qu'une 
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cavité  ,  cette  oreillette  est  constauimeDt  partagée  en 
deux  loges,  dans  les  batraciens^  l'une  qui  répond  aux 
veines  du  corps,  et  l'autre  aux  veines  pulmonaires; 
et  que  dans  les  trois  ordres  supérieurs,  il  y  a  toujours 
deux  oreillettes  distinctes,  bien  séparées,  ayant  les 
mêmes  rapports  avec  les  veines. 

Quant  au  ventricule ,  sa  composition  se  rapproche 
beaucoup  dans  les  crocodiliens  de  celui  des  mammifères  ; 
une  cloison  complète  divisant  sa  cavité  en  deux  loges , 
l'une  pour  l'aorte  droite,  et  l'autre  pour  l'aorte  gau- 
che et  l'aorte  pulmonaire,  dont  l'embouchure  est  même 
enfoncée  dans  un  sinus  de  cette  loge.  Cette  circon- 
stance démontre  que  l'aorte  gauche  est  comparable  au 
canal  artériel  du  fœtus  des  mammifères,  puisqu'elle 
détourne  des  voies  de  la  respiration,  le  sang  qui  n'a  pas 
respiré  (i). 

Si  le  cœur  des  a^ocodiliens  présente  dans  cette  classe 
le  plus  haut  degré  de  composition ,  et  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  deux  classes  supérieures  des 
vertébrés,  celui  des  batraciens  nous  offrira  l'autre  ex- 
trême ,  c'est-à-dire  le  degré  le  plus  simple  de  composi- 
tion. Nous  lui  trouverons  même,  chez  les  batraciens  à 
branchies  permanentes,  une  grande  ressemblance  or- 
ganique et  fonctionnelle  avec  le  cœur  des  poissons. 

Le  cœurdessâtwrîVns,  autres  que  les  crocodiliens,  celui 
des  ophidiens  et  des  chéloniens,  avec  ses  deux  oreillettes 
et  ses  deux  orifices  auriculo-ventriculaires;  avec  la  cloi- 
son plus  ou  moins  incomplète  qui  le  sépare  ,  quoique 
imparfaitement,  en  deux  loges;  avec  sa  loge  pulmo- 


(1)  M*  Aîayer  a  fait  cette  juste  comparaison,  p.  47  de  Touvrage  cité. 
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nairo  dcvciiiic  ,  dans  les  chéloniciis  ,  un  siujpic  sinus 
(le  la  Ioj»o  aortiquc;  avec  ses  trois  embouchures  arté- 
rielles ,  deux  pour  le  corps  et  une  j)our  les  poumons  ; 
nous  montrera  cependant,  dans  sa  composition,  toutes 
les  traces  de  celle  des  animaux  supérieurs. 

Dans  tous  les  reptiles,  les  parois  du  ventricule  sont 
composées  de  faisceaux  musculeux  détachés  par  inter- 
valles, et  interceptant  des  cellules  qui  rendent  ces 
parois  comme  spongieuses. 

La  structure  du  cœur,  dans  ses  résultats  fonction- 
nels ,  peut  être  relative  à  l'énergie  du  mouvement  qu'il 
doit  imprimer  au  sang  qui  le  traverse  ,  et  qu'il  introduit 
dans  les  artères,  ou  à  la  direction  qu'il  a  pour  fonction 
de  donner  à  ce  fluide,  direction  qui  favorise  le  mélange 
du  sang  veineux  et  du  sang  artériel,  ou  qui  s'y  oppose; 
qui  permet  au  sang  de  retourner  du  cœur  dans  ces  difr 
férentes  parties  sans   avoir  respiré ,  ou  qui  le  force , 
avant  de  reprendre  ce  chemin  ,  de  traverser  les  pou- 
mons ou  les  branchies,  en  partie  ou  en  totalité.  Il  est 
intéressant  de  remarquer  ici  que  toutes  les  fois  que  ces 
reptiles  sont  pourvus  de  branchies,  leur  cœur  est  bran- 
chial, et  que,  dans  ce  cas,  tout  le  sang  que  les  veines 
y  versent  par  l'intermédiaire  de  l'oreillette ,  doit  tra- 
verser l'organe  de  respiration  aquatique,  avant  de  se 
distribuer  au  corps.  Comme  il  y  a  en  même  temps , 
dans  ce  cas  singulier,  un  organe  de  respiration  aérien, 
l'artère  pulmonaire   étant    un   rameau   d'une    veine 
branchiale,  la  petite  quantité  de  sang  qu'elle  charrie, 
qui  a  déjà  respiré  dans  les  branchies,  va  respirer  une 
seconde  fois  dans  les  poumons. 

Les  reptiles,  qui  n'ont  que  des  poumons,  sans  bran- 
chies, n'ont  jamais  une  circulation  double  complète. 
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même  lorsqu'il  y  a  deux  ventricules,  comme  chez  les  cro- 
codiliens ,  parce  que  l'aorte  gauche ,  qui  fait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  les  fonctions  du  canal  artériel,  dé- 
tourne une  partie  du  sang  qui  arrive  au  cœur  de  la 
direction  qu'il  prendrait  vers  les  poumons. 

La  quantité  de  sang  qui  va  respirer  est  proportionnée 
d'ailleurs  au  calibre  de  l'artère  pulmonaire ,  relative- 
ment aux  artères  du  corps. 

Celui  qui  revient  des  poumons,  ou  des  poumons  et  des 
branchies  dans  les  batraciens  à  branchies  permanentes, 
ne  se  mélange  dans  l'oreillette  avec  le  sang  des  veines- 
caves,  que  dans  le  genre  menobranchus.  Dans  tous  les  au- 
tres reptiles,  le  torrent  du  sang  oxygéné  et  celui  des  vei- 
nes-caves restent  encore  séparés  dans  les  deux  oreillettes 
ou  dans  les  deux  loges  de  l'oreillette  unique.  C'est  seu- 
lement à  l'instant  où  ils  débouchent,  dans  ce  dernier 
cas,  parle  double  orifice  auriculo-ventriculaire,ou  peu 
après,  lorsque  les  deux  orifices  des  deux  oreillettes  sont 
bien  séparés ,  que  les  deux  torrents  se  confondent  au 
moment  de  la  diastole  du  cœur.  Ce  mélange  de  sang 
artériel  et  du  sang  veineux  est  encore  favorisé  pendant 
la  systole  du  cœur,  par  la  structure  spongieuse  des  pa- 
rois du  ventricule. 

11  est  on  ne  peut  pas  plus  remarquable  de  voir  les 
crocodiliens  se  distinguer  de  tous  les  reptiles  par  un 
cœur  biloculaire,  dont  l'arrangemant  est  tel  que  le  sang 
qui  revient  des  poumons  va  tout  entier,  et  sans  mé- 
lange de  sang  veineux,  dans  l'aorte  droite,  qui  le  dirige 
vers  la  tête  et  les  extrémités  antérieures  à  peu  près  dans 
cet  état  de  pureté  ;  qui  le  porte  encore  à  la  queue  et  aux 
extrémités  postérieures,  peu  mélangé  a  ec  le  sang  vei- 
neux de  la  petite  branche  communiquante  de  l'aorte 
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franche,  laquelle  ne  charrie  que  du  sang  qu'elle  a  pris 
clans  le  cœur,  sans  qu'il  ait  pu  aller  respirer.] 

A.  Dans  les  C lu' Ioniens, 

Le  cœur  des  animaux  de  cet  ordre  présente  une 
forme  toute  particulière  :  il  est  beaucoup  plus  large 
que  long,  et  peut  être  comparé,  chez  les  uns,  à  un 
segment  de  sphère  ;  chez  d'autres  il  ressemble  à  un 
quarré  long,  que  l'on  aurait  courbé  dans  sa  longueur. 
Sa  situation  est  au-dessous  des  poumons,  en  avant  du 
foie,  et  même  en  partie  entre  ses  grands  lobes;  son 
péricarde,  qui  est  vaste  et  fort,  est  contigu  à  la  mem- 
brane qui  les  revêt,  et  lui  est  aussi  fortement  unie 
que  le  péricarde  de  l'homme  l'est  au  diaphragme. 

Les  deux  oreillettes  sont  beaucoup  plus  grandes,  pro- 
portion gardée,  que  dans  aucun  des  animaux  des  deux 
classes  précédentes ,  et  la  capacité  de  chacune  est  au 
moins  aussi  considérable  que  celle  du  ventricule.  Pla- 
cées en  partie  au-dessus  de  celui-ci,  elles  le  débordent 
en  avant  et  sur  les  côtés;  leur  forme  est  irrégulièrement 
arrondie;  elles  sont  sans  appendice,  et  leurs  parois 
minces,  légèrement  charnues,  ont  des  colonnes  peu 
relevées.  La  droite,  un  peu  plus  grande  que  l'autre,  re- 
çoit, par  une  seule  embouchure,  percée  en  dessus  et 
bordée  de  deux  valvules  qui  lui  donnent  l'air  d'une 
simple  fente,  le  sang  qui  lui  revient  du  corps;  les  veines 
pulmonaires  seulement  s'ouvrent  dans  l'oreillette  op- 
posée ;  leur  embouchure  est  de  même  bordée  de  deux 
valvules.  Une  simple  cloison  sépare  les  cavités  des  deux 
oreillettes  et  leurs  orifices  dans  le  ventricule. 

La  forme  que  nous  avons  d'abord  assignée  au  cœur 
6.  20 
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est  proprement  celle  de  la  forme  extérieure  du  ventri- 
cule. Sa  cavité  est  très-petite  en  comparaison  de  son 
volume  ;  ce  qui  tient  à  la  grande  épaisseur  de  ses  parois. 
Celles-ci  ont  extérieurement  une  couche  peu  épaisse 
de  fd^res  musculaires ,  dont  la  direction  est  parallèle  à 
la  surface  externe  du  ventricule;  elle  en  forme  propre- 
ment les  parois.  Viennent  ensuite  un  grand  nombre 
d'autres  faisceaux  musculeux,  ayant  diverses  direc- 
tions, mais  particulièrement  celle  de  la  base  vers  la 
partie  postérieure,  [où  elles  se  contournent  pour  se  con- 
tinuer de  la  paroi  supérieure  à  la  paroi  inférieure  du 
ventricule.]  Ajoutons  que  la  plupart  des  faisceaux  qui 
doublent  ainsi  la  paroi  la  plus  extérieure  du  cœur,  ne 
sont  que  contigus ,  ou  qu'ils  sont  même  assez  écartés 
par  intervalle  pour  laisser  fdtrer  le  sang,  dans  leurs  in- 
terstices, comme  à  travers  une  éponge.  Il  en  résulte  que 
la  cavité  du  cœur  est  réduite  au  tiers  de  son  volume. 
Elle  en  occupe  la  base ,  particulièrement  la  partie 
moyenne  et  la  partie  droite  de  celle-ci.  Sa  plus  grande 
étendue  est  tapissée  par  le  voile  membraneux,  qui  re- 
couvre les  embouchures  des  oreillettes  et  leur  sert  de 
valvule.  Ce  voile  est  de  forme  carrée  ;  fixé  par  la  par- 
tie moyenne  de  sa  face  externe  à  la  cloison  des  oreil- 
lettes ,  et  par  ses  côtés  supérieur  et  inférieur  aux  parois 
correspondantes  du  ventricule,  il  n'a  de  libre  que  ses 
bords  droit  et  gauche.  Le  premier  est  tendu  sur  l'em- 
bouchure de  l'oreillette  du  même  côté,  et  le  dernier  sur 
celle  de  l'oreillette  opposée  ;  de  sorte  que  ces  embou- 
chures paraissent,  dans  le  veniricule ,  éloignées  Tune 
de  l'autre  de  la  largeur  du  voile  ,  quoiqu'elles  ne  soient 
séparées,  dans  les  oreillettes,  que  par  la  cloison  de 
celles-ci.  La  valvule  gauche  dirige  du  même  côte  le 
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sang  qui  revient  des  poumons,  c'est-à-dire  qu'elle  lui 
fait  prendre  un  chemin  tout-à-fait  contraire,  comme 
nous  allons  le  voir,  à  celui  qu'il  doit  suivre  pour  arri- 
ver à  l'embouchure  commune  des  artères  du  corps;  il 
est  oblii;é ,  pour  cela ,  de  parcourir  toute  la  cavité  du 
ventricule,  en  refluant  de  gauche  à  droite,  et  de  se  fd- 
Irer,  même  en  partie,  à  travers  les  parois  spongieuses 
de  ce  dernier.  Il  en  résulte  qu'il  se  mélange  assez  inti- 
mement avec  la  partie  du  sang  qui  doit  suivre  la  même 
route,  quoique  n'ayant  pas  été  soumise,  dans  les  pou- 
mons, à  l'action  de  l'élément  ambiant.  L'embouchure 
de  rorcillettc  droite  donne,  au  contraire,  directement, 
soit  dans  l'antre,  qui  conduit  à  l'embouchure  des  artères 
pulmonaires ,  soit  dans  les  embouchures  des  artères 
du  corps.  L'une  et  l'autre  sont  placées  dans  la  partie 
du  ventricule  la  plus  à  droite.  Le  premier,  dont  la  gran- 
deur  varie,  est  inférieur  à  l'autre  et  communique  avec 
lui  par  une  très-large  ouverture.  Quelquefois  il  s'étend 
,  îissez  loin  vers  la  partie  postérieure  du  cœur;  d'autres 
fois  il  est  si  jietit,  dans  les  tortues  de  terre ^  par  exemple, 
que  son  ouverture  est  aussi  grande  que  sa  cavité.  Ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas^  dont  nous  avons  trouvé 
des  exemples  dans  plusieurs  tortues  de  mer,  que  ce  sinus 
montre  plus  évidemment  les  traces  d'une  loge  pulmo- 
naire, [laquelle  a  été  envahie,  pour  ainsi  dire,  par  la 
loge  aortique.  ]  Le  sang  qui  débouche  par  l'orifice  de 
l'oreillette  droite  se  dirige  particulièrement  vers  cette 
partie,  le  long  d'un  sillon  qui  va  de  l'une  à  l'autre. 

Du  sinus  pulmonaire  il  entre  directement  dans  l'ar- 
tère pulmonaire  ,  dont  l'embouchure,  bordée  de  deux 
valvules  semi-lunaires,  est  percée  au  fond  de  ce  sinus. 
Les  aortes  s'ouvrent  très -près  l'une  de  l'autre  dans  la 
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partie  la  plus  à  droite  de  la  loge  supérieure  ou  princi- 
pale, la  même  qui  reçoit  le  sang  des  deux  oreillettes. 

L'embouchure  de  l'aorte  gauche  est  un  peu  plus  en 
dedans  que  celle  de  l'aorte  droite;  toutes  deux  sont 
bordées  de  deux  valvules  semi-circulaires.  C'est  ainsi 
que  nous  les  avons  vues  dans  les  tortues  de  mer  ;  mais 
dans  les  tortues  de  terre  il  n'y  avait  qu'une  seule  embou- 
chure pour  toutes  les  artères  du  corps  (i). 

[Dans  la  tortue  couï,  la  valvule  des  deux  orifices  au- 
riculo-ventriculaires  est  musculo-tendineuse  ;  elle  forme 
en  haut  et  en  bas  de  la  cavité  du  cœur  une  ligne  plus 
épaisse ,  plus  tendineuse ,  transversale  aux  deux  parois 
supérieure  et  inférieure  du  ventricule  principal.  De 
cette  ligne  partent  des  filets  tendineux  qui  se  dirigent 
en  arrière  en  se  ramifiant  et  en  devenant  de  plus  en 
plus  déliés.  Leurs  plus  fines  ramifications  s'entrelacent 
et  se  joignent  par  intervalles,  et  montrent  même  des 
dilatations  ou  des  nœuds  ayant  l'apparence  de  très- 
petits  ganglions;  de  sorte  que  l'ensemble  de  ces  filets 
tendineux  extrêmement  fins,  a  toutes  les  apparences 
d'un  plexus  nerveux.  Le  sinus  pulmonaire  estpetit  ;  il  est 
surmonté  à  gauche  et  en  avant,  c'est-à-dire  dans  l'in- 
tervalle qui  le  sépare  de  l'embouchure  auriculo-ventri- 
culairc  droite,  par  une  proéminence  d'apparence  ten- 
dineuse, formée  par  l'extrémité  postérieure  d'un  arc 
osseux,  contenu  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  inférieure 
du  cœur,  entre  l'embouchure  auriculo-venlriculaire 
droite  et  celles  des  aortes. 


(!)  J  ■  cr?.\m  hiciule  m'Otre  trompé  ici  dans  notre  ancienne  observation.  Jeviens 
d'exaniiiu-^r  do  nouveau  Je  cœur  de  la  iorlue  grecque  et  celui  de  la  torUw  cotiï  ;  les 
aorles  ont  chacune  leur  embouchure  séparée;  elles  sont  également  disLincles  dans 
le  Irio'iyx  u'i^ypliacus.  GeoiTr.  {Gywnopoilus  de  MM,  Duniéril  et  Bibron.) 
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Bojajifis  a  rip;iiré  et  décrit,  avec  soin  (i)  l'ossolct  que 
nous  venons  d'indiquer.  Cet  osselet  est  conique,  un  peu 
arqué;  sa  base  est  en  avant  vers  les  em])onchures  des 
aortes;  sa  pointe  est  en  arrière,  où  elle  est  enveloppée 
dans  une  lame  musculeuse  ou  musculo- tendineuse, 
qui  recouvre,  comme  une  valvule,  l'entrée  du  sinus 
pulmonaire,  et  doit  empêcher  le  sang  qui  vient  de  l'o- 
reillette gauche  d'entrer  dans  ce  sinus  et  dans  l'artère 
pulmonaire.  Il  en  résulte  que  le  sang  qui  a  respiré,  doit 
passer  directement  dans  l'une  et  l'autre  aorte,  dont  les 
deux  embouchures  sont  plus  rapprochées  de  la  base 
du  cœur  et  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit; 
celle  de  l'aorte  gauche  est  tout-à-fait  au  bord  droit  du 
ventricule ,  et  l'embouchure  de  l'aorte  droite  un  peu 
plus  à  gauche  et  en  dedans.  Il  en  résulte  que  le  sang, 
qui  arrive  dans  la  cavité  du  cœur  par  cet  orifice ,  peut 
entrer  dans  les  deux  aortes,  ou  passer  dans  l'artère  pul- 
monaire, vers  laquelle  il  est  dirigé,  par  un  sillon  qui  se 
voit  très-bien  dans  la  tortue  coiiï^  mais  que  je  ne  trouve 
pas  aussi  marqué  dans  les  trionyx.  Ce  sillon  ou  demi- 
canal  est  le  résultat  de  la  concavité  de  l'osselet  et  de  la 
proéminence  que  sa  pointe  forme  en  arrière. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  du  cœur  des  tor- 
tues, on  peut,  nous  l'espérons  du  moins,  se  faire  une 
idée  juste  de  sa  composition  et  de  ses  résultats  pour  la 
marche  ou  la  direction  du  sang  qui  le  traverse. 

Relativement  à  sa  composition,  le  ventricule  pulmo- 
naire n'est  plus  qu'un  sinus,  qu'une  très-petite  sous- 
division  du  ventricule  aortique  ;  il  ne  reçoit  le  sang 
veinci  X  que  par  l'intermédiaire  de  ce  dernier  ventri- 


JjOp.  cit.,  VM.  XXIX,  f.  7'),  1']  fi  12, 
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cule.  En  effet,  celui-ci  occupe  presque  toute  l'étendue 
de  la  cavité  du  cœur  et  montre  à  sa  base  les  deux  ori- 
fices auricuio-ventriculaires.  Ptemarquons  bien  que  les 
embouchures  des  deux  aortes  sont  à  droite  et  très-rap- 
procliées  de  l'entrée  du  sang  veineux^  et  très-éloiguées 
de  l'entrée  du  sang  artériel,  qui  est  tout-à-fait  à  gau- 
che; et  que  l'embouchure  du  sinus  pulmonaire,  et 
conséquemment  de  l'artère  pulmonaire,  est  plus  en 
arrière  et  plus  loin  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire 
droit  que  les  embouchures  des  aortes.  Mais  il  faut  se 
rappeler  en  même  temps  qu'il  existe,  le  plus  souvent  (i  ) , 
un  sillon,  qui  va  de  cet  orifice  au  sinus  pulmonaire,  et 
que  l'entrée  de  ce  dernier  sinus  est  recouverte  par  une 
valvule  du  côté  supérieur  et  gauche  (2). 

Il  résulte  de  cette  organisation ,  relativement  à  la 
direction  du  sang  : 

1".  Qu'aucune  cloison  ne  séparant  le  sang  oxygéné 
et  le  sang  non  oxygéné  qui  arrivent  en  même  temps  à 
droite  et  à  gauche  dans  le  ventricule  principal,  par 
les  deux  orifices  auricuio-ventriculaires,  et  ensuite  de 
la  contraction  simultanée  des  deux  oreillettes ,  ces 
deux  sangs  doivent  se  mélanger  dans  cette  ca- 
vité. 

2*.  Que  les  parois  spongieuses  du  cœur  doivent  con- 
tribuer a  ce  mélange  en  retenant  une  partie  des  deux 
sangs  dans  leurs  interstices. 

5°.  Que  le  sang  veineux  se  dirige  plus  particulière- 
ment vers  le  sinus  pulmonaire ,  par  le  sillon  qui  règne 


(1)  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  dans  les  Irlonyx.  —  (2)  Voir,  pour  rintelligcnce  tic 
celte  description,  la  fig.  C,  pi.  2,  des  reptiles  du  Rignc  anitunl ,  nouvelle  édi- 
tion publiée  par  livraisons,  avec  pUuicUes.  Clicx  Crochard  et  coiupagnie,  ù  Paris. 
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do  roriik'c  auriciilo-puhnonairo  vers  ce  sinus;  mais 
que  son  torrent  rencontrant  clans  ce  trajet  les  euibou- 
chiires  des  deux  aortes,  doit  y  entrer  en  partie. 

4°.  Que  la  lame  musculeiise  qui  recouvre  du  côté 
gauche  Tentrëc  du  sinus  pulmonaire,  doit  détourner, 
en  grande  partie,  de  ce  sinus,  le  torrent  du  sang  pul- 
monaire, qui  traverse  le  cœur  de  gauche  à  droite,  et  le 
dirige  vers  les  deux  aortes. 

5^  Que  le  sang  de  l'artère  pulmonaire  est  presque 
entièrement  du  sang  veineux. 

G".  Que  le  sang  des  aortes  est  plus  ou  moins  mélangé 
de  sang  veineux^  et  qu'aucune  disposition  organique 
ne  peut  empêcher  le  mélange  des  deux  sangs ,  dont  le 
double  torrent  se  croise  nécessairement  et  se  confond 
dans  Textrémité  droite  du  ventricule  (i).] 


(1)  M.  le  professeur  Meyer  {Choix  de  Mémoires  d'Analomie  comparée,  Bonu, 
1835,  p.  1(5  et  pi.  M,  f.  1,  pour  le  cœur  de  la  Ic.Audo  tcssetata)  nous  pavait  avoir 
mis  trop  cVimportance,  pour  la  séparation  d.s  deux  torrents,  aux  dispositions  or- 
ganiques que  nous  avons  décrites.  D'un  côt6  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue  qu'ils 
arrivent  ensemble  dans  le  cœur  ;  de  l'autre,  iî  faut  se  rappeler  le  rapprochement 
des  aortes,  de  l'entrée  du  sang  veineux.  Cependant  nous  ne  croyons  pas  cette, 
proximité  suffisante  pour  que  l'embouchure  de  l'aorte  droite ,  et  encore  moins 
celle  de  l'aorLe  gauche,  puissent  être  couvertes  par  la  valvule  mitrale  au  moment 
de  la  contraction  du  cœur. 

Mcchel  {Système  d'Anat.  comp,f  édit.  allem.,  t.  v,  p.  222)  parle  d'une  cloison 
qui  séparerait  la  cavité  du  cœur  en  deux  loges  bien  plus  évidemment  développées, 
dit-il,  que  dans  les  ophidiens,  et  dont  la  droite  ne  serait  guère  moins  grande  que 
la  gauche.  La  cloison  qui  les  sépare  aurait  le  tiers  de  l'étendue  en  longueur  de 
leur  cavité.  J'avoue  que  je  ne  conçois  rien  à  cette  description,  et  qu'elle  ne  me 
paraît  nullement  conforme  à  la  nature,  suivant  mes  propres  observations.  Il  dé- 
crit encore  une  valvule  charnue  qui,  de  cette  cloison,  se  dirige  vers  la  paroi  droite 
extérieure  du  cœur  au-dessous  de  l'origine  de  i'arîère  pulmonaire.  C'est  sans  doute 
la  cloison  qui  recouvre  le  sinus  pulmonaire.  Il  ajoute,  d'un  autre  côté,  qu'il  n'y 
a  dvus  la  loge  droite,  tout  près  de  l'ouverture  de  la  cloison,  qu'une  seule  em- 
bouchure pour  les  lïoïo  artères. 
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B.   Dans  les  Sauriens  et  plus  particulièrement 
dans  les  Crocodiliens. 

Nous  décrirons  crabord  le  cœur  des  crocodiles ,  parce 
qu'il  nous  fournit  un  exemple  de  la  structure  la  plus 
compliquée  que  nous  ayons  observée  dans  les  animaux 
de  cet  ordre,  et  même  de  tonte  la  classe  des  reptiles  (i). 

Son  péricarde  adhère,  comme  dans  les  chéloniens, 
au  péritoine  qui  revêt  la  convexité  du  foie ,  et  sa  pointe 
tient,  par  un  ou  plusieurs  cordons  tendineux  très-forts^ 
à  la  portion  libre  de  ce  sac,  qui  est  extrêment  épaisse  et 
comme  fibreuse.  Il  est  contenu,  en  partie,  entre  les 
deux  lobes  du  foie,  et,  pour  l'autre  partie,  entre  les 
deux  poumons. 

Ses  oreillettes,  un  peu  moins  grandes  que  dans  les 
chéloniens,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  rapports,  ont 
des  parois  épaisses,  affermies  par  de  fortes  colonnes 
charnues  ,  dirigées  en  différents  sens. 

Le  ventricule,  proprement  dit,  présente  une  forme 
ovale  qt  des  parois  très-épaisses.  Sa  cavité  est  divisée  en 


(1)  Nous  avi  ns  fait  mcllrc  en  italique  le  coiiunenccment  de  celte  dcscriplion  , 
afin  (le mieux  faire  ressortir  l'inexaclitude  et  i'injustice  de  Mcckcl.  «Cuvier,»  dit- 
il  (p.  230  et  231,  du  t.  v.),  «  ne  me  paraît  pas  avoir  représente  d'une  manière  cn- 
»  lièrcment  exacte  l'organisalion  du  cœur  des  crocodiles;  plus  spécialement,  il 
»  ne  me  paraît  pas  avoir  parfaitement  reconnu  la  place  de  cette  organisation  dans 
»  la  série  des  développements.  » 

Cependant  il  y  a,  dans  l'original  que  nous  venons  de  traduire  mot  à  mot,  une  «* 
réserve  d'expression  qui  a  disparu  dans  la  traduction  française. 

«  Cuvier  (y  dit-on)  me  paraît  manquer  d' cxacl  Un  de  dixns  la  description  du  cœur 
»  des  crocodiles,  défaut  qui  tient,  sans  doute,  à  ce  qu'il  ne  s'était  point  formé  imc 
»   idée  bien  ncllc^  etc.» 

Je  cite  cet  exemple,  parmi  beaucoup  d'autres,  pour  faire  voir  comment  Mechcl 
clicichait  à  élever  sa  réputation  sur  celle  de  son  maître;  et  l'esprit  qu'on  a  mi'i 
dans  la  traduction  française  de  son  œuvre,  esprit  qui  la  recommandera  d'ailleurs 
aux  détracteurs  du  grand  nalurulisle  francai?. 
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trois  loges  (i),  donnant  au  sang  qu'elles  reçoivent  une 
uiarohe  assez  déterminée.  L'une  de  ces  loges  est  infé- 
rieure et  droite;  l'oreillette  du  même  coté  y  verse,  par, 
une  large  embouchure,  bordée  de  deux  valvules  mus- 
culo-membraneuses ,  et  percée  à  la  partie  la  plus  avan- 
cée de  cette  loge,  le  sang  qu'elle  reçoit  des  veines  du 
corps.  Du  côté  gauche  de  la  même  loge,  mais  toujours 
en  avant,  se  trouve  l'embouchure  de  l'aorte  gauche 
descendante,  et  en  arrière  de  cette  embouchure,  une 
large  communication  qui  conduit  dans  la  plus  petite 
des  trois  loges,  [qui  n*est  proprement  qu'un  sinus  du 


(i)  Noire  ancien  texte  s'exprime  ainsi  :  «  Communiquant  entre  elles  par  plu- 
»  sieurs  orifices  ;  mais  donnant,  cependant,  au  sang  qu'elles  reçoivent  une  mar- 
»  clie  assez  déterminée.  » 

Si  l'on  fait  attention  à  cette  marche,  telle  que  nous  la  décrivons  dans  la  suite 
de  cet  ancien  texte,  on  verra  que  nous  nous  sommes  servi  du  mot  de  communica- 
tion, surtout  pour  expliquer  le  rapport  entre  la  loge  inférieure  fie  ventricule 
droit)  et  ce  que  nous  avons  appelé,  peut-être  à  tort,  loge  pulmonaire,  qui  n'est 
proprement  qu'une  anfractuosité,  qu'un  sinus  du  ventricule  droit,  ou  de  notre 
loge  inférieure.  Quant  à  la  communication  entre  celle-ci  et  la  loge  supérieure  (le 
ventricule  gauche),  nous  l'appelons  filtration  à  travers  plusieurs  trous  qui  traver- 
sent la  cloison  qui  sépare  la  loge  supérieure  et  gauche,  des  deux  précédentes. 

On  voit  cette  cloison  com.plète  dans  la  f.  3  de  la  pi.  55,  t.  5  de  notre  pre- 
miiirc  édition  ,  dont  je  conserve  les  dessins  originaux.  Cette  figure  représente  la 
loge  supérieure  on  le  ventricule  gauche. 

Dans  l'explication  de  cette  figure  (p.  367  du  t.  v)  nous  disons  expressément  : 
C'est  ccite  loge  qui  reçoit  le  sang  qui  vient  des  poumons  et  l'envoie  particulièrement 
aux  cxirémiiès  et  à  la  iClc. 

Dans  la  fig.  j ,  on  voit  la  loge  inférieure  ouverte;  l'embouchure  et  le  coni- 
wencement  de  l'aorte  viscérale  ou  gauche  coupés  et  \x  découvert  et  l'entrée  du 
sinus  pulmonaire. 

La  Cg.  2  montre  toute  l'étendue  de  ce  sinus. 

Si  l'on  compare  ces  figures  avec  la  nature,  on  les  trouvera  peut-être  plus  fidèles 
que  celles  publiées  vingt-huit  ans  plus  tard.  Les  fîg.  18  et  19  du  tableau  ,  sur  la 
circulation,  d'ailleurs  si.instructif  et  si  recommandable;,  de  M.Martin  Saint-Auge, 
dissimulent  les  cellules  de  la  cloison,  qui  se  voyent  dans  les  deux  ventricules.  Cet 
analomiste  n'adopte  pas  de  sinus  pulmonaire,  que  j'appelle  loge.  Cependant  ou 
en  voit  une  trace  ^lans  sa  fig.  18, 
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ventriciîie  droit]  pkicé  à  la  partie  moyenne  de  Ja  base 
du  cœur,  et  dans  lequel  le  tronc  commun  des  artères 
pulmonaires  a  son  embouchure. 

-^'Consëquemment  le  sang  qui  arrive  de  roreillctte 
droite  dans  la  loge  du  même  côté,  a  deux  chemins  à 
prendre  ;  i"*  celui  de  l'aorte  descendante  gauche,  ou, 
2°  celui  de  la  loge  pulmonaire  qui  le  chasse  dans  l'ar- 
tère du  même  nom.  Il  paraîtrait  qu'il  peut  même  pren- 
dre une  troisième  route,  en  se  iiltrant  à  travers  plusieurs 
trous,  qui  semblent  traverser  la  cloison  [complète]  qui 
sépare  de  la  loge  droite  et  du  sinus  pulmonaire,  la  loge 
supérieure  et  gauche.  L'oreillette  gauche  pousse  dans 
celle-ci  le  sang  qu'elle  a  reçu  des  veines  pulmonaires  ;  son 
embouchure  est  bordée,  du  côté  droit,  dans  les  deux  tiers 
de  son  contour,  d'une  valvule  membraneuse,  à  droite 
de  laquelle  s'ouvre  l'aorte  descendante,  qui  produit 
immédiatement  les  deux  troncs  communs  de  la  caro- 
tide et  de  l'axillaire  droites  et  gauches.  Ce  sang  passe 
dans  ce  tronc  et  se  distribue  particulièrement  à  la  tête 
et  aux  extrémités.  11  en  résulte  que  les  carotides  et  les 
axillaires  portent  aux  parties  antérieures,  les  ihaques 
aux  membres  postérieurs,  et  la  sacrée  moyenne  à  la 
queue,  un  sang  qui  vient,  presque  (i)  en  totalité,  im- 


(l)  Nous  ajoutons  leir-ot  presque  ù cause  de  la  communicalion  temporaire,  entre 
Taorte  droite  et  Taorle  gauciie ,  qui  existe  à  leur  naissance,  et  qui  doit  mélanger 
un  peu  les  deux  sangs,  pour  toutes  les  parties;  et  parce  que  ce  mélange  se  fait 
toujours  pour  les  extrémités  postérieures,  par  suite  de  Tanostomose  qui  a  lieu  en- 
tre l'aorte  droite  et  le  tronc  terminal,  bien  réduit  à  la  vérilé,  de  l'aorte  gauche. 
(Voir  p.  208  et  209  de  ce  volume.  )  Nous  avions  décrit  bien  en  détail,  dans 
notre  première  édition  (t.  iv,  p.  281),  celte  anastomose  entre  les  deux  aortes,  ou 
mieux  cette  terminaison  de  Taorte  gauche  dans  l'aorte  droite.  Il  est  ])ien  remar- 
quable que  le  traducteur  de  Meckel  (Traiic  gcnùral  d'anal,  compar.  ,  t.  ix  , 
p.  oO/fi,  note  1)  prétende,  quoique  très  à  tort ,  que  M.  Martin  Saint-Ange  s'en  at- 
tribue la  découverte ,  et  la  revendique  en  faveur  de  son  auteur . 


ART.   IV.    CCELU  DKS  ANIMAUX  VJinillliUES.  315 

niédiatementdcs  poumons;  taudis  que  celui  qui  prend 
son  cours  pour  aller  aux  viscères  (par  l'aorte  gauche) 
\ient  de  la  loge  droite  et  de  l'oreillette  du  même  coté, 
et  n'a  pu,  conséquemment,  passer  à  travers  ces  pre- 
miers organes,  pour  y  être  modifié  par  l'clcment  am- 
biant. Le  sang  pulmonaire  ne  se  mélange  donc  pas , 
comme  dans  les  cliéloniens,  avec  celui  du  corps. 

Telle  est  la  structure  du  cœur  dans  le  crocodile  du 
Nil  et  le  caïman, 

[J'ai  comparé  de  nouveau  la  nature  avec  la  descrip- 
tion précédente  et  les  figures  de  notre  première  édition 
gravées  d'après  mes  dessins ,  ayant  d'ailleurs  la  préoc- 
cupation des  recherches  qui  ont  été  publiées  depuis 
nous,  et  des  différences  indiquées  dans  ces  recher- 
ches. Cette  comparaison  me  permettra  de  donner  un 
peu  plus  de  développement  à  ma  première  rédaction, 
sans  la  modifier  en  rien  d'essentiel  pour  la  structure  du 
cœur. 

Le  ventricule  droit  a  sa  cavité  assez  anfractueuse  ; 
on  y  remarque  des  colonnes  charnues  plus  ou  moins 
nombreuses,  distinctes  et  détachées  par  intervalles, 
suivant  les  espèces,  et  des  trous  pénétrant  plus  ou 
moins  profondément  dans  les  parois  de  ce  ventricule  ; 
ces  parois  sont  très-épaisses,  quoiqu'à  un  moindre  de- 
gré que  celles  du  ventricule  gauche. 

Le  sinus  pulmonaire ,  vu  de  l'extérieur,  semble  plu- 
tôt faire  partie  du  bulbe  artériel  que  du  cœur.  Cepen- 
dant la  coupe  de  ses  parois  montre  des  faisceaux  mus- 
culeux.  Ce  sinus  communique  largement  avec  le  ven- 
tricule droit  ;  un  peu  au-delà  de  son  entrée  ,  on  voit 
un  cercle  de  six  à  huit  tubercules  saillants  (i).  Les 

(1)  Je  Içs  ai  dessinés  daus  lu  fig.  2  de  la  pi.  xlv  de  uolre  première  édi- 
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deux  valvules  semi-lunaires  de  l'artère  pulmonaire  sont 
à  son  issue,  qui  est  l'embouchure  de  cette  artère. 

Dans  le  caïman  à  museau  de  brochet,  j'ai  trouvé  les 
deux  valvules  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit, 
le  bordant  comme  deux  lèvres.  Dans  une  autre  espèce 
la  valvule  droite  était  épaisse  et  très-charnue,  tandis 
que  la  gauche  était  mince  et  beaucoup  plus  ample,  au 
point  qu'elle  avait  pris  la  forme  semi-lunaire. 

La  cavité  du  ventricule  gauche  est  plus  régulière  que 
celle  du  droit;  elle  s'étend  d'avant  en  arrière ,  en  forme 
de  croissant;  sa  surface  est  percée  de  trous  et  montre 
plus  ou  moins  de  colonnes  charnues,  suivant  les  es- 
pèces ,  et  peut-être  suivant  l'âge.  La  cloison  complète 
qui  existe  entre  le  ventricule  droit  et  le  ventricule 
gauche,  les  sépare-t-elle  entièrement?  Ou  bien  le  sang 
peut-il  filtrer,  quoiqu'en  petite  quantité,  d'un  ventri- 
cule dans  l'autre,  à  travers  les  anfractuosités,  les  cellules 
de  cette  cloison?  C'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avions  avancée  dans  notre  première  édition,  et  que 
nous  ne  rétracterons  pas  dans  celle-ci;  quoique  nos 
derniers  et  récents  essais  nous  laissent  dans  le  doute. 

Le  bulbe  artériel  formé  par  la  réunion  des  aortes  et 
du  tronc  pulmonaire  me  semble  comparable,  en  quel- 
que sorte,  au  bulbe  artériel  des  poissons.  Les  parois  de 
ces  artères,  surtout  celles  des  aortes,  y  montrent, 
sinon  à  leur  origine,  du  moins  un  peu  au-dela ,  une 
épaisseur  remarquable,  et  une  structure  qui  tient  à  la 
fois  de  la  fibre  tendineuse  et  de  la  fibre  musculaire. 


dition.  Ce  sinus,  ou  ce  rudiment  de  venlriculo,  n'a  pas  été  distingué  par  McckwI. 
Hasse!fiaisl(  f/crPrt/((;5/i>i«>»,  Stockholm,  1757,  p.  293)  avait  dc)à  reconnu  deux 
venlrlculcs  dans  le  cœur  du  crocodile  du  Nil,  mais  une  !5(3ulc  orcillclto. 


ART.  IV.  CfEUr.  DES  ANIMAUX  VERTKr.nKS.     317 

Les  parois  de  l'aorte  droite  sont  plus  épaisses  que  celles 
de  l'aorte  gauche. 

Dans  un  cœur  de  jeune  caïman  à  museau  de  brochet, 
j'ai  trouvé,  en  dedans  de  la  valvule  semi-lunaire  droite 
de  l'aorte  gauche,  une  large  ouverture  transversale 
donnant  immédiatement  dans  l'origine  de  l'aorte  droite. 
Cette  communication  était  réduite  à  un  très-petit 
orifice  dans  le  cœur  d'un  individu  plus  âgé  appartenant 
très-probablement  à  une  autre  espèce.  Se  fermerait- 
elle  à  la  longue  comme  le  canal  artériel ,  ou  comme  le 
trou  de  Botal  des  mammifères  plongeurs?  Et  cesse- 
rait-elle d'exister  dans  les  adultes?  Le  dernier  exemple 
semble  l'annoncer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence 
de  cette  communication  modifie  un  peu  ce  que  nous 
avions  dit  de  la  séparation  du  sang  non  oxigéné  de 
l'aorte  gauche,  et  du  sang  oxigéné  de  l'aorte  droite. 
Nous  pensons  qu'elle  sert  surtout  à  introduire  dans 
l'aorte  gauche  une  petite  quantité  de  sang  oxigéné. 

Ce  que  nous  avons  annoncé  les  premiers,  dans 
notre  précédente  édition ,  sur  la  plus  grande  oxigéna- 
tion  du  sang  qui  va  au  cerveau  et  aux  extrémités  anté- 
rieures, et  même  aux  extrémités  postérieures  et  à  la 
queue,  c'est-à-dire  aux  organes  des  sens  internes  et  ex- 
ternes ,  et  à  ceux  du  mouvement,  résultat  de  l'exis- 
tence d'un  ventricule  gauche  [loge  supérieure)  et  d'un 
ventricule  droit  [loge  inférieure)  séparés  par  une  cloison 
complète,  et  de  leurs  rapports  avec  les  aortes  droite  et 
gauche,  et  avec  l'artère  pulmonaire  ,  n'en  subsiste  pas 
moins  comme  une  vérité  acquise,  depuis  cette  époque, 
à  la  science  (i). 

(!)  J'ajouterai  que  M.  Martin  Saint-Ani!;t>,  déjà  en  1829,   dans  des  prt^para- 
lions  qu'il  îi  déposées  dans  la  CoUccliou  (ranalomie  du  Jardin  des  riantes,  puis 
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C.  Dans  les  Sauriens  ordinaires, 

[Le  cœnr  est  situé  très  en  avant;  son  péricarde  qui 
est  très-fort,  fournit  une  gaine  à  un  ligament  qui 
part  de  la  pointe  du  cœur  et  va  se  fixer  sur  le  sternum. 
('e  ligament  m'a  paru  avoir  aussi  des  rapports  avec  ce 
repli  du  péritoine  qui  se  porte  sur  la  face  convexe  du 
foie ,  à  la  manière  du  ligament  falciforme  du  foie  des 
mammifères.   Le  cœur  et  le  foie  sont  d'ailleurs  très- 


en  1831 ,  dans  son  tableau  de  la  circulation ,  qui  lui  valut,  celle  même  année ,  la 
médaille  du  cjraad  prix  des  sciences  naturelles,  décernée  par  l'Académie  des 
Sciences,  labieau  qu'il  a  publié  en  d833 ,  a  cru  avoir  découvert  le  premier  celle 
organisation  du  cœur  des  crocodiles  plus  compliquée,  que  dans  aucun  autre  rep- 
tile. Il  appelle  vcnlricuie  droit  ce  que  nous  appelons  loge  inférieure  et  droite,  et 
ventricule  gauciie,  notre  loge  supérieure  et  gauclie.  A  la  vérité,  il  n'a  décrit  au- 
cune communication  entre  l'une  et  l'autre,  tandis  que  nous  supposions  une  fdlra- 
lion  possible  à  travers  les  cellules  de  la  cloison  qui  sépare  ces  loges  ou  ces  ventri- 
cules. 

Une  idée  très-ingénieuse ,  de  M.  Martin  Saint- Ange ,  et  que  nous  avons  attri- 
buée à  lort  à  M.  Mayer  de  Bonn  (p.  302,  noie  1  de  ce  volume),  est  la  comparaison 
de  l'aorte^  gauche  avec  le  canal  artériel  des  mammifères. 

Mechet  en  1831  {System  der  vcrgf,  Anai.y  V.  Theil),  M.  Panizza^  en  1833,  et 
M.  Maycr,  en  18C5  {Analcct.,  etc.)  ont  annoncé,  après  M.  Martin  Saint -AngCt 
qu'il  n'y  avait  aucune  communication,  aucune  filtration,  même  du  mercure,  sui- 
vant M.  Panizza,  à  travers  la  cloison  qui  sépare  les  deux  ventricules. 

Eniin,  M.  Panizza  a  décrit  et  publié  {Sopra  il  sisteina  Umphatico  dei  rcitiliy  etc.," 
Pavia,  1833)  qu'à  l'origine  même  des  deux  aortes,  il  y  avait  une  large  ouver- 
Uire  à  travers  leur  paroi  commune.  M.  Pi.  Hailan,  à  la  vérité  {Médical  and 
pliysical  Jlcscarchcs,  Philadelpliia,,  1835),  parle  de  cette  même  communication 
qu'il  annonce  avoir  fuit  connaître,  dus  182/i,  avec  toute  l'organisation  du  cœur, 
dans  le  caïman.  La  fig.  19  du  tableau  de  M.  Martin  Saint-Ange  montre  une 
anastomose  entre  les  deux  aortes,  bien  au-delà  de  celte  origine,  anastomose  que 
je  n'ai  jamais  vue,  si  tant  est  qu'elle  soit  dilïérentc  de  celle  qui  est  terminale  pour 
YaoYlQ  gauche.  M.  Maycv  de  IJo7in  Viûùcv'it,  en  18^5,  la  même  connnunitalion 
annoncée  par  M.  Panizza.  J'ai  aussi  vérifié  celte  découverte  sur  plusienrs  cœurs 
déjeunes  crocodiles  eu  caïmans.  Mais  j'ai  montré,  en  même  temps,  le  premier, 
que  cette  communication  se  rétrécit  beaucoup  et  pourrait  bien  disparaître  avec 
l'iige.  {Journal  de  l'Instilut,  49  juiiJet  18-:J8,  p.  2^3.; 
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rapproclit'S  comme  dnns  los  aiitrt^s  roptiU\s.  La  forme 
du  cœur  semble  commandée  par  c(îllc  du  corps;  elle 
est  généralement  pins  lari»e ,  moins  allongée  que  dans 
les  ophidiens ,  mais  aussi  plus  rétrécie  que  dans  les 
chéloniens. 

La  structure  du  cœur,  dans  les  sauriens  ordinaires, 
est  d'ailleurs  plus  simple  que  dans  les  crocodiliens ,  et 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous  décrirons 
dans  les  ophidiens.  Il  y  a  toujours  deux  oreillettes,  dis- 
tinctes à  Fintérieur,  et  dont  les  cavités  sont  séparées  par 
une  cloison  complète.  Leur  proportion,  surtout  celle 
de  l'oreillette  droite,  est  très-grande  relativement  à  celle 
du  cœur  proprement  dit. 

Le  ventricule  a  deux  loges  incomplètement  séparées, 
de  manière  qu'on  peut ,  dans  tous  les  cas ,  le  consi- 
dérer comme  composé  d'un  cœur  aortique  et  d'un  cœur 
pulmonaire  réunis,  et  jusqu'à  un  certain  point  con- 
fondus l'un  avec  l'autre,  et  conservant  cependant  quel- 
que trace  évidente  de  leur  existence.  Tantôt  c'est  la 
loge  gauche  qui  reçoit  presque  exclusivement  le  sang 
pulmonaire,  et  l'envoie  dans  l'aorte  droite  (dans  les 
iguanes)  ;  tantôt  elle  a  perdu  ce  dernier  rapport,  et  n'a 
plus  conservé  que  le  privilège  de  recevoir  le  sang  qui  a 
respiré  ;  c'est  le  cas  des  lézards. 

L'épaisseur  de  ses  parois ,  relative  à  sa  capacité ,  est 
très-remarquable,  ce  qui  suppose  une  grande  force  de 
contraction.  Mais  il  faut  observer  que  ces  parois  ne 
sont  pas  compactes;  que  les  faisceaux  muscnleux  qui 
les  forment  sont  détachés  en  partie,  qu'ils  les  traver- 
sent dans  toutes  les  directions,  et  qu'ils  interceptent  des 
cellules  ou  de  petites  cavernes,  ayant  en  dernier  lieu 
leurs  orifices  dans  les  cavités  principales  du  cœur. 
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Nous  allons,  par  quelques  détails,  chercher  à  dé- 
montrer les  deux  types  que  nous  avons  indiqués  plus 
haut. 

Dans  les  lézards^  et  particulièrement  dans  le  lézard 
agile  et  dans  le  lézard  ocellé ^  le  ventricule  droit  est  sé- 
paré du  ventricule  gauche,  dans  sa  moitié  postérieure 
par  une  cloison  musculeuse  très-épaisse. 

En  avant,  ces  deux  ventricules  se  confondent,  du 
moins  dans  la  partie  inférieure  de  la  base  du  cœur.  On 
y  voit,  au  miheu,  un  peu  à  gauche,  les  deux  orifices 
auriculo-ventriculaires,  sur  lesquels  est  appliquée  une 
valvule  commune  fixée  à  la  cloison  des  oreillettes  par 
sa  partie  moyenne ,  et  libre  sur  les  côtés. 

Le  bord  supérieur  de  cette  valvule  se  prolonge  sur 
une  autre  valvule,  que  nous  appellerons  ventriculaire 
ou  postérieure,  laquelle  forme  une  espèce  de  canal 
transversal  qui  conduit  le  sang  du  ventricule  gauche 
dans  le  droit.  La  paroi  supérieure  du  cœur  qu'elle  re- 
couvre est  comme  tendineuse ,  et  semble  se  prolonger 
de  ce  canal,  dans  le  ventricule  gauche.  Le  côté  droit  de 
la  base  du  cœur  est  percé  par  les  trois  embouchures 
artérielles. 

Il  résulte  de  ces  différentes  dispositions  organiques, 
que  le  sang  qui  arrive  dans  le  cœur  peut  aller  directe- 
ment de  l'oreillette  droite  vers  les  embouchures  des  ar- 
tères. Celui  qui  y  pénètre  par  l'orifice  auriculaire  gau- 
che ne  peut  y  arriver  qu'après  un  détour,  en  passant 
dans  la  cavité  gauche  correspondante  du  cœur,  et  en 
traversant,  de  gauche  à  droite,  le  canal  que  forme  le 
repli  niembrano-musculeux  que  nous  avons  appelé 
valvule  postérieure,  et  qui  est  un  rudiment  de  la  cloison 
horizontale,  que  nous  décrirons  dans  les  ophidiens.  Ce 
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san^-  piilnionaire  doit  oncoie  se  filtrer  à  travers  les  ca- 
vernes que  forment  les  nombreux  faisceaux  musculeux 
des  parois  du  cœur,  qui  les  rendent  à  la  fois  très-épaisses 
et  très-spongieuses,  en  se  croisant  dans  toutes  les  direc- 
tions. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  cette  disposi- 
tion des  embouchures  artérielles ,  dans  la  partie  du 
cœur  la  plus  éloignée  de  l'entrée  du  sang  qui  a  respiré, 
et  dans  cette  structure  extrêmement  celluleuse,  un 
double  moyen  de  mélanger  le  sang  artériel  avec  le  sang 
veineux. 

On  aura  une  idée  de  l'autre  type  par  la  description 
du  cœur  de  V iguane  ordinaire  [iguana  delicatissi?na),] 
Il  est  situé  sous  l'origine  des  poumons  et  dans  la  partie  la 
plus  avancée  de  la  poitrine  ;  sa  forme  est  celle  d'un 
cône  dont  la  base  est  large  et  le  sommet  très-aigu  ;  ses 
oreillettes  n'offrent  rien  de  particulier  ;  son  ventricule  a 
deux  loges  ;  une  droite ,  qui  forme  proprement  la  cavité 
du  ventricule,  et  une  gauche  et  supérieure,  qui  ne 
semble  qu'un  sinus  de  la  première  ;  c'est  dans  celle- 
ci  que  s'ouvrent  l'oreillette  pulmonaire  et  l'aorte  pos- 
térieure droite,  à  peu  près  comme  cela  a  lieu  dans 
les  crocodiles.  L'embouchure  de  l'oreillette  droite  est 
percée  vers  le  milieu  de  la  grande  cavité ,  et  bordée 
d'une  valvule  semi-lunaire  et  membraneuse,  comme 
celle  de  l'oreillette  gauche.  En  dessous  sont  les  orifices 
de  l'artère  pulmonaire  et  de  l'aorte  postérieure  gau- 
che :  le  dernier  à  droite ,  et  le  premier  à  gauche,  i/in- 
térieur  du  ventricule  est  d'ailleurs  garni  de  colonnes 
charnues,  dont  les  ramifications  sont  détachées. 

[Dans  les  caméléoniens  (le  caméléon  ordinaire,  Cuv.) 
les  deux  orifices  auriculaires  sont  à  la  base  du  cœur 
6.  §1 
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à  gauche,  dans  un  enfoncement  circulaire  qui  leur  est 
commun  ;  et  les  embouchures  des  trois  artères ,  dans 
un  autre  enfoncement  circulaire  du  côté  droit  de  cette 
même  base. 

La  cavité  unique  du  ventricule  se  bifurque  à  droite  et 
à  gauche  en  arrière ,  mais  sans  qu'on  piu'sse  distinguer 
de  rudiment  de  cloison,  comme  dans  les  iguanes,  ni 
de  valvule  postérieure  ,  comme  dans  les  lézards,  autre 
que  la  substance  même  du  cœur  qui  se  trouve  entre 
ces  deux  prolongements  ;  sa  capacité  est  très-petite 
relativement  à  Tépaisseur  des  parois  du  cœur  ;  elle  de- 
vient très-anfractueuse  en  se  continuant  dans  toutes  les 
cellules  que  forment  ici,  peut  être  encore  plus  que  dans 
les  autres  sauriens ,  les  nombreux  faisceaux  détachés 
qui  composent  ses  parois.] 

D.  Da7is  les  Ophidiens, 

Le  cœur  des  ophidiens  a  deux  grandes  oreillettes,  dont 
celle  qui  est  à  droite  et  qui  reçoit  le  sang  du  corps  est 
la  plus  considérable.  Leurs  parois  sont  minces  et  trans- 
parentes dans  les  intervalles  des  faisceaux  charnus  qui 
les  affermissent  et  dont  Tentrelacement  est  irrégulicr; 
leurs  cavités  ne  sont  séparées  l'une  de  l'autre  que  par 
une  cloison  plus  membraneuse  que  musculeuse.  La 
forme  du  ventricule  est,  en  général,  celle  d'un  cône 
allongé,  peu  régulier  cependant,  à  cause  d'un  appen- 
dice de  même  forme  qui,  dans  beaucoup  d'espèces, 
s'avance  du  côté  gauche  au-delà  de  sa  base. 

[Nous  avons  trouvé  cette  avance,  qui  prolonge  le  ven- 
tricule aortique,  très-marquée  dans  le  coluber  natrix^ 
VErythrolamprtis  /Escalapil ,  Merr.  ,  etc.  ;]  sa  cavité  est 
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partagée  cii  doux  lo^^os,  une  supérieure,  qui  s'étend 
jusque  dans  l'appendice,  et  l'autre  inférieure,  séparées 
par  une  cloison  incomplète ,  ayant  un  bord  libre  du 
coté  droit,  étendue  d'avant  en  arrière,  et  composée  de 
faisceaux  charnus ,  entre  lesquels  le  sang  peut  se  fdtrer. 
A  l'endroit  où  cette  cloison  cesse,  c'est-à-dire  vers  la 
portion  droite  de  la  base  du  ventricule,  se  trouve  une 
assez  grande  ouverture,  par  laquelle  les  deux  loges 
communiquent  entre  elles.  [La  loge  supérieure ,  que 
nous  nommerons  aussi  loge  aortique,  occupe  la  base 
du  cœur  dans  toute  sa  largeur,  et  se  prolonge,  du  côté 
gauche,  jusque  vers  sa  pointe;  la  loge  inférieure  ou 
pulmonaire  est  plus  restreinte,  et  n'occupe  que  la  moitié 
droite  du  cœur,  en  s'étendant  de  la  base  vers  sa  pointe. 
Remarquons  d'ailleurs  que  cette  loge  n'est  inférieure 
que  relativement  à  la  portion  de  l'autre  loge  qui  s'étend 
dans  la  partie  droite  de  la  base  du  cœur;  mais  que  sa 
position  relative  dans  sa  moitié  postérieure ,  est  d'être 
à  droite  plutôt  qu'au  dessus  de  l'autre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  cloison  qui  les  sépare  est  donc  horizontale, 
tandis  que  la  partie  postérieure  est  verticale  :  celle-ci 
est  extrêmement  épaisse.  Les  parois  intérieures  de  cha- 
cune de  ces  loges  sont  lisses  en  avant;  on  les  trouve  de 
plus  en  plus  celluleuses  en  arrière,  par  suite  des  fais- 
ceaux musculeux  qui  les  forment  et  qui  se  détachent, 
par  intervalles,  les  uns  des  autres.  ]  Ce  sont  comme  des 
colonnes  ou  des  rubans  charnus  qui  vont  en  se  rami- 
fiant de  la  base  vers  la  pointe,  et  diminuent  beaucoup 
la  cavité  du  ventricule.  Leurs  ramifications  nombreuses 
permettent  au  sang  de  passer  entre  elles,  comme  à  tra- 
vers un  crible,  et  servent  à  mélanger  plus  intimement 
celui  qui  vient  du  poumon  avec  celui  du  corps. 
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[Il  résulte  de  cette  quantité  de  faisceaux  musculeux, 
peu  distincts  et  assez  compactes  vers  la  surface  du 
cœur,  moins  réunis,  plus  détachés  vers  ses  cavités,  que 
ses  parois  sont  très-épaisses  relativement  à  sa  capacité. 
Cela  se  remarque  surtout  pour  celles  du  ventricule 
aortique ,  dont  l'efibrt  doit  chasser  le  sang  jusqu'aux 
extrémités  du  corps  des  serpents,  que  Ton  sait  extrême- 
ment allongé  relativement  à  son  diamètre.  ] 

Les  embouchures  des  oreillettes  sont  percées  à  côté 
l'une  de  l'autre  à  la  partie  moyenne  de  la  base  du  cœur 
au-dessus  de  la  cloison,  et  conséquemment  dans  la  loge 
aortique  ;  chacune  est  recouverte  par  une  valvule  mem- 
braneuse dont  le  bord  libre  semi-lunaire  est  tourné  du 
même  côté  que  l'oreillette  correspondante.  [On  peut 
Uiêmedire  qu'il  n'y  a  proprement  qu'une  valvule  pour  les 
deux  orifices,  laquelle  est  placée  en  travers  sur  l'un  et 
l'autre,  dans  le  fond  du  ventricule,  absolument  comme 
dans  les  cliéloniens.  Cette  valvule  est  attachée  au 
bord  qui  termine,  du  côté  du  cœur,  la  cloison  des 
oreillettes,  par  toute  sa  ligne  médiane  longitudinale, 
qui  h\  partage  en  deux  moitiés  latérales;  elle  est  fixée, 
d'autre  part,  par  ses  deux  bords  transverses,  qui  se 
perdent  dans  les  parois  supérieure  et  inférieure  de  la 
k>ge  aortique  ;  sa  largeur  mesure  exactement  la  distance 
des  deux  orifices,  puisque  ce  sont  ses  bords  latéraux 
qui  sont  libres  sur  ces  orifices,  et  s'appliquent  sur  eux 
lors  de  la  systole  du  cœur.  ] 

Ces  artères  ont  leur  embouchure  à  la  partie  droite 
de  la  base  du  cœur.  Celle  de  l'artère  pulmonaire  est  à 
gauche  et  en  bas,  et  répond  à  la  loge  inférieure,  [que 
nous  avpns  aussi  désignée  sous  le  nom  de  loge  puhno- 
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nairo.  On  voit,  à  son  origine,  deux  grandes  valvules 
S(Mni-lunaircs. 

L'aorte  gauche  et  l'aorte  droite  ont  leur  embouchure 
dans  la  loge  supérieure  ,  notre  loge  aortiquc  ;  elles 
sont  même  tellement  rapprochées  l'une  de  l'autre , 
qu'elles  ne  semblent  avoir,  du  côté  où  les  artères  se 
touchent,  cpi'une  paroi  et  qu'une  embouchure  com- 
mune (i).  Cependant  il  y  en  a  deux  bien  distinctes; 
l'une  plus  à  droite,  un  peu  inférieure  et  plus  rappro- 
chée de  l'ouverture  de  la  cloison;  c'est  l'embouchure 
de  l'aorte  gauche,  laquelle  est  aussi  garnie,  en  dedans 
de  cette  artère,  de  deux  grandes  valvules  semi-lunaires; 
c'est  à  tort  que  nous  l'avions  décrite,  dans  notre  pre- 
mière édition ,  comme  appartenant  à  la  loge  pulmo- 
naire ,  quoique  nous  en  ayons  bien  précisé  la  position 
vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  cloison  qui  sépare  les  deux 
loges.  Il  en  résulte,  en  effet,  qu'elle  n'est  pas  essen- 
tiellement séparée  du  ventricule  pulmonaire. 

L'autre  embouchure ,  celle  de  l'aorte  droite,  située 
un  peu  plus  en  dedans  ou  à  gauche,  et  un  peu  supé- 
rieure à  la  dernière,  se  trouve  au-dessus  de  la  cloison, 
tout  près  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit. 

Une  bande  musculeuse  qui  traverse  la  paroi  supé- 
rieure du  ventricule  aortique,  vers  le  milieu  de  la  lon- 
gueur du  cœur,  et  croise  la  partie  la  plus  reculée  de 
l'ouverture  de  la  cloison,  peut  servir  à  empêcher  le 


(1)  Mechel  n'a  donné  qu'une  seule  embouchure  pour  les  deux  aortes,  dans  sa 
description  des  vaisseaux  sanguins  (p.  2/^1  de  l'ouv.  cit.)  avec  deux  valvules  semi- 
lunaires.  Il  place  niLinc  cette  embouchure  au-dessous  de  la  cloison,  dans  le  ven- 
tricule- pulmonaire  ou  droit.  Dans  la  description  du  cœur  (  Ibld.,  p.  220  et  221), 
il  distingue  deux  embouchures  aorliqucs,  ayant  chacune  deux  valvules  semi-lu- 
naires; l'une  des  deux,  à  la  vérité,  dans  l'aorte  droite,  serait  rudiraentairc. 
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passage  du  sang  de  la  partie  gauche  du  ventricule  aor- 
tique  dans  le  ventricule  pulmonaire  (i). 

Il  est  facile  à  présent  de  comparer  cette  organisation 
à  celle  des  chéloniens  et  des  sauriens ,  comme  à  celle 
des  classes  supérieures. 

Les  ophidiens  ont  un  ventricule  aortique  et  un  ven- 
tricule pulmonaire;  mais  ce  dernier  a  une  }3ien  plus 
grande  proportion  que  dans  les  chéloniens,  et  la  cloi- 
son qui  les  sépare,  quoique  incomplète,  a  aussi  bien 
plus  d'importance  que  la  lame  musculeuse  qui  recouvre 
le  sinus  pulmonaire  des  chéloniens. 

Le  ventricule  aortique  mérite  ce  nom  par  ses  rap- 
ports avec  les  artères  du  corps  ,  et  même  par  sa  posi- 
tion relative ,  qui  est  plus  à  gauche.  Sa  portion  droite 
est  une  extension  de  ce  ventricule  aux  dépens  du  ven- 
tricule droit. 

Les  conséquences  de  cette  organisation ,  relative- 
ment à  la  marche  du  sang,  font  que  ce  liquide  ,  qui 
revient  des  poumons  et  du  corps,  reste,  à  la  vérité , 
encore  séparé  dans  chaque  oreillette  ;  mais  qu'il  doit 
se  mêler,  dès  qu'il  est  entré  dans  le  ventricule  aortique 
dans  lequel  s'ouvrent  les  deux  oreillettes. 

Le  sang  qui  débouche  par  rorifice  auriculo-ventri- 
culaire  droit,  rencontre  immédiatement  rembouchure 
de  laorte  droite.  Celui  qui  débouche  par  l'orifice  auri- 


(1)  Mechcl  n'a  pas  saisi  la  composiliois  uiiique  de  lu  valvule  qui  recouvre  les 
deux  orifices  auriculo-ventriculaires  et  son  analogie  avec  celle  des  chéloniens.  Je 
ne  comprends  pas  sa  critique  de  noire  première  description,  qu'il  adopte  cepen- 
dant, en  disaiît  qu'il  y  a  deux  valvules  semi-lunaires  simples,  une  de  cliaquecôlé 
pour  chaque  oreillette.  Mais  il  fait  remarquer  que  nous  avons  négligé  déparier 
de  celle  valvule  reculée,  transversale,  qui  répond  à  rouverlure  de  la  cloison,  sans 
'j'expliqucr  sur  ses  usages^  Op.  cit..  p=  220. 
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culo-vcntriculairc  gauche,  ne  peut  arriver  à  celte  em- 
bouchure que  par  une  sorte  de  rellux  de  gauche  à 
droite  ;  mais  ce  reflux  sert  précisément  à  favoriser  son 
mélange  avec  le  sang  qui  n'a  pas  respiré. 

La  systole  du  cœur,  qui  succède  à  la  systole  des  oreil- 
lettes et  pousse  dans  les  artères  les  deux  sangs  plus  ou 
moins  mélangés,  ne  me  paraît  pas  devoir  donner  une 
direction  plus  particuhcre  à  celui  qui  débouche  de 
loreillette  gauche.  Son  courant  doit  le  porter  à  gauche 
jusque  dans  le  fond  du  ventricule  de  ce  nom;  mais  il 
ne  peut  en  sortir  qu'en  filtrant  à  travers  les  parois  du 
cœur  ou  en  refluant  vers  la  droite,  et  en  se  mélangeant 
avec  le  torrent  qui  entre  par  l'orifice  auriculo-ventri- 
culaire  droit.  Ce  dernier,  qui  n'a  pas  respiré,  peut 
pénétrer  en  partie  à  la  première  systole  immédiatement 
dans  l'aorte  droite,  ou  plus  à  droite  dans  l'aorte  gauche, 
ou  bien  passer  dans  la  loge  inférieure  ,  en  y  descen- 
dant par  la  grande  échancrure  de  la  cloison  ,  et  passer 
de  là  dans  l'artère  pulmonaire.  Il  faut  avouer  que  si  le 
sang  n'est  dirigé  qu'en  dernier  lieu  de  ce  côté ,  c'est 
déjà  du  sang  mélangé  de  sang  veineux  avec  du  sang 
oxigéné.] 

E.  Dans  les  Batraciens. 

La  structure  du  cœur  est  la  plus  simple  dans  les  ani- 
maux de  cet  ordre.  Ils  ont  [en  apparence]  une  seule 
oreillette  arrondie,  plus  large  que  la  base  du  cœur, 
affermie,  comme  à  l'ordinaire  ,  par  des  colonnes  char- 
nues, tenant  à  cette  base  où  se  trouve  son  embouchure  ; 
et  un  seul  ventricule  de  forme  conique,  dont  la  cavité, 
tout-à-fait  simple,  a  des  colonnes  charnues  non  déta- 


328         XXV'  LEÇON.    SECT.   ÏII.   RÉSERVOIRS  DÏJ  SANG. 

chées,  et  s'ouvre  dans  le  tronc  commun  des  artères, 
dont  Tembouchure  unique  est  percée  à  sa  base. 

[L'organisation  du  cœur  des  batraciens  n'est  cepen- 
dant pas  aussi  simple  que  nous  l'avions  exprimé  dans 
cette  description  très-succincte.  L'oreillette  s'y  trouve 
divisée  en  deux  chambres  par  une  cloison  très-mince, 
plus  membraneuse  que  muscuîeuse  ,  dont  le  bord  libre 
ne  pénètre  pas  jusque  dans  le  v-entricule,  mais  se  ter- 
mine un  peu  en  dedans  de  l'orifice  commua  de  ces 
deux  chambres. 

Le  cœur,  proprement  dit,  n'a  jamais  qu'une  seule 
cavité  ,  dont  la  paroi  intérieure  se  compose  de  faisceaux 
ramifiés,  détachés  par  intervalles,  et  laissant  entre 
eux  des  cellules  qui  communiquent  les  unes  dans  les 
autres,  de  sorte  que  ces  parois  sont  plus  ou  moins 
spongieuses  dans  une  grande  partie  de  leur  épaisseur. 
L'orifice  auriculo-ventriculaire  est  toujours  percé  un 
peu  à  droite  et  vers  la  partie  supérieure  de  la  base  du 
cœur.  L'embouchure  du  tronc  commun  des  artères  est 
à  gauche  de  cette  même  base  est  un  peu  en  bas. 

Remarquons  encore  : 

1°.  Que  le  tronc  commun  artériel  éprouve  une  dila- 
tation à  son  origine,  ou  très-près  de  son  origine,  for- 
mant un  bulbe  à  parois  musculo-tendineuses,  qui  rap- 
pelle le  bulbe  du  cœur  des  poissons. 

2"".  Que  ce  tronc  artériel  est  pulmonaire  toutes  les 
fois  qu'il  y  a  des  branchies,  et  qu'il  devient  aortique 
quand  les]  branchies  disparaissent  et  que  le  bulbe  est 
la  dernière  trace  de  ce  premier  emploi. 

5".  Que  cette  dilatation  a  sa  cavité  imparfaitement 
divisée  par    une  cloison   incomplète,  longitudinale, 
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dans  laquelle  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  les 
traces  des  deux  aortes  des  autres  reptiles. 

4^  Que  la  cloison  qui  divise  l'oreillette  en  deux  cham- 
bres estbien  évidemment  un  indice  des  deux  oreillettes 
que  nous  avons  reconnues  dans  les  trois  autres  ordres. 

La  composition  du  cœur  des  batraciens ,  tout  en  con- 
servant quelques  caractères,  mais  en  rudiment,  des 
cœurs  plus  compliqués,  montre  en  même  temps  l'or- 
ganisation simple  du  cœur  des  poissons ,  et  n'a  pas 
d'autre  effet  pour  la  direction  du  sang,  k  la  vérité  la 
cloison  de  l'oreillette  qui  la  divise  en  deux  chambres, 
dont  l'une  répond  à  la  veine  pulmonaire ,  et  l'autre  aux 
veines  caves,  empêche  que  les  deux  sangs  ne  se  mélan- 
gent avant  leur  entrée  dans  le  ventricule  ;  mais  ici  ce 
mélange  est  d'autant  plus  complet,  que  le  sang  artériel 
étant  versé  tout-à-fait  à  droite,  son  torrent  doit  né- 
cessairement traverser  celui  du  sang  veineux,  pour  ar- 
river à  l'embouchure  du  bulbe  artériel  qui  est  àgauche. 

Dans  leur  premier  état,  celui  de  têtard,  le  cœur  des 
batraciens  est  pulmonaire  et  semblable,  pour  les  effets 
qu'il  doit  avoir  sur  la  circulation,  à  celui  des  poissons. 
A  l'état  parfait  il  devient  cœur  aortique  ,  par  suite  de 
changements  très-simples,  qui  consistent,  d'une  part, 
dans  le  développement  de  certaines  branches  vascu- 
laires  communiquantes  entre  les  artères  et  les  veines 
branchiales,  et,  d'autre  part,  dans  l'atrophie  des  divi- 
sions artérielles  allant  aux  branchies.  Nous  revien- 
drons sur  ces  changements  (i)  dans  l'histoire  du  déve- 

(l)  Très-bien  figurés  dans  le  tableau  de  la  circulation  des  vertébrés,  publié 
par  M.  Martin  Saint-An^c  en  1833,  et  déjà  cité,  f.  25  et  26,  Nros.  5,  14  et  21. 
M.  Rasconl  les  avait  déjà  indiqués  fig.  6,  e,  e,  e,  dans  son  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Dcscriplionc  analomlca  dc^U  or^ani  dcUa  circokizionc  dcllc  tarvc  dcKe  sala» 
mandrc  aqtiallchc,  Pavia,  1817. 
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loppement  du  fœtus  ;  si  nous  l'indiquons  ici ,  c'est  pour 
expliquer  que  l'organisation  plus  simple  du  cœur  des 
batraciens  était  une  nécessité  de  leur  métamorphose, 
et  de  la  vie  de  poisson  par  laquelle  devait  commencer 
leur  existence. 

Nous  ajouterons  à  cette  description  générale  quelques 
descriptions  particulières  qui  la  feront  mieux  com- 
prendre. 

Le  cœur  du  crapaud  commun  est  plus  grand  à  pro- 
portion que  dans  les  gi^enou'iUes, 

Sa  forme  est  conique,  sa  position  directement  longi- 
tudinale sur  le  sternum  ;  ses  parois  épaisses  ;  sa  cavité 
a  sa  surface  tout  unie  en  avant  et  en  haut,  près  de 
l'orifice  auriculo-ventriculaire  et  de  l'embouchure  du 
bulbe  aortique;  elle  se  divise,  plus  en  arrière,  en  petites 
cellules  irrégulières,  formées  par  les  faisceaux  muscu- 
leux  plus  ou  moins  détachés  les  uns  des  autres  dans 
une  partie  de  leur  trajet. 

L'orifice  auriculo-ventriculaire  se  voit  à  la  base  du 
cœur,  vers  son  milieu,  à  gauche  de  l'embouchure  de 
Tartère;  il  est  grand  et  sous-divisé ,  un  peu  en  dedans, 
par  la  cloison  qui  ])artage  l'oreillette  en  deux  loges. 
Cette  cloison  est  mince,  transparente  et  beaucoup 
moins  musculeuse  que  membraneuse.  On  y  voit  ce- 
pendant des  rubans  musculeux  qui  s'y  ramifient.  Elle 
se  termine  dans  l'orifice  auriculo-ventriculaire,  sur  deux 
valvules  mitrales  placées  aux  côtés  opposés  de  cet  orifice, 
l'une  en  haut  etl'autre  en  bas.  Ces  valvules  sont  épaisses, 
charnues,  lenticulaires,  et  tiennent  par  des  filets  tendi- 
neux, courts»  aux  parois  correspondantes  du  ventricule. 
On  en  voit  une  troisième  à  gauche^  du  côté  de  l'embou- 
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cluiro  du  bulbe  aortique ,  laquelle  est  perpeiidieulaire 
aux  deux  autres. 

L'euibouchiire  du  tronc  artériel,  qui  commence  par 
nu  bulbe  en  partie  musculeux,  se  voit  à  droite  de  la  base 
du  ventricule.  Un  bourrelet  épais  la  sépare ,  outre  la 
valvule  que  nous  avons  signalée ,  de  rorificc  auriculo- 
ventriculaire  ;  cette  embouchure  est  garnie  de  deux 
valvules  semi-lunaires. 

L'oreillette  est  grande,  les  deux  loges  dans  lesquelles 
elle  est  divisée  ont  beaucoup  plus  de  capacité  que  le 
ventricule.  Les  parois  de  cette  oreillette  sont  minces, 
quoique  plus  épaisses  que  celles  de  la  cloison.  Elles  se 
composent  de  rubans  musculeux  dont  le  plus  grand 
nombre  est  dirigé  d'avant  en  arrière. 

J'appelle  bulbe  aortique,  un  renflement  à  parois 
épaisses  et  musculeuses,  qui  forme  la  base  de  l'aorte, 
comme  le  bulbe  qui  commence  l'artère  pulmonaire  des 
poissons.  Sa  cavité  qui  est  grande,  commence  au-delà 
des  deux  valvules  semi-iunaires.  Elle  est  divisée  en  deux 
portions  inégales  par  une  cloison  incomplète ,  longi- 
tudinale. Le  côté  gauche,  plus  petit,  est  un  simple 
cul-de-sac  ;  le  droit,  plus  grand,  se  continue  dans  le 
tronc  très-court  de  l'aorte  proprement  dite. 

Le  cœur  des  grenouilles  [la  grenouille  verte)  n'est  pas 
différent.  La  cloison  qui  divise  l'oreillette  en  deux  loges 
est  aussi  complète.  L'orifice  auriculo-veritriculaire,  en 
dedans  duquel  cette  cloison  se  termine,  est  garni ,  ab- 
solument comme  celui  du  crapaud,  de  deux  valvules 
épaisses,  lenticulaires,  charnues,  rouges,  opposées, 
tenant  à  son  pourtour  par  de  courts  filaments  tendi- 
neux; la  cloison  s'y  iixe  par  ses  bords  opposés.  11  y 
en   a    aussi  une  troisième  du   coté  do   l'embouchure 
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aortique.  Cette  embouchure  aboutit  de  même  dans  un 
bulbe   ayant  intérieurement  une   cloison   incomplète 
longitudinale,  qui  divise  le  premier  torrent  du  sang*  ar- 
tériel en  deux  courants. 

Les  salamandres  et  les  tritons  ont  un  cœur  organisé, 
pour  l'essentiel,  comme  les  batraciens  anoures. 

Parmi  les  reptiles  ampliibies  dont  nous  devons  en- 
core décrire  le  cœur,  se  trouve  d'abord  ce  singulier  genre 
ménopoma,  qui  n'a  plus  de  branchies,  mais  dont  le  cœur 
présente,  plus  que  les  précédents,  et  plus  même  que  les 
suivants,  qui  ont  des  branchies  permanentes,  la  com~ 
position  de  celui  des  poissons. 

L'oreillette,  qui  est  très-grande,  est  divisée,  à  la 
vérité  ,  en  deux  loges  ,  par  une  cloison  mince.  La 
supérieure  et  antérieure  reçoit  la  plus  grande  partie 
du  sang  pulmonaire  ;  la  postérieure  est  l'aboutis- 
sant de  celui  des  veines-caves.  L'orihce  auriculo-ven- 
triculaire  est  percé  au  milieu  du  côté  gauche  du  ventri- 
cule ,  et  divisé  en  deux  par  la  cloison  qui  s'y  termine. 
Il  y  a,  comme  dans  les  précédents,  deux  petites  val- 
vules mitrales ,  en  avant  et  en  arrière  de  cet  orifice. 
1/embouchure  de  l'artère  du  corps  est  à  la  base  du 
cœur  ;  elle  conduit  dans  un  long  bulbe  artériel,  à  l'origine 
duquel  se  trouvent  quatre  valvules  semi-lunaires.  On 
en  voit  une  seconde  rangée  semblable  après  un  court 
intervalle  (i).  Sauf  la  division  de  l'oreillette  en  deux 
loges,  c'est  absolument  un  cœur  de  poisson,  qui  est 
devenu  aortique. 

Dans  Vampldwna  [9.)  le  cœur  et  toute  la  circulation 

(1)  Descriptive  and  illusiraicd  catalogue  of  thc  philosoplùcal  séries  of  compa- 
rative an  atotny,  elc,  vol.  II.  Londoii,  ISo/j,  pi.  xxiir,  fig.  1,  2  et  3. 

(2)  Ciivier,  Mcni.  du  MuscutUy  t.  xiv,  1817,  p.  1  Pt  pi.  f.  1  el  2. 
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paraissent  semblables  à  ce  qu'on  observe  dans  les  gre- 
nouilles et  les  salamandres. 

Les  batraciens  branclilo-pulmonés ,  qui  restent  toute 
leur  vie  dans  la  condition  des  larves  de  tritons,  ont, 
comme  ces  larves  et  comme  les  poissons,  un  cœur  pul- 
monaire ou  branchial. 

Celui  de  la  sirène  iaccrtine  est  situé  très -avant  dans 
la  poitrine,  immédiatement  en  arrière  de  la  ligne  d'at- 
tache des  extrémités  thoraciques.  11  précède  le  foie, 
dont  il  n'est  séparé,  comme  dans  les  poissons  ,  que  par 
une  sorte  de  diaphragme  libro-tendineux.  C'est  la  paroi 
postérieure  d'une  cavité  considérable,  ayant  partout 
des  parois  de  même  nature,  qui  renferme  le  cœur,  son 
oreillette,  et  le  long  bulbe  qui  termine  le  tronc  pulmo- 
naire. Cette  cavité  est  celle  du  péricarde  de  ces  ani- 
maux, dont  les  parois  sont  unies,  comme  dans  les  pois- 
sons, aux  parties  environnantes,  et  forment  une  cavité 
thoracique  pour  le  cœur  seulement. 

La  forme  de  ce  viscère  est  étroite  et  allongée,  je  veux 
dire  celle  du  ventricule  proprement  dit. 

L'oreillette,  qui  est  d'une  grande  proportion,  le  re- 
couvre en  dessus,  l'enveloppe  sur  les  cotés,  et  con- 
tourne les  lanières,  dans  lesquelles  elle  est  profondément 
divisée,  jusque  sous  la  face  inférieure  du  ventricule, 
mais  principalement  du  côté  gauche.  On  distingue,  à 
gauche,  six  ou  sept  de  ces  divisions,  et  trois  ou  quatre 
à  droite.  Elles  forment,  pour  ainsi  dire,  autant  de  rami- 
fications ou  de  branches  principales  de  cette  singulière 
oreillette  qui  se  sous-divisent  encore  (i)  ;  de  sorte  que 


(1)  Cuvicr  avait  indiqué  cette  forme  dentelée  de  rnivnlU'Ue.  Eccherchcs  sur  les 
rcplilcs  rci^anlîs  comme  donUtix^  etc.  Pari^,  1807. 
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la  eavilé  de  retto  oreillette  est  elle-même  très-ramifiée. 
Cependant  elle  est  pins  particulièrement  séparée  par  une 
cloison  mince  et  transparente,  en  deux  loges,  Tune  pos- 
térieure, plus  petite,  qui  est  pulmonaire;  l'autre  plus 
grande,  antérieure  et  supérieure,  qui  reçoit  le  sang 
des   veines-caves. 

Ces  deux  loges  s'ouvrent  dans  la  partie  supérieure  et 
antérieure  du  ventricule,  par  un  orifice  commun  coupé, 
comme  dans  les  autres  batraciens,  par  une  ligne  verti- 
cale, qui  est  la  ligne  terminale  de  la  cloison  qui  les  sé- 
pare ,  mais  sans  s'élargir  en  valvule.  Cette  cloison  se 
fixe,  à  la  paroi  supérieure  du  cœur,  à  une  valvule  plate, 
laquelle  tient  h  cette  paroi  par  de  nombreux  fdaments 
tendineux  très-courts.  Le  côté  inférieur  de  cet  orifice 
est  bordé  d'une  valvule  semblable,  mais  plus  petite. 

Cette  disposition  particulière  des  valvules  auriculo- 
ventriculaires  est  caractéristique  de  l'ordre  des  batra- 
ciens. 

Les  parois  du  cœur  sont  extrêmement  spongieuses  , 
et  sa  capacité  assez  considérable,  relativement  à  l'épais- 
seur de  ses  parois.  Les  faisceaux  qui  les  composent 
partent  de  sa  base,  ou  du  pourtour  de  l'orifice  auriculo- 
ventriculaire  et  de  l'emboucbure  artérielle  ;  ils  vont  de 
là  en  se  ramifiant ,  en  se  croisant  dans  tous  les  sens  et 
en  interceptant  de  nombreuses  cellules.  Elles  ne  mon- 
trent d'ailleurs  aucune  trace  particulière  et  distincte 
d'une  cloison  incomplète  (i). 


(l)Voir  le  mémoire  de  M.  Owcn  sur  lu  sirène,  et  les  figures  du  cœur  et  des  prin- 
cipaux vaisseaux  de  ce  reptile.  (  Tram,  of  thc  zoolog.  sociclyof  Lorn/on,  vol.  r, 
1835,  pi.  31,  fig.  1,  2  etc.)  J'observerai  cependant  que  ces  figures  ne  montrent 
ni  le  rayonnement,  les  ramifications  et  rcnlrccroiscment  des  nombreux  faisceaux 
fliuscuicux  des  parois  du  veulriculc,  ni  les  cellules  irréguliùrcs  qu'ils  ioler» 


Anx.  IV.  cfT.vv,  nr.s  animaux  vi:?.n''r.îiKs.         ,).>5 

LorifiCi.'  de  Tarlrrc  jnilnioiiaire ,  le  seul  tronc  arté- 
riel qui  sorte  du  cœur,  est  à  droite  et  un  peu  en  bas  de 
la  ])ase  du  ventiieule.  J\Iais  ce  n'est  qu'après  un  court 
trajet,  après  s'être  courbe  en  arc,  et  lorsque  ce  tronc 
s'élargit  en  bulbe,  que  se  voit  la  valvule  qui  empêche 
le  retour  du  sang  dans  le  cœur. 

Les  organes  de  la  circulation  du  protée  sont  les 
mêmes  que  dans  la  sirène  (i). 

Le  Ménobranclius  {Harlan)  en  différait  par  une  com- 
position plus  simple,  l'oreillette  du  cœur  n'ayant  pas 
de  cloison  (2).] 

Uaxoloti  a  de  même  une  seule  oreillette  au  cœur, 
d'une  grande  proportion,  précédée,  comme  dans  les 
poissons,  d'un  sinus  veineux  qui  en  est  séparé  par  un 
étranglement.  Un  seul  ventricule  pousse  le  sang  dans 
un  long  bulbe  artériel,  absolument  comme  dans  les 
autres  batraciens  pérennibranches,  etc. 

§  Y.  Du  cœur  des  Poissons* 

Le  cœur  des  poissons  est  situé  dans  une  cavité  parti- 
culière ,  formée  par  l'intervalle  que  laissent  entre  elles 
les  branchies  de  chaque  côté. 

[Sa  position  est  toujours  relative  à  celle  de  ces  der- 
niers organes,  et  constamment  en  rapport  avec  la  par- 
tie inférieure  de  la  branchie  la  plus  reculée,  à  laquelle 


ceptcnt.  La  cloison  des  oreillettes  ne  se  termine  pas  en  deux  demi-lunes,  rudiment 
de  la  valvule  double  des  trois  ordres  supérieurs  des  reptiles,  mais  en  ligne  droite, 
et  il  y  a  ici  une  toute  autre  disposition  \alvulaire,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dgns 
le  texte. 

(1;  Suivant  Cui/er,  ibid,  p.  43. 

(2)  Analccien  fur  verf^lciclicnde  analonùco,   von  D''A.F,  3.  Maycr»  Conn, 

is:i5,  p.  St),  et  pi.  vu,  f.  4. 
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le  cœur  envoie  les  deux  premières  branches  de  l'artère 
pulmonaire.  Le  cœur  est  donc  très-avancé ,  lorsque  les 
branchies  sont  situées  très  en  avant ,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  général.  Il  est  plus  reculé  lorsque  les  branchies 
sont  plus  en  arrière,  comme  dans  les  lamproies^  les 
scjualcsj  les  raies.] 

Sa  structure  essentielle  présente  une  grande  unifor- 
mité dans  tous  les  poissons.  Leur  cœur  n'est  jamais 
composé  que  d'une  oreillette  qui  reçoit  le  sang  de  tont 
le  corps ,  et  le  verse  dans  un  ventricule  dont  la  cavité 
est  sans  division.  De  ce  dernier  il  n'a  qu'une  route  à 
prendre  ,  celle  de  l'artère  pulmonaire. 

Le  péricarde  tapisse  souvent,  par  sa  poche  externe, 
les  parois  de  la  cavité  thoracique ,  tandis  que  sa  poche 
interne  recouvre  la  surface  du  cœur  ;  de  sorte  que  ce 
sac,  d'ailleurs  très-mince  et  transparent,  semble  man- 
quer dans  ce  cas  (i). 

[Du  côté  de  la  cavité  abdominale,  la  paroi  de  cette 
sorte  de  cavité  thoracique  cardiaque  est  renforcée  par 
des  lames  tendineuses  formant  une  espèce  de  dia- 
phragme contre  lequel  le  péritoine  est  appliqué  dans 
l'abdomen.  Des  lames  fibreuses  renforcent  aussi  les 
autres  parois  de  la  cavité  thoracique  du  côté  des  bran- 
chies, et  doublent  la  poche  séreuse  que  forme  le  pé- 
ricarde. Il  s'en  détache  même  un  certain  nombre  qui 
vont  assujettir  ces  parois  aux  parties  environnantes. 

Dans  les  lamproies^  la  cavité  thoracique  cardiaque 
est  une  capsule  fibro-cartilagineuse,  terminaison  pos- 


(1)  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprise  de  PerrauU  qui  nie  l'existence  du  pé- 
ri carde  dans  le  squalus  vulpes,  et  à  celle  de  Vicq-d'Azyr^  qui  pense  que  cette  pod)e 
ne  se  trouve  dans  uucun  poisson  carlilaginnux.  [OKuvrcs^  t.  v,  p.  198,  2i8.) 
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tciicuie  (lo  la  pièce  médiane  slcruak',  et  dos  dernières 
pièces  latérales  de  la  cage  qui  ceint  le  thorax.  (Voyez 
le  mécanisme  de  ta  respiration  dans  tes  poissons  cartila-' 
gineuxj  leçon  xxx.)  Sa  capacité  et  sa  forme  sont  celles 
de  la  poche  externe  ou  libre  du  péricarde  dans  tous 
les  vertébrés.  Ses  parois  se  composent  évidemment  de 
deux  lames,  Tune  externe,  qui  appartient  plus  particu- 
lièrement à  la  cage  de  la  poitrine,  et  l'interne  qui  est 
proprement  la  poche  séreuse  cFu  péricarde  modifiée  par 
sa  soudure  avec  la  première. 

Le  péricarde  recouvre  non-seulement  le  ventricule , 
mais  encore  l'oreillette  et  le  bulbe  artériel. 

Des  lames  ou  des  filets  de  nature  fibreuse ,  dont  le 
nombre  peut  varier  beaucoup,  suivant  les  espèces, 
fixent  aux  parois  de  la  cavité  thoracique,  le  ventricule 
de  quelques-unes  d'entre  elles,  et  moins  souvent  l'o- 
reillette ,  en  se  portant  de  l'une  à  l'autre.  Meckel  (i)  les 
regarde,  avec  raison,  contre  l'opinion  de  Broiissonnet  et 
de  Tiedemann,  comme  normales  et  non  comme  ui\(i. 
production  inflammatoire.  Il  les  a  vues  dans  les  genres 
murène^  miirénophis,  cobitis,  a?iarr/nchas_,p^nm  les  pois- 
sons osseux;  et  dans  les  genres  accipenscr,pét7'omyzon  et 
myxifie,  parmi  les  cartilagineux.  Leur  nombre ,  à  la 
vérité,  paraît  varier,  même  dans  les  individus  d'une 
seule  espèce. 

Dans  les  lamproies ,  où  Ton  en  compte  assez  généra- 


(1)  op.  cit.,  p,  177  et  suiv.  Avant  Mcekel^  ainsi  qu'il  l'a  dit  lui-même,  cos 
brides  tendineuses  avaient  été  observées,  par  Sévcrin,  dans  une  murœnopiiis;  par 
Bioussonnclj  dans  l'unarrhichas  lupus;  par  Ticdcmann,  dans  le  congre;  par  C'a- 
rus,  dans  la  lamproie  marine;  par  B<ur,  dans  l'esturgeon,  el  par  llailikc,  dans  lu 
lamproie  llnvialile. 

6.  !^>â 
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lement  trois,  une  pour  le  ventricule,  une  pour  l'oreil- 
lette, et  la  troisième  pour  le  sinus  des  veines,  celle-ci 
manque  quelquefois^  ainsi  que  nous  l'avons  constaté 
dans  la  lamproie  marine  et  dans  la  lamproie  flaviatile. 

Dans  V esturgeon^  les  brides  du  péricarde  peuvent 
varier  de  deux  à  six  et  s'unir  entre  elles  par  des  fils  plus 
déliés. 

Meckel  en  a  trouvé  une  seule  fois  dans  la  baudroye, 
formant  deux  fdets  très-fms;  tandis  qu'il  n'en  a  pu 
découvrir  dans  beaucoup  d'autres  individus  de  la  même 
espèce. 

Ainsi,  non-seulement  le  nombre,  mais  encore  l'exis- 
tence de  ces  brides  du  péricarde  sont  sujets  à  varier. 

Elles  manquent  d'ailleurs  généralement  dans  les 
squales,  les  raies  et  les  chimères,  parmi  les  cartilagineux, 
et  dans  la  plupart  des  poissons  osseux. 

Une  circonstance  bien  plus  remarquable  que  pré- 
sente le  péricarde  de  certains  poissons,  ce  sont  deux 
ouvertures  au  moyen  desquelles  sa  poche  communique 
avec  la  cavité  abdominale;  et  comme,  dans  ce  cas,  la 
poche  du  péritoine  est  elle-même  ouverte  en  dehors,  par 
deux  orifices  situés  en  arrière  de  chaque  côté  de  l'anus, 
il  en  résulte  non-seulement  que  la  sérosité  du  péricarde 
peut  avoir  une  issue  au  dehors  par  ces  deux  ouvertures, 
mais  encore  que  l'eau  du  dehors  qui  pénètre  dans  l'ab- 
domen peut  arriver  jusque  dans  la  poche  du  cœur. 

Cette  singulière  organisation,  découverte  ^^i  Monro 
dans  les  raies  (i),  a  été  vue  par  Meckel  dans  beaucoup 
de  squales  (2),  et  par  Baer  dans  V esturgeon  (5), 

(1)  Organisation  et  physiologie  des  poissons ,  édit.  allemande  de  Schneider, 
pi.  Il  et  XI,  et  p,  109  erilO.—  (2)  Op.  cit.,  p.  485.  —  (3)  Kœnigsberger  Bericht, 
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Le  volume  du  cœur,  c'est-à-dire  du  veulricule  et  de 
l'oreillette,  est  très-petit  dans  les  poissons,  ainsi  que 
leurs  vaisseaux  sanguins  en  général ,  et  la  quantité  re- 
lative de  leur  sang. 

Meckeldi  cherché  à  le  démontrer  par  des  tables  com- 
paratives du  poids  du  corps  et  de  celui  du  cœur.  Mais 
la  grande  différence  de  quelques  observations  prouve 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  des  données  uni- 
formes. Tantôt  l'époque  du  développement  des  œufs 
ou  de  la  laite  donnait  trop  de  poids  relatif  au  corps  ; 
dans  d'autres  cas  les  observations  ont  été  faites  sans 
dire  si  l'on  avait  compris  ou  défalqué  le  poids  du  pédi- 
cule artériel,  dans  la  somme  du  poids  du  cœur. 

Nous  avons  trouvé  le  cœur  relativement  grand  dans 
les  lamproies  qui  ont  beaucoup  de  sang  et  de  vastes  ré- 
servoirs de  ce  liquide. 

Mei'kel  indique  les  dacty (aptères  et  les  exocets,  qui 
jouissent  d'une  grande  énergie  de  DK)Uvement ,  et  les 
clupés  qui  ont  de  grandes  branchies ,  comme  ayant  le 
cœur  plus  grand  que  les  autres  poissons. 

Les pleuronectes ^  poissons  sédentaires, l'auraient,  au 
contraire,  proportionnémentplus  petit. 

L'étendue  de  sa  poche  adhérente  et  ses  limites  sur 
ces  trois  parties  du  cœur  des  poissons,  seraient,  au  be- 
soin, plus  faciles  à  démontrer  sur  le  cœur  de  Vestur^ 
geon  qui  offre,  à  cet  égard,  une  particularité  remar- 
quable. Le  péricarde  y  forme  ,  dans  toute  cette 
étendue  de  la  poche  interne,  mais  particulièrement 
autour  du  ventricule  et  du  bulbe  ,  des  boursouf- 
llures  ou  de  petits  sacs,  ayant  l'apparence  de  lobes  ou 
de  lobules,  qui  masquent  extérieurement  la  véritable 
figure  du  cœur.  Les  uns  sont  vides  et  celluleux^  d'au- 
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très,  et  ce  sont  particulièrement  ceux  du  ventricule, 
sont  remplis  dune  substance  spongieuse,  caverneuse, 
très-vasculaire,  de  couleur  foncée.  Au  reste  leur  nombre 
et  leur  développement  varient  beaucoup  d'un  indi- 
vidu à  l'autre,  à  en  juger  par  trois  exemplaires  que 
nous  avons  examinés.  Meckel  n'a  trouvé  aucune  com- 
munication entre  les  cavernes  de  ce  corps  spongieux 
et  les  cavités  du  cœur.  Il  le  considère  comme  une  sorte 
de  thymus  (j  )•  ] 

La  capacité  de  VoreUleite  excède  ordinairement  celle 
du  ventricule;  ses  parois  sont  assez  minces,  peu 
musculeuses,  ayant  cependant  des  colonnes  de  cette 
nature,  formant  des  cavités  ovales  contenues  les  unes 
dans  les  autres,  ou  ramifiées  irrégulièrement.  Sa  situa- 
tion varie  un  peu ,  ainsi  que  le  lieu  de  son  embouchure. 
Elle  recouvre  le  ventricule  et  le  déborde  même  sur 
les  côtés  et  en  avant ,  dans  les  roussettes  et  les  émis- 
soles^  parmi  les  scjuales  ,  les  raies  ^  les  gades,  etc.; 
mais  sa  position  la  plus  générale  est  en  avant  de  lui. 
Dans  ce  dernier  cas ,  son  embouchure  est  à  la  base  du 
cœur;  tandis  que  dans  le  premier  cette  embouchure 
est  percée  au  milieu  de  sa  face  supérieure.  Elle  est 
généralement  bordée,  dans  le  ventricule,  de  deux  val- 
vules semi-lunaires ,  dont  les  angles  tiennent  aux  pa- 


(1)  Meckel  ayant  fait  connaître  (op.  cit.,  t.  v,  p.  ICI)  qu'à  l'époque  où  nous  nous 
occupions  ensemble  de  rccherclies  d'anatomie  (en  18o4),  nous  avions  eu  TidOc 
que  ces  productions  n'étaient  que  de  la  graisse,  j'ai  relu  la  note  de  cette 
ancienne  observation,  que  voici  :  a  Le  sac  du  péricarde  qui  revOt  le  cœur  de 
mVcsttirgeon,  est  dilaté  en  une  foule  de  petits  culs-de-sac  semblables  ù  ceux  qui 
■»se  forment  autour  des  gios  intestins  et  remplis  d'une  matière  d'apparence 
«graisseuse.  La  surface  du  cœur  et  de  l'oreillette  en  est  toute  recouverte  et 
vdéli^uvée.  »  f''ulsa/vay  Kâirculer,  httlil,  JJavr,  ont  décrit  cette  particularité  de 
structure,  dont  je  n'avais  pas  cru  devoir  parler  dans  ma  rédaction,  pour  n'avoir 
jpas  syfilsajnp^eîjt  reconru  sa  nrjuro  vayculnire  et  sponfïicuse, 
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rois  do  ce  dernier.  Quelquefois  ces  valvules  sont  au 
nombre  de  quatre  et  de  forme  tétraèdre,  comme  dans 
le  poisson-lune  [tctraodon  ?nola)  ;  d'autres  fois,  c'est 
un  voile  unique,  extrêmement  délicat,  dont  le  bord 
libre  est  attaché  par  plusieurs  points  aux  mômes  pa- 
rois ,  comme  on  l'observe  dans  les  sc/uales. 

[Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  dans  l'étude  du  cœur 
des  poissons,  que  cette  oreillette  ne  reçoit  le  sang  du 
corps  que  par  l'intermédiaire  d'un  grand  sinus  vei- 
neux (p.  ^58  de  ce  volume)  situé  hors  du  péricarde, 
derrière  cette  oreillette,  qui  en  est  bien  distincte  par 
un  étranglement,  et  dont  l'embouchure  dans  l'oreil- 
lette est  bordée  d'une  double  valvule  (i).] 

Le  cœur  présente  des  formes  très-variées  dans  les 
différentes  espèces,  dans  celles  même  qui  appartiennent 
à  une  seule  famille  ;  ainsi  il  est  globuleux  dans  Vémissole^ 
et  triangulaire  dans  les  roussettes,  parmi  les  s<7Wâf/<?5; 
mais  sa  forme  la  plus  commune  est  la  tétraèdre.  De  ses 
quatre  faces,  celle  qui  est  antérieure,  ou  supérieure, 
répond,  dans  ce  cas,  à  l'oreillette ,  dont  elle  reçoit  l'em- 
bouchure, et  tient  en  même  temps  au  pédicule  arté- 
riel ,  dont  l'orilice  est  toujours  en  avant  de  cette  em- 
bouchure. 

Les  parois  du  ventricule  sont  généralement  très- 
épaisses,  et  présentent  des  colonnes  charnues  plus  ou 
moins  fortes,  plus  ou  moins  détachées,  se  croisant  en 

(1)  C'est  ce  sinus  qui  nous  paraît  répondre,  chez  les  batraciens  à  l'état  parfait, 
Il  la  loge  de  roieilklle  qui  reçoit  11- sang  du  corps.  On  conçoit  facilement,  par 
celle  délerminalion,  comment  leur  oreillette  uniloculaire  dans  l'état  de  larve, 
peut  devenir  biloculaire  à  l'état  parfait.  Elle  se  compose  dans  ce  dernier  cas  de 
l'ancienne  oreillette  cl  du  sinus  qui ,  au  lieu  d'être  placés  l'un  devant  l'autre, 
sont,  par  un  simple  ckungeoient  de  forme  cl  de  dimensions,  rapprochés  à  côté 
l'un  de  l'autre. 
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différents  sens,  et  interceptant  des  sinus  arrondis ,  dan  s 
lesquels  en  sont  de  plus  petits. 

«On  peut  distinguer,  dit  M.  Cuvier,  dans  l'épaisseur 
»  des  parois  du  cœur,  deux  couches  différentes;  l'in- 
»  terne  a  des  libres  plus  transversales;  l'externe  les  a 
))plus  longitudinales,  et  leur  union  est  si  légère  qu'il 
»se  forme  souvent  entre  elles,  à  la  partie  inférieure  et 
«latérale  du  cœur,  une  solution  de  continuité  qui  a 
»  l'air  d'un  second  ventricule,  mais  qui  est  close  de 
»  toute  part,  et  même  n'est  pas  tapissée  par  une  mem- 
»brane.  M.  Doellinger  l'a  décrite  dans  les  cyprins  ^  je 
ïl'ai  vue  manifeste  dans  un  grand  xip/das.  M.  Rathke 
«pense,  et  je  croîs  avec  raison,  qu'elle  est  produite  par 
»  un  commencement  de  décomposition  (i).  » 

L'orifice  artériel  du  ventricule  est  toujours  percé  en 
avant,  à  droite  ou  en  dessous  de  l'embouchure  de  l'o- 
reillette. Cet  orifice  ne  donne  pas  immédiatement  dans 
Tartère  pulmonaire,  mais  dans  un  renflement  qui  pré- 
cède cette  artère  ,  et  que  nous  appellerons  son  bulbe  ou 
son  pédicule. 

[L'existence  du  bulbe  artériel  est  considérée  généra- 
lement comme  un  caractère  essentiel  du  cœur  des 
poissons.  Nous  ne  connaissons  en  effet  qu'une  exception, 
et  seulement  depuis  une  observation  que  nous  venons  de 
faire  sur  le  cœur  de  la  chimère  (  18  août  1857).  Le  tronc 
pulmonaire  de  ce  poisson  commence  au  cœur  sans  ce 
renflement.  Nous  l'avions  présumé,  d'après  l'existence, 
toute  aussi  exceptionnelle,  d'un  petit  bulbe  artériel 
dans  chaque  artère  sous-clavière.  ] 

La  forme  de  ce  pédicule  varie    beaucoup  :  le  plus 

(1)    Ilisf.  vMliir.  t'i's  (':-i.^son:',  \    i,  y>.  S78,  C'Jil.  iil-/i°. 
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ordiiiaiivmont  elle  est  en  poire ,  comme  dans  les  sau-^ 
mons,  les  perches^  les  carpes,  etc.;  ou  ovale,  comme 
dans  Vesttirgeon;  rarement  est-elle  cylindrique,  comme 
dans  les  raies,  et  les  squales.  [Les  lamproies  l'onttrès-petit, 
excédant  très-peu  le  diamètre  de  l'artère  pulmonaire.] 

Sa  structure  tient  à  la  fois  de  celle  du  cœur  et  de  celle 
de  l'artère.  Lorsque  le  bulbe  artériel  est  pyriforme  ou 
bien  ovale,  ses  parois  internes  présentent  de  fortes 
colonnes  dirigées  d'avant  en  arrière,  qui  rendent  sa 
cavité  anfractueuse  :  elles  sont  d'ailleurs  tapissées  par 
la  membrane  interne,  qui  se  continue  du  ventricule 
dans  l'artère  pulmonaire,  et  forme  les  valvules  du  pé- 
dicule. Celles-ci  sont  de  forme  semi-lunaire  ou  para- 
bolique ,  ayant  leur  bord  libre  tourné  vers  cette  artère, 
[et  parfois  lié  par  des  filets  à  ses  parois,  ou  aux  ran- 
gées des  valvules  précédentes. 

La  plupart  des  poissons  cartilagineux,  pourvus  d*un 
bulbe  artériel ,  tels  que  les  esturgeons  et  les  plagios- 
tomes,  ont  au  moins  deux  rangées  de  ces  valvules,  une 
à  l'entrée  du  bulbe  et  l'autre  à  son  issue. 

Tous  les  poissons  osseux  n'en  ont  aucontraire  qu'un 
seul  rang,  placé  à  la  base  de  ce  bulbe.] 

Parmi  les  poissons  cartilagineux,  Vesturgeon  a  son 
bulbe  artériel  garni  de  deux  rangs  de  valvules;  le  pre- 
mier, composé  de  quatre  valvules ,  et  le  second  de  cinq. 

[Plus  généralement  on  en  a  trouvé  trois  rangs,  com- 
posés d'un  nombre  très-variable  de  valvules.  Quelque- 
fois il  n'y  en  a  que  trois  dans  les  deux  premiers  rangs. 

Il  y  en  aurait  quatre  rangs  dans  les  sterlet  [accipenser 
rutkemis.  L.)  (i).  ] 


(1)  Tsuv..  Corn.  Pclrojiol.  x\j,  52/5,  lab.  xiv,  V.  5. 
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Dans  les  raies  on  compte  de  trois  à  quatre  et  même 
cinq  rangs,  composés  d'un  même  nombre  de  sembla- 
bles valvules.  [La  torpille  n'en  a  que  trois  rangs  ;  la 
raie  hatis  en  a  cinq.  ] 

Dans  les  squales,  il  y  en  a  deux  rangs  de  trois  val- 
vules cbacun,  l'un  à  l'entrée,  et  l'autre  à  la  sortie  de 
ce  pédicule.  [Du  moins  la  petite  roussette  est  dans  ce 
cas;  mais  dans  le  requin  renord  et  le  marteau  il  y  en  a 
trois  ;  ce  qui  prouverait  qu'il  y  a  des  diiiérences  à  cet 
égard,  comme  pour  la  forme  du  cœur,  suivant  les 
genres  de  cette  famille.  ] 

Parmi  les  poissons  osseux,  tels  que  les  gades,  les  carpes, 
les  saumons j,  etc.,  on  ne  trouve  que  deux  valvules  à 
l'entrée  du  bulbe  artériel,  et  aucune  à  sa  sortie,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  lamproies  marines  et  fluviatiles  sont  dans  le  même 
cas. 

Les  parois  extérieures  du  bulbe  artériel  sont  composées 
de  fibres  cbarnues,  qui  forment  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  autour  de  ce  pédicule.  C'est  ce  qui  est  évident 
dans  les  raies,  les  squales,  Vesturgeon,  les  truites,  et  tous 
les  poissons  d'un  volume  un  peu  grand.  Ces  fdjres 
musculaires  se  prolongent  un  peu,  d'une  manière  sen- 
sible, sur  les  parois  de  l'artère  pulmonaire.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  parois  internes  du  pédicule,  tendi- 
neuses comme  celles  de  l'artère ,  présentaient  ordinai- 
rement des  colonnes  blancliâtres  plus  ou  moins  fortes 
et  multipliées.  11  n'est  pas  toujours  facile  de  séparer  la 
couche  musculeuse  de  la  paroi  interne  et  tendineuse 
du  bulbe,  et  le  passage  de  l'une  à  l'autre  est  quelque- 
fois insensible. 
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ARTICLE  Y. 

Du  MOUVEMENT  ET  DE  LA  DIRECTION  DU  FLUIDE  NOURRICIER 
DANS  TOUS  LES  ANIMAUX  EN  GENERAL,  ET  PLUS  PARTICU- 
LIÈREMENT DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


Les  tomes  IV  et  V  nous  ont  montre  tout  ce  qui  con- 
court à  la  préparation  et  à  la  production  du  fluide  des- 
tiné à  réparer  les  pertes  et  àrétablir  la  composition  des  or- 
j;anes  du  corps  animal  :  en  un  mot  le  chyle  [ou  le  fluide 
nourricier  non  élaboré]  est  fait. 

Dans  les  zoopliytes  le  chyle  est  élaboré  et  passe  dans 
les  parties,  à  mesure  qu'il  se  fait.  Dans  les  insectes  et  les 
araclinides  trachéennes  ^  il  va  les  baigner  à  mesure  qu'il 
se  fait  ;  [il  y  trouve  des  trachées  qui  le  soumettent  à 
l'action  dépuratoire  du  fluide  ambiant]  et  elles  ne  tar- 
dent point  à  se  l'approprier.  Dans  les  animaux  supé- 
rieurs ou  dans  les  animaux  vertébrés,  il  y  a  une  opé- 
ration intermédiaire  :  un  fluide  particulier,  toujours 
en  mouvement  dans  un  système  propre  de  vaisseaux, 
nourrit  seul  les  parties  d'une  manière  immédiate,  et 
c'est  lui  qui  a  besoin  d'être  renouvelé  par  le  chyle. 

C'est  le  mouvement  continuel  de  ce  fluide  propre, 
[de  ce  sang  dont  nous  avons  fait  connaître  la  nature  au 
commencement  de  cette  leçon],  qu'on  nomme  cir- 
culation. 

La  circulation  [ou  ce  mouvement  du  fluide  nourri- 
cier dans  un  système  de  vaisseaux  clos]  n'a  donc  lieu 
que  dans  les  classes  supérieures  ,  savoir  :  les  types  des 
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vertébrés^  des  woUusqiies,  dans  les  annélides,  les  crus- 
tacés ,  [et  les  arachnides  pulmonaires  parmi  les  arti- 
culés^ et  dans  les  éc/ii?iodermes pour  le  type  des  zoophytes. 
Encore  verrons-nons  que,  dans  les  classes  des  deux  der- 
niers types  qui  viennent  d'être  indiquées,  les  réservoirs 
de  ce  fluide ,  à  travers  lesquels  il  dirige  son  mouvement , 
ne  sont  pas  aussi  achevés,  aussi  complets  que  dans  les 
deux  premiers  types.] 

11  faut  considérer  dans  la  circulation  deux  parties 
principales,  les  agents  qu'elle  emploie  et  les  routes 
qu'elle  trace  au  sang.  Ces  routes  sont  surtout  intéres- 
santes à  connaître  dans  la  partie  qui  conduit  le  sang  à 
l'organe  respiratoire  :  l'une  des  principales  utilités  de 
la  circulation  est  en  effet  de  contraindre  le  sang  à  passer 
sans  cesse,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  dans 
un  organe  où  il  peut  éprouver  l'action  médiate  ou  im- 
médiate de  l'oxigène,  et  comme  les  qualités  du  sang 
dépendent  beaucoup,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  leçon  de  la  respiration ,  du  plus  ou  moins  de  force 
de  cette  action  et  du  degré  de  modification  qu'il  en 
reçoit,  et  que  toutes  les  parties  du  corps,  étant  nourries 
par  le  sang,  participent  à  ses  qualités,  il  arrive  que  la 
nature  entière  d'un  animal  est  en  quelque  sorte  déter- 
minée par  la  distribution  de  ses  organes  circulatoires, 
et  par  la  route  que  cette  distribution  trace  au  sang. 

De  là  dérive  l'importance  de  la  structure  du  cœur  en 
histoire  naturelle,  et  la  justesse  des  caractères  que  l'on 
en  tire  pour  former  des  classes.  Cette  importance  avait 
été  devinée,  plutôt  que  démontrée,  par  des  hommes  de 
génie  ;  mais  ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  qu'on 
a  pu  l'établir  sur  des  principes  rationnels. 

On  appelle  la  circulation  qui  se  fait  dans  les  pou- 
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mons,  petite,  et  celle  du  reste  du  corps,  grande  cir- 
culation. 

La  grande  circulation  consiste  en  général  en  ce  que 
tout  le  sang  qui  revient  des  parties  par  des  vaisseaux 
appelés  veines,  dont  les  rameaux  aboutissent  à  des 
branches,  et  celles-ci  à  des  troncs  qui  se  réunissent 
tous  en  un  tronc  commun,  retourne  ensuite  à  ces 
mêmes  parties  par  d'autres  vaisseaux  appelés  artères, 
entre  lesquels  le  sang  se  partage  ;  le  tronc  commun  se 
divisant  en  branches,  celles-ci  en  rameaux,  et  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  les  dernières  divisions  des  artères 
échappent  à  l'œil,  de  même  que  leur  réunion  avec  les 
premières  racines  des  veines. 

Si  le  tronc  commun  des  veines  communiquait  direc- 
tement avec  le  tronc  commun  des  artères  ,  il  n'y  aurait 
donc  qu'une  seule  circulation  ;  le  sang,  revenu  au 
centre,  retournerait  directement  aux  parties  pour  re- 
venir encore,  et  ainsi  de  suite  ;  mais  c'est  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  entièrement. 

Le  sang,  arrivé  au  tronc  commun  des  veines,  avant 
de  rentrer  dans  le  tronc  commun  des  artères,  se  ré- 
el i  vise  en  tout  ou  en  partie  dans  l'organe  pulmonaire. 
C'est  là  qu'il  éprouve  l'action  de  l'oxigène  par  des 
moyens  que  nous  expliquerons  dans  la  leçon  de  la 
respiration,  et  dont  le  principal  consiste  dans  la  mul- 
tiplication de  surface  qui  résulte  de  cette  division  même. 

Il  peut  arriver  que  la  division  soit  telle,  qu'aucune 
gontle  de  sang  ne  puisse  retourner  dans  le  tronc  des 
artères  avant  d'avoir  passé  dans  le  poumon  par  la  pe- 
tite circulation;  c'est  qu'alors  le  tronc  des  veines  du 
corps  donne  tout  entier  dans  le  tronc  artériel  propre 
à  cette   petite  eirculalion.    Les   branches  de  ce  tronc 
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produisent  à  leur  tour  des  veines  dont  le  tronc  se  rend 
ensuite  tout  entier  dans  celui  des  artères  du  corps,  ou 
de  la  grande  circulation  double.  Si,  au  contraire,  le 
tronc  commun  des  veines  du  corps,  au  lieu  de  se  dis- 
tribuer tout  entier  aux  poumons,  nV  envoyait  qu'une 
branche,  et  que  le  reste  du  sang  qu'il  aurait  apporté, 
rentrât  directement  dans  le  tronc  commun  des  artères 
du  corps,  la  petite  circulation  ne  serait  qu'une  fraction 
de  la  grande  ,  plus  ou  moins  considérable,  selon  que  la 
branche  qui  lui  serait  consacrée  serait  plus  ou  moins 
forte  ;  il  n'y  aurait  qu'une  partie  du  sang  qui  respi- 
rerait à  chaque  circuit ,  et  les  artères  porteraient  sans 
cesse  dans  les  parties  du  sang  qui  y  auraient  déjà  passé 
sans  avoir  refait  son  tour  dans  les  poumons  ;  le  sang 
et  les  parties  qu'il  nourrirait  participeraient  moins 
(toutes  choses  égales  d'ailleurs)  aux  qualités  que  l'oxi- 
gène  peut  leur  communiquer. 

C'est  ce  qui  arrive  dans  les  reptiles  ;  leur  circulation 
pulmonaire  n'est  qu'une  fraction  de  la  grande,  plus 
ou  moins  forte,  selon  les  [ordres,  les  familles  et  les 
genres],  et  produisent  aussi  dans  ces  différents  groupes 
des  effets  gradués,  selon  sa  force. 

Les  autres  classes ,  savoir  :  les  mammifères ,  les  oi- 
seaux, les  poissons,  les  mollusques,  ont  une  circula- 
tion double,  et  aucune  parcelle  de  leur  sang  ne  peut 
retourner  dans  la  grande  circulation  qu'après  avoir 
passé  par  la  petite. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  l'effet  défi- 
nitif de  la  respiration  soit  le  même  parce  que  la  circu- 
lation est  la  même;  les  moyens  respiratoires  peuvent 
être  différents,  et  comme  ils  sont  un  des  facteurs,  le 
produit  peut  être  fort  altéré  par  leur  différence. 
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Tous  CCS  animaux  ont  donc  bien  une  circulation 
pulmonaire  entière,  tandis  que  les  reptiles  n'en  ont 
qu'une  fraction  :  supposons  que  la  circulation  du  corps 
et  celle  des  poumons  y  soient,  par  exemple,  comme 
un  à  un  demi. 

Mais  les  poissons,  les  mollusques  qui  respirent  dans 
l'eau,  et  seulement  l'oxigène ,  mêlé  et  contenu  dans 
cette  eau  ,  peuvent  être  considérés  comme  n'ayant 
qu'une  demi-respiration ,  tandis  que  les  reptiles  qui 
respirent  l'air  lui-même  en  ont  une  entière. 

Une  respiration  entière,  multipliée  par  une  demi- 
circulation,  et  une  demi-respiration  par  une  respira- 
tion entière,  donnent  des  produits  égaux  de  part  et 
d'autre  :  c'est  toujours  une  demi-oxigénation  du  sang. 

Les  mammifères ,  qui  ont  circulation  et  respiration 
entière,  auront  aussi  oxigénation  entière. 

Les  oiseaux  ont  aussi  une  circulation  entière ,  mais 
ils  ont  une  respiration  double,  parce  que  l'air  pénètre, 
par  des  voies  que  nous  indiquerons  dans  la  suite  ,  dans 
toutes  les  parties  de  leur  corps,  et  y  baigne  continuel- 
lement le  sang  de  la  grande  circulation,  presque  comme 
celui  de  la  petite  peut  l'être  dans  le  poumon  :  le  pro- 
duit sera  donc  une  oxigénation  double 

On  sent  que  je  n'ai  pris  la  fraction  demi  que  pour 
m'exprimer  plus  clairement,  mais  que  dans  la  réalité 
on  ne  peut  l'apprécier  si  rigoureusement,  et  qu'elle 
varie  même  probablement  dans  les  divers  genres  de 
chaque  classe. 

Toujours  est-ce  d'après  ces  considérations  que  l'on 
peut  estimer  et,  pour  ainsi  dire,  calculer  la  nature  de 
chaque  animal ,  car  la  respiration  communiquant  au 
sang  toute  sa  chaleur  et  son  énergie,  et  par  lui,  aux 
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parties,  toute  leur  excitabilité,  c'est  en  raison  de  sa 
quantité  que  les  animaux  ont  plus  ou  moins  de  vigueur 
dans  toutes  leurs  fonctions. 

De  là  la  force  du  mouvement,  la  finesse  de  sens ,  la 
rapidité  de  digestion ,  la  violence  de  passion  des  oi- 
seaux; de  là  le  degré  plus  tempéré  de  toutes  ces  qualités 
dâus  les  mammifères  ;  de  là  l'inertie,  la  stupidité  appa- 
rente des  autres  classes  ;  de  là  les  degrés  de  chaleur 
naturelle  à  chacune  de  ces  classes,  qui  sont  des  indi- 
ces tout-à-fait  proportionnés  de  ceux  de  leurs  autres 
qualités. 

Pour  revenir  à  la  circulation  même,  elle  s'opère  au 
moyen  des  forces  musculaires,  et  ces  forces  sont  sur- 
tout exercées  par  le  système  artériel.  Le  veineux  sem- 
ble n'être  que  passif  (i). 

Nous  avons  vu  que  sur  la  réunion  du  tronc  veineux 
au  tronc  artériel,  qui  lui  correspond,  se  trouvait  un 
muscle  creux,  doué  d'une  irritaîjilité  très-vive,  et  sur- 
tout très  continue ,  qui  se  contracte  avec  force  sur  le 
sang  toutes  les  fois  qu'il  y  arrive.  Il  porte  le  nom  de 
cœur  ou  de  ventricule.  Aux  deux  orifices  de  sa  cavité 
sont  placées  des  valvules  :  celles  du  côté  de  la  veine 
sont  disposées  de  manière  à  laisser  entrer  le  sang  dans 
le  ventricule,  mais  à  ne  lui  point  permettre  de  sortir; 
celles  du  côté  de  l'artère  le  laissent  sortir  et  non  entrer  : 
de  cette  manière,  la  marche  régulière  du  sang  des 
veines  vers  le  ventricule ,  et  du  ventricule  vers  les  ar- 
tères ,  est  constamment  entretenue ,  et  comme  tout 
le  système  est  plein  de  sang,  les  valvules  sont  soute- 


Ci)  Nous  verrons  plus  loin  que  cette  proposition  ne  s'étend  pas  au  système 
Teineus  capillaire,  ni  ^  l'origine  des  gros  Uoncs, 
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nues  dans  leur  effort  par  le  siiug  qui  est  derrière  cilcs, 
et  n'ont  pas  besoin  d'une  p,rande  force  pour  n'être  pas 
déchirées,  quoique  l'action  du  ventricule  soit  assez, 
violente.  Tout  serait,  pour  ainsi  dire,  en  équilibre  sans 
elles  ;  elles  n'ont  d'autres  fonctions  que  de  rompre  cet 
équilibre.  Ainsi  le  ventricule  ne  peut  se  contracter  sans 
se  vider  dans  les  artères ,  qu'il  gonfle  en  poussant  en 
avant  le  sang  qu'elles  contiennent  déjà  au  moyen  de 
celui  qu'il  y  ajoute,  et  c'est  ce  gonflement  qu'on  ap- 
pelle pouls.  Il  paraît  qu'en  gonflant  les  artères,  le  cœur 
les  déplace  aussi  en  les  redressant,  et  que  ce  déplace- 
ment entre  pour  quelque  chose  dans  le  pouls. 

Les  artères,  qui  sont  irritables  elles-mêmes  (  i  ) ,  se  con- 
tractent aussi  sur  le  sang ,  qui  les  gonfle ,  et  elles  ne 
peuvent  l'évacuer  que  dans  les  veines,  à  cause  des  val- 
vules placées  à  l'origine  du  système  artériel ,  et  qui  em- 
pêchent le  retour  du  sang  dans  le  ventricide.  Celui-ci, 
une  fois  vidé  du  sang  qui  l'irritait,  se  relâche  et  se  dilate  ; 
il  est  aussitôt  rempli  par  le  nouveau  sang  que  les  veines 
y  versent. 

Les  veines,  si  l'on  en  excepte  leurs  plus  gros 
troncs,  n'ont  point  de  contraction  sensible;  mais  la 
marche  du  sang,  outre  l'impulsion  qu'il  a  reçue  des 
artères,  y  est  facilitée  et  dirigée  par  des  valvules  toutes 
dirigées  vers  le  cœur. 

Avant  d'entrer  dans  le  ventricule,  la  veine  se  dilate 
ordinairement,  et  forme  un  sac  musculeux,  quoique 
plus  mince  que  le  ventricule  lui-même  ;  nous  l'avons 
appelé   oreillette;  il  est  irrité,    comme  le  ventricule, 


(1)  L'irritabilité  des  artères  est  niée  par  plusieurs  physiologistes,  qui  n'aUri* 
buent  leur  faculté  contraclile  qu'à  rélaslicilc. 
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par  le  sanp;  qui  y  arrive,  et  se  contracte  dessus  pour  le 
chasser  dans  le  ventricule.  L'entrée  de  l'oreillette  est 
très -souvent  pourvue  de  valvules  du  côté  du  ven- 
tricule [dans  les  3inim2iux  vertébrés];  d'autres  fois  il 
n'y  en  a  point  [  dans  les  7710  lias  g  ues]  ,  et  alors  une 
partie  du  sang  ne  peut  manquer  de  refluer  dans  les 
veines. 

On  comprend,  sans  que  nous  le  disions,  que  les  con- 
tractions du  ventricule  sont  alternatives  avec  celles  des 
artères  et  avec  celles  de  l'oreillette. 

Les  animaux  qui  n'ont  qu'une  circulation  n'ont 
aussi  qu'un  ventricule,  quoiqu'ils  aient  quelquefois 
deux  oreillettes.   [Les  cliéloniens  et  les  batraciens.] 

Les  animaux  qui  ont  une  circulation  double  peuvent 
avoir  un  ventricule  à  l'origine  de  leurs  deux  artères, 
ou  seulement  à  l'une  des  deux. 

lues  mammifères  et  les  oiseaux  en  ont  ainsi  deux,  [et 
les   crocodiliens  parmi  les  reptiles.  ] 

Les  céphalopodes  à  deux  branchies  ,  parmi  les 
mollusques,  en  ont  même  trois,  un  pour  chaque 
artère  pulmonaire  ou  branchiale  et  un  pour  l'aorte.] 

Les  autres  animaux  n'en  ont  qu'à  l'origine  de  l'une 
des  deux  artères,  et  pas  tous  à  l'origine  de  la  même. 
Les  poissons  l'ont  à  l'origine  de  l'artère  pulmonaire  ;  les 
mollusques^  autres  que  les  céphalopodes,  à  l'origine  de 
l'artère  du  corps ,  ou  de  l'aorte  ;  car  c'est  le  nom  par- 
ticulier de  cette  artère. 

La  réunion  de  l'oreillette  et  du  ventricule  porte  le  nom 
de  cœur.  Les  poissons  et  la  plupart  des  mollusijues  ont 
donc  un  cœur  simple,  pulmonaire  dans  les  premiers, 
aortique  dans  les  autres.  Les  reptiles  ont  aussi  un  cœur 
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simple ,  mais  qui  est  à  la  fois  pulmonaire  et  aortique  (  i }. 
Les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  double  ou 
plutôt  deux  cœurs,  un  aortique  et  un  pulmonaire. 
Dans  les  mammifères  et  les  oiseaux,  les  deux  cœurs 
sont  accolés  l'un  à  l'autre,  et  ne  forment  qu'une  masse, 
et  c'est  cette  masse  qui  porte  vulgairement  le  nom  de 
cœur,  comme  si  elle  n'en  faisait  qu'un.  Dans  les  cépha- 
lopodes, non-seulement  les  deux  cœurs  aortique  et  pul- 
monaire sont  séparés,  mais  le  cœur  pulmonaire  est 
lui-même  divisé  en  deux,  fort  éloignés,  parce  que  la 
veine  qui  vient  du  corps  se  divise  en  deux,  avant  d'entrer 
dans  les  deux  branchies  [ou  plutôt  parce  que  celles-ci 
sont  très-écartées  l'une  de  l'autre.  ] 

Il  y  a  d'autres  mollusques  où  le  cœur  aortique  est 
aussi  divisé  en  deux  :  tels  sont  les  lingules. 

De  là  les  expressions  employées  par  les  naturalistes 
que  les  mammifères  et  les  oiseaux  ont  un  cœur  à  deux 
oreillettes  et  à  deux  ventricules  ;  les  reptiles  et  les  pois- 
sons^ un  cœur  à  une  seule  oreillette  et  un  seul  ventri- 
cule. Cette  dernière  phrase,  outre  le  défaut  d'exprimer 
de  même  deux  choses  très-différentes,  contient  encore 
une  erreur  de  fait  ;  car  les  reptiles  ont  souvent  deux 
oreillettes;  [ce  qui  est  toujours  leur  cas  lorsqu'ils  n'ont 
plus  de  branchies.  ] 

Quant  aux  mollusques^  comme  on  les  confondait 
avant  nous  avec  les  vers  et  les  zoopliytes,  les  natura- 
listes les  regardaient  assez  comme  manquant  de  cœur. 
Nous  sommes  les  premiers  qui  avons  déterminé,  d'une 
manière  générale,  les  lois   que   la   nature   suit  à  leur 


(  1)  Celle  proposiiion  ne  peut  s'appliquer  exactement  aux  crocodiliens,  qui  ont 
deux  vcntricuk"?  bien  séparés, 
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égard,  et  si  nous  voulions  leur  appliquer  les  formules 
précédentes ,  nous  dirions  que  les  céphalopodes  ont  trois 
cœurs,  dont  deux  à  un  seul  ventricule  sans  oreillette, 
et  un  à  un  seul  ventricule  également  sans  oreillette  ; 
que  les  gastéropodes ^  en  général,  n'en  ont  qu'un,  à 
un  seul  ventricule  et  une  seule  oreillette  ;  les  acé- 
phales testacés  un ,  à  un  seul  ventricule  et  deux  oreil- 
lettes ;  les  brachiopodes ,  deux,  à  un  seul  ventricule, 
>sans  oreillette,  etc. 

Lorsqu'il  n'y  a  qu'un  seul  cœur,  il  faut,  que  celui  des 
deux  systèmes  artériels  qui  en  manque  éprouve  en- 
core l'influence  du  cœur  unique,  et  que  le  sang  y  con- 
serve son  mouvement,  après  s'être  filtré  au  travers  de 
toutes  les  subdivisions  du  système  pourvu  de  ce  cœur  ; 
ou  bien  il  faut  que  ce  système  artériel  sans  cœur, 
agisse  assez  par  lui-même  sur  le  sang,  pour  le  pous- 
ser, par  la  contraction  successive  de  toutes  ses 
parties,  dans  toutes  ses  subdivisions,  et  de  celles-ci 
dans  les  veines;  ou  bien  enfm,  que  les  deux  actions 
s'entr 'aident ,  et  c'est  cette  dernière  idée  qui  nous 
semble  la  vraie. 

îj'esturgeon,  par  exemple,  nous  donne  une  preuve 
évidente  delà  continuation  de  l'action  du  cœurpulmo- 
naire  sur  le  système  aorti que.  A  peine  les  veines  du 
poumon  s'y  sont-elles  réunies  pour  former  l'aorte,  que 
celle-ci  s'enfonce  dans  un  canal  cartilagineux  qui  lui 
est  fourni  par  le  corps  des  vertèbres.  Elle  semble 
s'y  dépouiller  entièrement  de  ses  tuniques,  et  le 
sang  y  coule  dans  un  tuyau  à  parois  absolument  immo- 
biles ;  c'est  des  trous  de  ce  tuyau,  ou  canal  catilagi- 
neux,  que  sortent  les  branciies  artérielles  qui  se  ren- 
dent aux  parties    Le  sang  ne  peut  évidemment  en- 
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trcr  dans  ces  branches ,  qu'en  vertu  de  l'impulsion 
qu'il  a  reçue  primitivement  du  cœur  et  des  artères  pul- 
monaires. 

Dans  beaucoup  d'autre /7o/s5^n5  les  parois  de  la  grosse 
artère  sont  adhérentes ,  en  partie ,  dans  le  demi-canal 
osseux  qui  contient  cette  artère.  Il  faut  donc  que  l'im- 
pulsion imprimée  au  sang  artériel  par  le  cœur,  se  con- 
serve à  travers  les  branchies,  jusqu'au  moins  dans  les 
troncs  principaux  des  artères  du  corps  :  voilà  pourquoi 
la  base  de  l'artère  pulmonaire  est  distincte  du  reste  par 
sa  dilatation  et  par  ses  fortes  parois,  en  partie,  muscu- 
leuses.  C'est  pour  ainsi  dire  un  second  ventricule,  placé 
au-devant  du  premier,  et  dont  l'action  augmente  plus 
ou  moins  l'impulsion  imprimée  au  sang  par  celui-ci.  On 
le  remarque  même  dans  les  batraciens,  chez  lesquels  il 
est  nécessaire  dans  leur  état  de  larve,  comme  chez  les 
poissons,  et,  par  la  même  raison,  parce  qu'ils  respirent 
aussi  par  des  branchies. 

D'un  autre  côté,  nous  verrons  qu'il  y  a  des  animaux 
où  il  faut  bien  que  l'irritabilité  artérielle  soit  le  seul  agent 
de  la  circulation  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  des  vaisseaux 
et  point  de  cœur,  c'est-à-dire  point  de  renflement 
musculaire  à  la  base  d'aucun  de  leurs  systèmes  ar- 
tériels ;  ces  animaux  se  trouvent  parmi  lés  vers  à  sang 
rouge  ou  les  annélides^  tels  que  les  sangsues^  les  néréi^ 
des,  etc. 

Au  reste,  l'évaluation  des  forces  du  cœur  et  des  ar- 
tères appartient  à  la  physiologie  pure ,  et  n'est  pas  de 
notre  sujet.  C'est  un  problème  auquel  plusieurs  géo- 
mètres anatomistes  ont  travaillé,  sans  paraître  encore 
être  approchés  d'une  solution  démontrable  :  nous 
pensons  que  la  contraction  successive  de  l'artère  ^  en 
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même  temps  qu'elle  dispense  d'attribuer  tant  de  force 
au  cœur,  rend  la  quantité  précise  de  celle  qu'il  a  réelle- 
ment, impossible  à  déterminer. 

Nous  traiterons  à  l'article  du  développement  du  fœtus, 
des  différences  qui  ont  lieu  entre  la  circulation  de.> 
fœtus,  celle  des  larves,  comme  têtards  de  grenouil- 
les, etc.,  et  les  animaux  adultes-. 
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VINGT-SIXIÈME  LEÇON. 


DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RESERVOIRS  ET  DE 
SON  MOUVEMENT  DANS  LES  MOLLUSQUES. 


[Nous  continuerons,  dans  cette  leçon,  l'ordre  d'expo- 
sition que  nous  avons  suivi  dans  la  leçon  précédente, 
avec  cette  différence ,  cependant,  que  nous  ne  séparerons 
pas  la  description  du  cœur,  qui  fera  la  partie  principale 
du  second  article,  de  celle  des  vaisseaux  sanguins  ;  les 
détails  descriptifs  que  nous  donnerons  de  ceux-ci  n'é- 
tant pas  assez  nombreux ,  ni  assez  importants  pour 
les  séparer  de  ceux  qui  concernent  le  cœur  de  ces 
animaux.  ] 

ARTICLE    I. 

DU    FLUIDE    NOURPJCIEn, 

[Nous  voudrions  pouvoir  présenter  une  histoire  com- 
plète du  fluide  nourricier  dans  les  mollusques,  en  le 
considérant  sous  le  triple  rapport  de  sa  composition 
organique ,  de  ses  propriétés  physiques  et  de  ses  élé- 
ments chimiques. 

Ce  que  nous  en  dirons,  expression  fidèle  de  l'état 
actuel  de  la  science,  prouvera  combien  elle  est  encore 
arriérée  à  cet  égard.  Lesang'des  mollusques  se  compose, 
comme  celui  des  vertébrés,  de  vésicules  et  de  plas- 
tique. 
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Les  vésicules  sont  sans  couleur  ;  elles  ne  renferment 
pas  de  matière  colorante,  la  membrane  qui  les  forme 
est  inégalement  granulée  ou  ridée.  Elles  ne  contien- 
nent pas  de  noyau.  C'est  sans  doute  cette  absence  de 
noyau  qui  leur  permet  de  prendre  différentes  formes 
dans  le  sang  d'une  même  espèce.  Ainsi  Poli  représente 
des  globules  du  sang  dans  Varca  glycimeris ,  les  uns 
comme  ronds,  les  autres  comme  ovales  et  pointus  (i). 

M.  Sliultz  en  a  trouvé  de  ronds,  d'ovales  et  d'ellipti- 
ques dans  l'huître  (2). 

Dans  la  paludine  vivipare^  il  y  en  a  de  ronds,  d'ova- 
les et  de  forme  rhomboïdale  (3).  Cependant  les  plus 
communs,  dans  l'une  et  l'autre,  sont  oviformes. 

Leur  forme  est  ovale  dans  les  bipliores. 

Leur  nombre  est  très-variable.  C'est  dans  le  sang 
des  céphalopodes  qu'il  y  en  a  le  plus.  Parmi  les  gasté- 
ropodesy  M.  Carus  en  a  compté  trente,  dans  un  demi- 
grain  de  sang  de  limaçon. 

Les  bivalves  ont  généralement  peu  de  globules. 

Dans  les  biphores ,  les  globules  sont  assez  résistants, 
suivant  M.  Fan  Hasselt^  qui  les  a  trouvés  blancs.] 

Les  mollusques  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au 
plus  un  peu  bleuâtre.  [Tel  est  celui  du  colimaçon^  tan- 
dis que  le  sang  de  la  limace  noire  est  d'un  blanc  opaque 
très-pur,  qui  fait  paraître  ses  vaisseaux  sanguins  pul- 
monaires comme  s'ils  étaient  injectés  par  du  lait.]  Les 
mollusques,  où  l'on  a  cru  voir  du  sang  rouge,  n'ont  en 
réalité,  de  cette  couleur,  que  certaines  liqueurs  sécrétées 
dans  des  organes  particuliers. 


(1)  Testacea  utriusque  Siciliœ,  p.  ^8,  tabl.  ii,  f.  10. 

(2)  Op.  cit.,  tabl.  ïi,  f.  10.  -  (3)  Ibid,  f.  12. 
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ARTICLE  il. 

DES    RÉSERVOIRS   DU   FLUIDE   NOURRICIER   DANS    LES 
MOLLUSQUES. 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  les  veines  et 
les  artères  sanguines,  appartenant  à  la  grande  ou  à  la 
petite  circulation,  à  la  circulation  du  corps,  qui  reçoit 
toujours  ici  l'impulsion  d'un  cœur,  ou  à  la  petite,  dont 
le  mouvement  n'est  commandé  par  un  cœur,  pour  cha- 
que branchie,  que  dans  un  seul  ordre,  d'une  seule 
classe,  les  céphalopodes  à  deux  branchies.  Les  vaisseaux 
sanguins  paraissent  former,  dans  tous  les  vrais  mollus- 
ques, un  système  de  vaisseaux  clos,  dans  lequel  le  sang 
de  tout  le  corps  est  enfermé,  et  duquel  il  ne  paraît  sor- 
tir que  pour  fournir  des  éléments  nutritifs,  ou  ceux 
des  sécrétions  et  des  excrétions.  Nous  verrons,  dans  le 
troisième  article,  les  raisons  adoptées  par  M.  Guvier 
pour  montrer  qu'il  n'existe  pas,  dans  ce  type,  d'autres 
réservoirs  du  fluide  nourricier,  et  que  les  veines  y  font 
les  fonctions  de  vaisseaux  absorbants.] 

La  classe  des  mollusques  offre,  à  elle  seule,  presque 
autant  de  modifications  des  organes  de  la  circulation 
que  les  quatre  classes  d'animaux  vertébrés  ensemble; 
cependant  ces  modifications  n'ont  rapport  qu'au  nom- 
bre et  à  la  position  des  oreillettes  et  des  ventricules,  et 
non  pas  à  la  marche  de  la  circulation,  qui  est  toujours 
double  dans  ces  animaux.  Nous  avons  donné,  dans  la 
vingt-cinquième  leçon,  le  tableau  général  de  ces  modi- 
fications; il  ne  nous  reste  qu'à  entrer  dans  les  détails 
de  leur  description  particulière. 
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A.  Dans  les  Céphalopodes, 

Ce  sont  ceux  de  tous  les  animaux  connus  où  les  or- 
ganes de  la  circulation  sont  le  plus  compliqués,  puis- 
qu'ils ont  trois  cœurs  distincts,  deux  pulmonaires  et  un 
aortique,  mais  aucun  des  trois  n'a  d'oreillette  (i). 

Le  tronc  de  la  veine-cave  descendante,  formé  de  la 
réunion  des  branches  qui  arrivent  des  bras  et  de  la  tête, 
se  rend  du  col  vers  le  fond  du  sac  abdominal,  le  long 
de  la  face  antérieure  du  foie;  il  reçoit  la  veine  hépati- 
que, et  immédiatement  après  ^  arrivant  à  peu  près  au 
mihcu  de  l'abdomen,  il  se  bifurque,  et  chacune  de  ses 
branches  se  rend  tranversalement  à  l'un  des  cœurs  la- 
téraux; mais  avant  d'y  arriver,  elles  reçoivent  elles- 
mêmes  d'autres  branches  de  diverses  parties.  Ainsi, 
immédiatement  après  être  sorties  du  tronc,  elles  reçoi- 
vent chacune  une  veine  qui  vient  des  intestins  et  des 
parties  postérieures  ;  et  au  moment  où  elles  vont  entrer 
dans  ces  cœurs ,  elles  en  reçoivent  chacune  une  autre 
qui  arrive  des  parties  inférieures. 

Le  tissu  de  toutes  ces  veines  est  extrêmement  mince 
et  transparent.  Elles  sont  beaucoup  plus  larges  et  plus 
extensibles  que  les  artères.  Je  n'ai  vu,  dans  toute  leur 
portion  abdominale,  qu'une  seule  valvule,  à  l'entrée  de 
la  veine  hépatique,  dans  le  tronc  descendant. 

Les  deux  grosses  branches  transversales  qui  se  ren- 


(1)  Cette  proposition  doit  être  restreinte  aux  céphalopodes  à  deux  branchies,  c'est- 
à-dire  au  groupe  qui  comprend  les  poulpes,  les  seiches  et  les  caltnars  ;  les  cépha» 
lopodes  à  quatre  branchies,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  le  genre  nau/tVc , 
liront  qu'un  cœur  aortique,  et  manquent  de  cœurs  pulmonaires,  ainsi  que  nous 
le  montrerons  à  la  fiu  de  ce  paragraphe. 
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dent  aux  cœurs  latéraux ,  et  toutes  celles  qui  aboutis- 
sent immédiatement  dans  ces  deux-là,  sont  percées 
de  trous  qui  donnent  dans  les  appendices,  très-singu- 
liers, d'apparence  glanduleuse  ou  ramifiée,  et  tels 
qu'aucun  autre  animal  ne  m'a  rien  offert  de  semblable 
dans  son  système  veineux. 

Ils  sont  considérables  en  nombre  et  en  volume,  d'un 
blanc-Jaunâtre  opaque ,  et  on  ne  peut  leur  concevoir 
que  deux  usages,  ou  celui  de  séparer  du  sang  artériel 
une  humeur  quelconque,  qu'ils  verseraient  dans  le  sang 
veineux,  ou  celui  d'absorber  une  portion  de  la  liqueur 
épanchée  dans  l'abdomen,  et  de  la  reporter  dans  les 
veines  (i). 

Les  deux  cœurs  latéraux  sont  situés  à  la  racine  des 
branchies;  ils  sont  plus  ou  moins  arrondis;  leurs  pa- 
rois sont  épaisses,  musculeuses,  quoiqu'un  peu  molles, 
et  des  colonnes  charnues  assez  larges  y  interceptent  in- 
térieurement une  infinité  de  mailles  rondes  de  diverses 
grandeurs. 

Ces  cœurs  sont,  dans  le  poulpe^  d'une  couleur  singu- 
lière, d'un  brun-rouge  très-foncé,  comme  ils  pourraient 
être  dans  un  animal  à  sang  rouge  ;  tandis  que  tous  les 
autres  viscères,  les  muscles  et  le  cœur  aortique  lui- 
même,  sont  d'une  couleur  blanchâtre. 

L'entrée  de  la  veine  dans  chaque  cœur  latéral  est  gar- 
nie de  deux  valvules  membraneuses,  rectangulaires  : 
fixées  par  leurs  bases  et  par  leurs  extrémités;  libres  par 


(Ij  Nous  verrons ,  plus  bas,  qu'on  peut  considérer  les  veines  comme  s'y  divi- 
sant à  la  manière  des  artères  pour  y  servir,  par  une  sorte  de  sécrétion  et  d'exé- 
crétion  urinaire,  suivant  M.  Mayer,  à  la  dépuration  du  sang  qu'elles  charrient  ; 
ou  par  des  absorptions  et  des  exhalations  simultanées,  constituant  une  respiration 
secondaire  ou  subordonnée  ;  telle  est  mon  opinioD. 
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leur  bord  interne  seulement,  elles  laissent  entrer  le 
sang,  mais  ne  le  laissent  point  sortir. 

Vartère  pulmonaire  sort  du  cœur  par  l'extrémité  op- 
posée à  l'entrée  de  la  veine.  ïl  n'y  aucune  valvule  à  son 
origine  dans  le  poulpe  ;  mais  dans  la  seiche  et  le  calmar, 
il  y  en  a  quatre  en  forme  d'autant  de  petites  écailles  ou 
mamelons  charnus  dirigés  vers  la  brancliie,  formant 
une  ceinture  autour  du  canal  de  l'artère,  et  empêchant 
le  sang  de  rétrograder.  Elles  sont  un  peu  au-delà  de 
l'origine  et  dans  le  tronc  même  de  l'artère. 

Ceîle-ci  marche  le  long  du  bord  externe  et  postérieur 
de  la  branclîie,  et  donne  autant  de  rameaux  latéraux 
et  perpendiculaires  à  son  tronc,  qu'il  y  a  de  feuillets 
branchiaux.  Nous  verrons,  à  l'article  de  la  respiration, 
comment  ils  s'y  divisent  et  s'y  changent  enfm  en  petites 
veines,  qui  se  rassemblent  aussi  en  autant  de  rameaux 
qu'il  y  a  de  feuillets.  Une  veine  branchiale  marche  le 
long  de  l'autre  bord  de  la  branchie,  c'est-à-dire  le  long 
de  son  bord  interne  et  antérieur,  et  recueille  tout  le 
sang  de  ces  rameaux.  Arrivée  au  bas  du  corps  de  la 
branchie ,  elle  le  quitte ,  et  se  rend  transversalement 
vers  la  partie  moyenne  du  corps,  un  peu  au-dessous  et 
en  arrière  de  l'endroit  où  la  veine-cave  s'était  bifurquée. 

C'est  là  qu'elle  aboutit  au  troisième  cœur,  au  cœur 
intermédiaire  ou  aortique. 

Il  reçoit  donc  deux  veines  pulmonaires,  une  de  cha- 
que branchie  ;  elles  s'y  rendent  directement  et  sans 
éprouver  aucune  division,  et  elles  y  aboutissent  cha- 
cune par  son  côté.  Leurs  entrées  sont  garnies,  l'une  et 
l'autre,  de  deux  valvules  membraneuses  et  rectangu- 
laires, toutes  pareilles  à  celles  des  entrées  des  veines- 
caves  dans  les  cœurs  pulmonaires. 
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Le  cœur  aortiqiic  est  d'un  tissu  plus  ferme  que  les 
deux  cœurs  pulmonaires;  sa  couleur  est  blanche,  sa 
forme  est  longitudinalementovale  dans  le  calmar,  trans- 
versalement dans  le  poulpe^  presque  en  trèfle  dans  la  sei- 
clie.  Ses  parois  intérieures  sont  garnies  d'une  infinité 
de  cordons  musculeux  qui  s'entrecroisent  dans  tous 
les  sens.  Il  produit,  dans  le  poulpe^  deux  artères  prin- 
cipales, et  quelques  autres  plus  petites,  qui  toutes  sor- 
tent immédiatement  de  sa  cavité,  et  non  d'un  tronc 
commun.  La  supérieure  monte  presque  parallèlement 
à  la  veine-cave  et  en  sens  contraire;  elle  lui  donne  des 
rameaux,  ainsi  qu'aux  parties  environnantes.  L'infé- 
rieure est  la  plus  grosse  artère,  et  vraiment  l'analogue 
de  l'aorte;  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  parties 
inférieures  du  sac,  elle  se  recourbe  pour  remonter  par 
derrière  les  viscères  vers  la  tête ,  donne  des  branches 
aux  intestins,  au  foie,  à  l'œsophage,  et  se  termine  vers 
la  masse  charnue  de  la  bouche  par  un  cercle  qui  en- 
toure Tœsophage ,  et  d'où  partent  les  branches  du 
jabot,  des  glandes  salivaires,  de  la  bouche  et  des 
pieds  (i). 


(1)  On  trouvera  de  bonnes  figures  de  cœurs  :  1»  de  la  seiche  officinale  ;  2°  du 
poulpe  vulgaire,  et  3°  du  calmar  commun,  dans  les  ouvrages  suivants  : 

!•  Description  de  la  série  des  préparations  physiologiques  et  d'anatomie  compa- 
rée du  Musée  des  chirurgiens  de  Londres,  Londres,  1834,  en  anglais,  pi.  21  et  22. 

2" Mémoire  sur  le  poulpe jetc,,  parmiceux  pour  servir  à  C histoire  des  mollusques 
de  Cuvier,  pi.  net  iv. 

3°.  Annales  des  Sciences  naturelles,  t.  xi,  pi.  17,  f.  2. 

La  fig.  II,  pi.  i<*%  des  cœurs  de  V argonaute  deTouvrage  de  M.  ÙQFérussac,  sur 
les  céphalopodes,  est  fautive,  en  ce  que  les  branches  de  la  veine-cave  qui  aboutis- 
sent à  chaque  cœur  pulmonaire  sont  dessinées  comme  si  elles  sortaient  du  ven- 
tricule aortique  (pi.  i,  5°)  du  même  ouvrage. 

M.  A.  F.  J.  C.  Maycr  (  Analectcn  fur  vergteichcnde  anatomie,  Bonn,  1825) 
dit  que  les  cœurs  pulmonaires  sont  pourvus  d'une  petite  oreillette  (p.  Cl  et  pi.  v, 
f.  II).  J'avoue  que  je  crains  ici  une  méprise,  malgré  l'autorité  de  l'observateur. 
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[L'existence  des  deux  cœurs  pulmonaires  avec  le  cœur 
aortique ,  et  celle  des  corps  vésiculeux ,  formant  des 
grappes  autour  des  veines  qui  se  rendent  dans  les  pre- 
miers cœurs,  a  été  annoncée  et  décrite  en  premier  lieu 
par  M.  Cuvier  dans  les  poulpes  ^les  seiches  et  les  calmars» 
D'autres  observateurs  l'ont  constatée,  depuis  lors,  dans 
les  genres  calmaret  (  loUgopsis  guttata  )  ^  sépiole  (  se- 
plola  stenodactyla^  Grant,  et  S.  vulgaris,  Léach  (i)),  et 
argonaute.  On  peut  donc  établir  qu'elle  est  commune 
à  tous  les  céphalopodes  à  deux  branchies. 

Mais  le  nautile,  pourvu  de  quatre  branchies,  forme 
le  type  d'une  autre  division,  qui  présente  des  dilFéren- 
ces  importantes  dans  les  réservoirs  et  dans  les  moteurs 
du  fluide  nourricier,  que  nous  indiquerons  d'après 
M.  Owen  (2). 

La  veine-cave  a  ses  parois  renforcées  par  des  fibres 
musculaires,  et  percées  d'environ  quinze  petites  ouver- 
tures arrondies  qui  établissent,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'aplysie,  une  communication  entre  cette  veinée  t 
la  cavité  abdominale.  Parvenue  dans  la  grande  poche 
que  M.  Cuvier  appelle  veineuse  dans  le  poulpe,  que 
M.  Owen  nomme  ici  péricarde,  laquelle  a  deux  orifices 
qui  communiquent  dans  la  cavité  branchiale,  la  veine- 
cave  forme  un  sinus  tranversal  (3),  qui  se  continue  à 
droite  et  à  gauche  en  deux  branches,  dont  chacune  se 
sous-divise  immédiatement  en  deux  autres,  une  pour 


(1)  Par  M.  Grant,  Transaction  of  ihc  zooloi^ie  :  socicly  of  London^  vol.  i, 
pi.  2  et  11. 

(2)  Mémoire  sur  ranimai  des  Naniilus  pompilius  L, ,  publié  en  anglais, 
Londres,  1832  ,  et  inséré  dans  les  Annules  des  Sciences  naturelles^  tom,  xxviii 
Paris,  1833.  —  (3)  Ibid. ,  f.  2,  2  et  Zi. 
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chaque  braucliic.  Mais  avant  de  les  atteindre,  elles  sont 
entourées  de  trois  grappes  glanduleuses,  analogues  aux 
corps  spongieux  qui  adhèrent  aux  mômes  vaisseaux  dans 
les  poulpes,  les  seiches  et  les  calmars,  et  que  M.  Cuvier 
a  fait  connaître  en  détail. 

M.  Oweii  cependant  leur  a  trouvé  quelques  différen- 
ces de  structure,  en  ce  que  les  follicules  qui  compo- 
sent ces  grappes  sont  courtes,  pyriformes,  et  serrées  les 
unes  sur  les  autres  (i).  Leurs  conduits  se  réunissent 
entre  eux  en  petites  branches,  avant  de  percer  les  pa- 
rois de  la  veine  correspondante  (2).  Chacune  des  grap- 
pes de  follicules  a  une  enveloppe,  musculo-membra- 
neuse  en  apparence  ,  dont  la  cavité  communique  avec 
celle  du  péricarde.  M.  Owen  pense,  qu'outre  leur  usage 
de  produire  dans  le  sang  un  changement  de  composi- 
tion (5),  un  effet  dépuratoire,  ces  corps  doivent  être 
considérés  comme  les  réceptacles  momentanés  du 
fluide  nourricier,  lorsque  son  cours  est  gêné  par  une 
moindre  pression  extérieure ,  ou  par  toute  autre 
cause  (4). 

Pour  nous,  cet  appareil  nous  semble  surtout  un 
organe  de  respiration  accessoire,  intérieur,  comparable 
à  la  branchie  accessoire ,  extérieure ,  qu'on  voit  dans 
certains  si/(«r^5  {Y heterobranchus)*,  et  s'il  devait  y  avoir 
dans  ces  animaux  un  organe  servant  de  réservoir  au 
reflux  du  sang,  lorsque  son  mouvement  à,  travers  les 
branchies  est  embarrassé,  nous  le  verrions  plutôt  dans 


{i;  Ibid.,  pi.  3,  f.  2,  6,  6,  6.  —  (2)  Ibid.,  7. 

(o)  Cet  usage  est  exprimé  d'une  manière  plus  explicite,  dans  le  mémoire 
cilé  de  M.  le  prof.  Mcycr,  qui  regarde  ces  corps  comme  des  reins,  et  la  cavité,  dite 
veineuse,  par  Carier^  ou  que  M.  Owen  appelle  péricarde,  comme  une  vessie  uri- 
paire.  ~  [h)  Ibid,,  p.  J29  et  J30, 
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les  parois  trouées,  etpeut-être  à  cause  de  cela  très-muscu- 
leuses,  de  la  veine-cave,  dont  la  perforation  ferait 
Teffet  d'une  soupape  de  sûreté  (i). 

Les  deux  artères  branchiales,  parvenues  à  la  base  de 
chaque  branchie,  donnent  dans  un  large  canal  creusé 
danslatige  centrale  ou  le  support  de  labranchie,  laquelle 
distribue  ce  sang  aux  lamelles  branchiales  par  une 
double  série  d'orifices.  Il  y  a,  à  Tentréede  ce  canal,  une 
valvule  qui  empêche  le  retour  de  ce  fluide  dans  Tartère 
branchiale.  Mais  il  n'existe  point  ici,  comme  dans  les 
céphalopodes  à  deux  branchies  ,  de  cœurs  pulmo- 
naires. 

Le  sang  qui  a  respiré,  arrive  au  cœur  aortique  par  qua- 
tre veines  branchiales  qui  le  versent  aux  quatre  angles 
de  ce  cœur,  lequel  a  la  forme  carrée  (2).  L'embou- 
chure de  chacune  de  ces  veines  est  munie  d'une  petite 
valvule  semi-lunaire. 

Le  cœur  du  nautile  donne  naissance,  en  avant,  à  une 
petite  aorte,  et,  en  arrière,  à  une  aorte  plus  considé- 
rable qui  commence,  par  un  bulbe  musculeux,  comme 
l'artère  pulmonaire  des  poissons  (5).  La  première 
a  une  double  valvule  à  son  origine  ;  la  dernière  n'en  a 
qu'une  seule,  mince.] 

•  B.  Da?îs  les  Ptéropodes, 

La  circulation  se  fait,  comme  dans  les  gastéropodes, 
par  un  cœur  simple ,  pourvu  d'une  oreillette  unique, 
qui  reçoit  le  sang  du  poumon,  et  le  transmet  au  reste 


(1)  Ainsi,  dit  M.  Owcn,  le  sang  peut  passer  dans  la  cavité  abdominale,  et  le 
fluide  que  contient  cette  cavité  peut  être  réciproquement  reçu  ou  absorbé  dans 
la  veine.  Ibid. ,  p.  ilLU-  (2)  ïbid.,  f.  2, 1. 10, 11,  12»  —  (3)  Ibid. ,  13  et  IC. 
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du   corps.   Nous  Tavons  vu  très-clairement  dans  (i) 
Vhyale  et  le  pnetimoderne. 

[Dans  le  cllo  borealis ,  chaque  branchie  donne  une 
veine  qui,  s'unissant  en  Y  a  sa  correspondante,  forme 
le  tronc  qui  aboutit  au  cœur.  Celui-ci  est  situé  dans 
son  péricarde,  au  côté  gauche  du  paquet  des  viscères  (2) .  ] 

C.  Les  Gastéropodes 

Ont  tous,  sans  exception,  un  S3'^stème  pulmonaire 
inverse  de  celui  des  poissons ,  c'est-à-dire  un  seul  cœur, 
composé  d'une  oreillette  et  d'un  ventricule ,  lequel 
reçoit  le  sang  des  poumons  pour  le  distribuer  dans  le 
corps  ;  au  lieu  que  celui  des  poissons  distribue  le  sang 
du  corps  dans  le  poumon  ;  en  un  mot ,  les  gastéropo- 
des n'ont  jamais  qu'un  cœur  aortique. 

Tontes  les  veines  du  corps  aboutissent  dans  une  ou 
deux  veines-caves,  qui,  au  moment  où  elles  arrivent 
à  l'organe  respiratoire,  se  changent  subitement  en  ar- 
tères pulmonaires,  sans  que  le  passage  soit  marqué 
par  un  ventricule,  ni  même  par  des  valvules  ;  c'est 
absolument  comme  le  changement  de  la  veine-porte 
cnésaraïque,  en  veine-porte  hépatique. 

La  position  de  l'organe  pulmonaire  détermine  celle 
de  ces  veines  ainsi  que  leur  direction  ;  mais  cet  organe 
est  d'ordinaire  dans  le    oisinage  du  rectum,  pour  rece- 


(1)  M.  d'Orbigny  a  représenté  et  décrit  le  cœur  et  les  branchies  de  Vhyale 
finhalii,  p.  85,  et  pi.  8,  f.  5  et  6  des  mollusq  ues,  de  son  Voyage  dans  l'Amérique 
néridionale.  Il  n'a  trouvé,  dans  cette  espèce,  qu'un  ventricule  ayant  la  forme 
l'une  vessie  allongée,  sans  oreillette.  L'artère  pulmonaire  naît  de  la  partie  infé- 
rieure et  contourne  extéricuremeut  la  branchie  eu  se  ramifiant. 

(2)  jVîémoire  de  Cuvkr  $ur  Je  dio  bor&alis^  p,  6,  et  pi.  17,  U  4,  m  et  m** 
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voir  plus  promptement  les  veines  des  intestins  qui  ap- 
portent aussi  le  chyle.  Il  y  vient  aussi  des  grands  troncs 
du  foie» 

I.  Les  Gastéropodes  p'dlmonés, 

a)  Les  Pubnonés  terrestres. 

Dans  la  limace^  où  le  poumon  est  sur  la  partie  anté- 
rieure du  corps ,  le  cœur  y  est  aussi  immédiatement 
sous  le  poumon.  Les  innombrables  ramifications  qui 
rampent  sur  la  face  interne  du  poumon  aboutissent 
toutes  à  l'oreillette ,  et  celle-ci  dans  le  cœur  situé  sous 
elle,  lequel  produit  en  arrière  deux  grosses  artères,  une 
qui  se  recourbe  subitement  en  avant  pour  la  bouche , 
les  organes  de  la  génération  et  l'enveloppe  générale  ; 
l'autre  qui  va  droit  en  arrière,  et  se  distribue  à  tous  les 
viscères. 

Dans  les  pidmonés  testacés ,  le  cœur  et  son  oreillette 
sont  situés  dans  le  fond  de  la  grande  cavité  pulmonaire, 
laquelle  occupe  le  dessus  du  devant  du  corps ,  vers  le 
bord  de  la  coquille. 

Le  poumon,  quelle  que  soit  sa  forme,  reçoit  le  sang 
du  corps,  et  il  en  reçoit  surtout  beaucoup  de  la  dernière 
partie  de  l'intestin,  qui  rampe  sur  les  parois  de  la  cavité 
pulmonaire,  et  s'ouvre  même  tantôt  dedans,  tantôt  à 
son  bord.  Le  sang,  après  avoir  respiré,  se  rend  dans 
l'oreillette,  et  de  là,  comme  à  l'ordinaire,  dans  le  cœur, 
et  par  lui,  dans  tout  le  corps,  par  des  artères  qui  varient 
comme  la  forme  générale  de  l'animal. 

[Nous  ajouterons  à  cette  description  succincte  les  dé- 
tails que  M.  Cuvier  a  publiés  postérieurement  dans  son 
Mémoire  sur  la  limace  et  le  colimaçon  (i). 

(1)  Op.  cit.,  pi.  (I,  f.  2.  5ct/|,  et  pi.  3,f.  U 
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Quand  on  exauiino  par  dedans  l'enveloppe  générale 
de  la  limace,  on  voit  de  chaque  côté  un  j^rand  vaisseau 
lonj;itudinal  qui  grossit  en  avant.  11  reçoit  beaucoup 
de  branches  de  Icnveloppe  même,  et  l'on  voit  sur  sa 
longueur  des  trous  par  lesquels  il  lui  en  vient  des  vis- 
ctTcs.  Les  trois  principaux  sont  tout-à-fait  à  sa  partie 
antérieure. 

Ces  deux  vaisseaux  sont  les  deux  veines-caves.  Ils 
embrassent,  chacun  de  leur  côté,  le  contour  de  la  ca- 
vité pulmonaire  dans  tout  ce  cercle  par  lequel  le  man- 
teau se  joint  au  dos  proprement  dit.  Il  en  part,  dans  ce 
circuit,  une  infinité  de  petites  branches  qui  sont  les 
artères  pulmonaires,  et  qui  donnent  naissance  à  ce  beau 
réseau,  dont  la  cavité  de  la  respiration  est  tapissée  ;  ré- 
seau qui  produit  à  son  tour  des  veinules,  lesquelles 
aboutissent  toutes  en  dernière  analyse  dans  l'oreillette 
du  cœur. 

Il  y  a  quelque  chose  de  fort  semblable  dans  le  coli- 
maçon. L'enveloppe  charnue  du  corps  a,  de  chaque 
côté,  une  grosse  veine  ;  il  en  vient  une  seconde  qui  des- 
cend du  sommet  delà  spire,  le  long  de  sa  partie  concave, 
et  rassemble  les  veines  d'une  grande  partie  des  viscères;  à 
son  extrémité  inférieure,  elle  marche  parallèlement  au 
rectum  ,  entre  lui  et  le  bord  droit  de  la  cloison  du  dia- 
phragme, et  va  jusqu'auprès  de  l'anus  se  réunir  avec  la 
veine  de  la  grande  enveloppe  charnue.  Lorsqu'on  l'in- 
jecte, tout  le  rectum  se  trouve  couvert  d'un  réseau  vei- 
neux. Une  troisième,  veine,  arrivant  aussi  des  viscères 
par  dessous  le  cœur,  marche  dans  le  plafond  de  la  ca- 
vité pulmonaire,  parallèlement  à  son  bord  gauche.  Un 
canal  veineux  va  de  son  extrémité  à  la  réunion  des  deux 
premières,  de  manière  que  la  cavité  pulmonaire  est  en- 

6.        ^  n       , 
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tourée,  par  trois  de  ces  côtés,  d'une  continuité  de  grosses 
yeines,  que  Ton  doit  considérer  à  la  fois  comme  veines- 
caves  et  comme  artères  pulmonaires. 

Le  cœur  de  la  thnace  est  placé  presque  sur  le  milieu 
de  la  cavité  pulmonaire,  dans  un  péricarde  qui  le  re- 
tient à  la  paroi  supérieure  de  cette  cavité,  immédiate- 
ment sous  celle  de  la  coquille. 

Sa  forme  est  ovale,  et  sa  pointe  dirigée  en  arrière  et 
en  dessous.  L'oreillette  y  pénètre  par  sa  face  supérieure 
venant  du  côté  gauche,  où  elle  se  dilate  en  forme  de 
croissant,  dont  les  deux  pointes  s'étendent  en  avant  et 
en  arrière,  se  courbant  chacune  un  peu  vers  la  droite, 
et  ressemblant  ainsi  au  bord  externe  et  cpnvexe  de  l'o- 
reillette toutes  les  veines  du  réseau  pulmonaire. 

Dans  \q  colimaçon^  le  cœur,  placé  au  tiers  postérieur 
de  la  cavité  des  poumons,  se  dirige  transversalement, 
l'oreillette  à  droite  et  la  pointe  à  gauche.  L'oreillette, 
qui  n'a  qu'une  seule  grosse  veine  à  recevoir  du  pou- 
mon, forme  une  pyramide  dont  la  base  est  adossée  à 
la  base  de  la  pyramide  plus  grande  du  cœur. 

Dans  l'un  et  l'autre  genre,  l'oreillette  a  des  parois 
plus  minces,  des  cordes  tendineuses  plus  grêles,  et 
manque  de  valvules,  le  cœur  est  plus  charnu,  plus  opa- 
que, a  des  colonnes  charnues  plus  grosses,  et  son  en- 
trée du  côté  de  l'oreillette  est  garnie  de  deux  valvules 
membraneuses  de  forme  à  peu  près  carrée,  tournées 
de  manière  qu'elles  y  laissent  venir  le  sang  du  poumon 
par  l'oreillette,  mais  qu'elles  ne  le  laissent  pas  Ressortir 
de  ce  côté-là. 

Je  n'ai  pu  découvrir  aucune  valvule  à  l'entrée  de 
Taorte,  ni  dans  la  limace^  ni  dans  le  œlinmron, 

L'aoitu  se  di>i$e,  tai;!  dans  Vim  que  daiis  i'autre,  èè& 
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sasorliodii  cœur,  on  deux  troncs,  dont  l'un  est  destiné 
au  l'oie,  à  l'intestin  et  à  l'ovaire;  l'antre  à  r(\'^ton-iae,  à 
la  bouche,  aux  organes  de  la  i;énération  et  au  pied; 
mais  à  cause  de  la  position  diiïcrente  du  cœur  et  des 
antres  parties,  la  direction  de  ces  deux  trojics  n'est  pas 
la  même. 

Dans  la  limace ^  après  avoir  percé  le  péricarde,  ils 
descendent  entre  l'un  des  replis  des  intestins  ;  le  tronc 
liépato-intestinal  se  porte  directement  en  arrière,  l'au- 
tre se  recourbe  subitement  en  avant. 

Dans  le  colimoçoii,  le  premier  suit  d'abord  les  circon- 
volutions de  la  spire  en  montant  vers  la  pointe,  selon 
leur  convexité;  tandis  que,  comme  nous  Tavons  vu, 
c'est  en  suivant  la  concavité  que  la  veine  en  redescend; 
l'autre  va  d'abord  en  dedans,  tournant  sur  Je  commen- 
cementdu  rectum,  etensuite  directement  en  avant  jus- 
que sous  la  bouche. 

Les  artères  de  la  limace  ont  un  caractère  qui  leur  est 
tout  particulier.  C'est  une  blancheur  opaque  aussi  pure 
que  si  elles  étaient  pleines  de  lait,  et  d'autant  plus  sen- 
sible qu'elles  rampent  sur  des  fonds  très-rembrunis , 
comme  les  intestins,  qui  sont  d'un  vert  foncé,  et  le  foie, 
qui  est  d'un  brun  noirâtre. 

Les  injections  les  plus  parfaites  n'ont  rien  produit 
d'aussi  agréable  à  la  vue  que  ces  ramifications  blan- 
ches de  la  limace,  et  surtout  de  la  limace  noire. 

Les  artères  du  colimaçon  n'ont  point  cette  opacité,  et 
ressemblent,  par  leur  demi-transparence,  à  celles  de  la 
plupart  des  mollusques.  Le  sang  qui  y  circule  olFre  une 
légère  teinte  bleiuitre.  ] 
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b)   Les  pulmoîiés  aquatiques, 

Uonckidium  (i)  a  quelques  rapports  avec  la  tritonie. 
Il  y  a  également  deux  vaisseaux  creusés  dans  l'épais- 
seur de  l'enveloppe  charnue  des  deux  côtés,  et  qui  por- 
tent le  sang  du  corps  dans  le  poumon  ;  mais  c'est  par 
leur  extrémité  seulement,  attendu  que  le  poumon  est 
creusé  lui-même  à  l'arrière  du  corps,  dans  l'épaisseur 
charnue  du  manteau.  Ces  vaisseaux  reçoivent  le  sang 
des  viscères  par  beaucoup  de  petites  veines  qui  s'y 
rendent  séparément,  et  celui  de  l'enveloppe  par  d'au- 
tres creusées  dans  son  épaisseur.  [Ils  sont  d'ailleurs 
enveloppés  par  des  rubans  musculaires  qui  se  conti- 
nuent et  se  perdent  dans  les  autres  muscles  du  pied. 
Ils  sont  revêtus  par  dedans  d  une  membrane  fme  que 
je  n'ai  pu  apercevoir  dans  l'aplysie,  et  qui  les  empêche 
de  communiquer  aussi  directement  avec  la  cavité  du 
ventre  (2).]  Le  cœur  est  tout  près  du  poumon,  en  ar- 
rière, au  côté  droit.  Son  oreillette  est  très-grande^  et 
garnie  de  beaux  filets  charnus.  Il  ne  produit  qu'un 
gros  tronc,  qui  donne  d'ailleurs  une  branche  au  foie 
et  aux  viscères  ;  puis  une  longue  rétrograde  pour  le 
rectum  et  les  organes  femelles  de  la  génération,  qui 
sont  en  arrière  du  côté  droit.  Il  passe  ensuite  dans  le 
collier  de  l'œsophage,  et  donne  deux  grosses  branches 
pour  l'enveloppe  générale;  la  droite  donne  un  rameau 
à  la  glande  saîivaire  de  son  côté  ;  la  gauche  également, 
et  de  plus  à  l'organe  mâle  de  la  génération;  le  tronc 
principal  se  perd  ensuite  dans  la  masse  de  la  bouche. 

(1)  Mimoirc  sur  l'onchlciic,  op,  cit.  de  (liîvicr,  j-l.    ,  T.  l\j  5,,  0.  — (2)  Ibid.,  p.  G, 
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II  et  III.  Les  Nndlbranclics  et  les  In  fer  o  branches, 

Dansles^ms(i),  où  les  branchies  sont  en  ccrcleautour 
dcTanus,  la  veine-cave,  après  avoir  recueilli,  par  ses  ra- 
meaux, le  sang  de  tout  le  corps,  et  traversé  le  foie,  ar- 
rive au-dessus  du  rectum,  et  s'y  divise  en  rameaux,  qui 
vont  en  rayonnant  s'enfoncer  dans  la  base  de  toutes  les 
houpes  des  branchies,  et  y  porter  le  sang.  Ces  mêmes 
branchies  rendent  le  sang  qui  a  respiré  par  des  vais- 
seaux pareils  à  ceux  qui  le  leur  ont  amené.  L'oreillette 
du  cœur,  qui  est  en  forme  de  pyramide  à  base  mince, 
mais  excessivement  évasée,  contourne  cette  base  de 
manière  à  lui  faire  faire  un  cercle,  et  à  recueillir  le  sang 
qui  arrive  de  la  branchie  par  tous  ces  vaisseaux  de  se- 
cond genre,  ou  ces  veines  pulmonaires.  Elle  le  porte 
immédiatement  dans  le  cœur,  qui  est  rond,  plat  et  posé 
sur  la  partie  postérieure  du  foie. 

Ce  cœur  a  des  valvules  à  son  entrée  et  à  sa  sortie,  qui 
se  fait  par  une  grosse  artère,  divisée  sur-le-champ  en 
quatre  branches,  une  qui  se  recourbe  en  arrière,  et  se 
perd  bientôt  dans  le  foie  ;  deux  autres  qui  se  rendent 
également  dans  cette  glande,  et  la  quatrième,  qui  est 
la  continuation  du  tronc,  et  se  porte  directement  en 
avant  en  fournissant  des  rameaux  à  l'intestin,  à  l'esto- 
mac, aux  glandes  salivaires,  aux  organes  de  la  généra- 
tion, à  la  bouche,  et  se  perd  enfin  dans  la  masse  char- 
nue du  pied. 

Dans  les  trltonies  (2)  et  les  phyllidles  (3),  qui  ont  les 


(1)  Mémoire  sur  le  genre  Doris^  op.  cit.,  de  Cuvier,  pi.  i  elii. 

(2)  Mémoire  de  Cuvier  sur  les  Trilonies^  pi.  i,  f.  3,  6. 

(3)  Sur  la  Phyllid'.e  et  le  Phurobranclid  op.  cit. ,  pi.  de  la  phyllidia,  f.   5, 
ay  b,  Cy  (i,  e. 
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poumons  placés  aux  deux  côtés  du  corps,  le  cœur  est 
au  milieu,  vers  le  dos.  Son  oreillette  est  en  arrière  de 
lui,  et  s'étend  transversalement  d'un  côté  à  l'autre.  Elle 
reçoit  le  sang  par  deux,  ou  plutôt  par  quatre  veines  pul- 
monaires, qui  régnent  des  deux  côtés  du  corps,  d'une 
extrémité  à  l'autre,  dans  l'épaisseur  de  son  enveloppe 
charnue,  et  qui  reçoivent  elles-mêmes  le  sang  de  toutes 
les  petites  houppes  branchiales.  Celles-ci  l'avaient  pris 
de  deux  artères  régnant  également  des  deux  côtés,  dans 
l'épaisseur  de  l'enveloppe,  et  parallèles  aux  veines,  et 
ces  artères  pulmonaires  avaient  recueilli  le  sang  de  tout 
le  corps,  par  six  grosses  veines,  trois  de  chaque  côté, 
venant  principalement  du  foie  et  des  intestins.  Les  vei- 
nes de  l'enveloppe  s'y  rendent  sans  sortir  de  son  épais- 
seur. 

Le  cœur  aj^ant  ainsi  reçu  du  poumon  le  sang  qui 
vient  de  respirer,  le  distribue  partout  le  corps  au  moyen 
de  trois  grosses  artères,  dont  l'une  va  en  arrière  dans 
l'ovaire,  une  seconde  en  dessous  dans  le  foie  et  les  in- 
testins; la  troisième  en  avant,  aux  organes  mâles  de 
la  génération,  à  la  bouche  et  à  la  masse  charnue  du 
pied. 

La  circulation  du  p leur obr anche  a  de  grands  rapports 
avec  celle  de  l'aplysie.  Seulement,  comme  le  cœur  est 
plus  en  avant,  c'est  l'artère  postérieure  qui  est  la  plus 
grosse  des  trois,  parce  qu'elle  a  plus  de  parties  à 
nourrir. 

IV.   Les  Tectibranclies. 

Un  des  systèmes  circulatoires  les  plus  curieux  est 
celui  de  Vaptysie  (i).  De  chaque  côté,  dans  l'enveloppe 

(1)  Sur  le  genre  aphysic,  up.  cil.  de  Cu\iei,  pi.  ii. 
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cliarmie,  est  creusé  un  ^raïul  vaisseau  enveloppé  de 
rubans  niusculeux  qui  se  croisent  en  toutes  sortes  de 
sens  ;  ces  vaisseaux  reçoivent,  par  des  veines  ordinai- 
res, le  sang  de  certaines  parties.  J'en  ai  très-bien  vu, 
par  exemple,  deux  qui  leur  arrivent  de  la  glande  qui 
entoure  la  coquille,  et  qui  produit  la  liqueur  pour- 
prée ;  mais  il  m'a  paru  tout  aussi  clairement  qu'ils  com- 
nmniquent  immédiatement  avec  la  cavité  de  l'abdo- 
men, par  beaucoup  de  grands  trous.  Ces  trous  se 
ferment-ils  dans  l'état  de  vie  par  la  contraction  des 
muscles,  ou  une  membrape  fine  qui  formait  le  corps 
du  vaisseau  m'a-t-elle  échappé?  c'est  ce  que  j'ignore. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  gros  vaisseaux  se  réunis- 
sent à  l'arrière  du  corps,  et  de  leur  réunion  en  naît  sur- 
le-champ  un  troisième,  qui  est  l'artère  pulmonaire;  elle 
est  fort  grosse  aussi,  et  se  porte  en  avant  dans  un  des 
côtés  du  triangle  membraneux  qui  porte  des  branchies 
sur  ses  deux  faces.  Elle  distribue  le  sang  à  tous  les 
feuillets  branchiaux  par  autant  de  rameaux;  ce  sang  re- 
tourne ensuite  par  des  rameaux  semblables,  mais  d'une 
direction  opposée,  dans  la  veine  pulmonaire,  qui  règne 
sur  le  côté  antérieur  du  triangle  branchial,  et  qui  abou- 
tit dans  l'oreillette. 

L'oreillette  et  le  cœur  sont  situés  en  travers,  sur  le 
milieu  du  corps,  avançant  un  peu  vers  la  gauche,  et 
enfermés  dans  un  péricarde;  l'oreillette  est  fort  grande, 
mince,  transparente,  renforcée  de  filets  musculaires, 
minces,  qui  interceptent  de  larges  losa^iges.  Le  cœur 
est  ovale,  épais,  à  colonnes  musculeuses  fortes:  il  n'a 
de  valvules  qu'à  son  entrée;  elles  sont  rectangulaires. 
L'artère  se  divise,  à  sa  sortie  même,  en  trois  troncs 
principaux. 
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Le  premier  se  rend  à  gauche  dans  le  foie  et  les  intes- 
tins, le  second  en  avant  dans  les  estomacs;  le  troi- 
sième, qui  est  le  plus  gros,  reste  plus  long-temps  dans 
le  péricarde,  en  se  dirigeant  à  droite.  Il  y  est  pourvu 
d'un  appareil  très-extraordinaire ,  et  dont  l'usage  est 
inconnu  ;  une  double  crête  toute  remplie  intérieure- 
ment de  ramifications  qui  sortent  de  l'artère  même,  et 
qui  se  remplissent  quand  on  injecte  celles-ci  :  elles  pa- 
raissent aveugles,  et  quand  elles  s'affaissent,  le  liquide 
qu'elles  contiennent  retourne  simplement  dans  l'artère, 
sans  passer  par  les  veines  (i). 

Après  être  sortie  du  péricarde,  cette  artère  donne  une 
branche  pour  les  parties  de  ce  côté  de  l'enveloppe;  elle 
se  porte  ensuite  directement  en  avant  sous  l'œsophage: 
arrivée  sous  le  jabot,  elle  donne  un  rameau  rétrograde 
qui  s'enfonce  encore  dans  l'enveloppe  générale  ;  sous  le 
collier  nerveux  qui  entoure  l'œsophage,  elle  en  donne 
un  second ,  qui  se  porte  en  arrière  et  à  gauche  dans 
cette  même  enveloppe  ;  puis,  immédiatement  après,  un 
troisième  qui  se  porte  à  droite  pour  la  verge.  Le  reste 
du  tronc  se  bifurque  ensuite  pour  se  perdre  dans  la 
bouche  et  les  parties  de  l'enveloppe  qui  sont  dessous. 

V.  Dans  les  Hétéropodes. 

[Dans  les  carinaires,  le  cœur  protégé,  ainsi  que  les 
branchies,  par  la  coquille,  reçoit  le  sang  de  celles-là  par 
deux  branches  principales.  Il  a  une  oreillette  considé- 


(4)  Mcchcl  compare  celte  double  crûle  uu  bulbe  de  l'artère  pulmonaii^  des 
poissons,  op,  cit.,  t.  v,  p.  My. 
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rablc  ;  un  ventricule  plus  petit,  d'où  sort  l'aorte,  qui  se 
bifurque  immédiatement  (i). 

Comme  dans  la  majorité  des  gastéropodes,  le  cœur 
de  Vatlaîite,  rapproché  des  branchies,  n'est  pas  traversé 
par  le  rectum  {'2).] 

VI.   Dcms  les  Fectlnibranclies, 

[M.  Cuvier  a  examiné  et  décrit,  sous  ce  point  de  vue, 
l'organisation  de  \2i  j antliine  ^  dont  le  cœur,  enveloppé 
de  son  péricarde ,  se  compose  d'une  oreillette  et  d'un 
ventricule.  La  première  reçoit,  comme  à  l'ordinaire,  le 
sang  des  branchies,  et  le  cœur  transporte  ce  sang  par- 
tout ;  celle  de  la  phasianelle,  qui  est  semblable  (3)  ;  la 
vivipare  d'eau  douce  (cyclostoma  viviparum^  DrapArn.); 
le  turbo  pica  (4)  ;  le  grand  buccin  [baccinum  undatunij 
Lin.  (5)),  dont  l'oreillette  est  d'une  figure  anguleuse  et 
a  des  parois  assez  minces;  tandis  que  le  cœur  est  rond, 
très-épais,  et  muni  de  fortes  colonnes  charnues  à  l'inté- 
rieur; il  a,  comme  toujours,  deux  valvules  dirigées  de 
manière  à  laisser  entrer  le  sang  de  l'oreillette.  ] 

VIL  Les  Tubulibranches. 

[On  n'a  pas  encore  décrit  le  cœur  et  les  principaux 
vaisseaux  des  vermets^  qui  font  partie  de  cet  ordre. 

(1)  De  Pterotrachcea  observationcs  posthumœ  auctore,  J.  Xi,  Po/tj  pi,  xv,  fV  5, 
de  l'ouvrage  cité  de  M.  Délie  Chiaje,  t.  ii,  p.  205. 

(2)  Mémoire  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  t.  m,  1827.  Observa- 
tions sur  le  genre  Atlante,  par  M,  Rang,  p.  378,  et  pi.  9,  f.  t\  et  10,  a,  pour  l'in- 
dication de  la  place  du  cœur. 

(3j  INIémoire  sur  \ajantliine  et  la  pharianellcy  op.  cit.  de  Cuvier,  pi,  ,  f.  5,  /, 
pour  le  cœur  de  Idijantlnncy  etf.  11  et  12,  r,  pour  la /j/iastane//e. 

(/j)  Op.  cit.  sur  la  vivipare  d'eau  douccj  etc.,  fig.  ii,  n,  et  le  cœur  de  la  vivipare^ 
f.  7,  i',  le  cœnr  du  furbo-pica,  etc. 

(5)  Sur  le  S'' and  buccin,  op.  cit.,  ni.     ,  fig,  3,  4»  13  et  1^. 
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Les  dentales  ont  le  cœur  placé  au-dessus  de  Testo- 
mac;  contenu  dans  un  péricarde  pyriforme,  il  reçoit, 
à  sa  partie  antérieure,  un  tronc  vasculaire  dont  les 
deux  branches  viennent  des  deux  paquets  bran- 
chiaux (  I  ) .  ] 

VIÎI.  Les  S  eut  ibr  anche  s, 

[Dans  Vhailotlde,  M.  Cuvier  a  vu  deux  oreillettes  re- 
cevant le  sang  de  chaque  branchie,  et  le  cœur  ayant  la 
forme  d'un  cylindre  enveloppant  le  rectum,  comme 
dans  les  bivalves  (2). 

La  fissiirelle  et  Vémargimde  lui  ont  offert  les  mêmes 
particularités  (5).] 

IX.  Dans  les  Cyclo  brandie  s. 

Dans  \3i  patelle  (4),  où  les  branchies  forment  un  cor- 
don tout  autour  du  corps,  sous  le  manteau,  la  veine 
puhïionaire  en  fait  un  autre  qui  entoure  le  premier; 
elle  recueille  par  de  petites  veines  le  sang  de  tous  les 
feuillets  branchiaux,  et  le  porte  par  un  seul  tronc 
dans  le  cœur,  qui  est  situé  au-dessus  de  la  tête,  et  qui 
le  distribue  partout. 

[Dans  Voscabrion^  le  péricarde  occupe  Tespace  ren- 
fermé entre  l'oviductus  et  le  bord  postérieur  de  la  ca- 
vilis  des  viscères.  Il  renferme  le  cœur  et  les  oreillettes. 


(i)  Nous  parions  ici  des  dentales ,  que  Ton  pourra  réunir  aux  tubulibranches 
ou  peut-être  aux  hétéropodes,  à  cause  de  la  structure  de  leurs  branchies.  Voyez  le 
Règne  animal ^  t.  m,  p.  196,  et  le  Mémoire  de  M.  Deshayes,  parmi  ceux  delà 
Sociclé  d'hist.  natur.  de  Paris,  t.  ii,  p.  321  et  suiv. 

(2)  MOmoire  sur  Vhallolide,  p.  9  et  pi.  1,  fig.  12  et  13, 

(5)  Ibid.,  pi.  Il,  f.  2,  g,  /(,  /i,  et  fig.  5  a,  b^'b. 

(4)  Mémoire  de  Cuvier  sur  la  patelle,  op.  cit. ,  pi.  2,  f.  15  et  14. 
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Le  cœiir(  i  )  estsymétriquc,  en  l'orme  d'ellipse  allongée. 
En  avant  il  donne  une  artère,  qui  se  porte  surTovaire, 
auquel  elle  fournit  des  branches,  et  jusqu'à  la  bouche, 
sur  laquelle  elle  se  termine. 

A  chacun  de  ses  côtés,  le  cœur  reçoit  une  communi- 
cation de  l'oreillette  correspondante ,  et  en  arrière , 
après  s'être  rétréci  un  peu,  il  se  dilate  pour  en  recevoir 
une  seconde;  car  je  crois  m'être  bien  assuré,  njoute 
M.  CuviER,  que  chaque  oreillette  donne  dans  le  cœur 
par  deux  orifices  distincts,  disposition  dont  je  n'ai  point 
aperçu  d'autre  exemple  dans  le  règne  animal. 

On  distingue  bien  à  l'intérieur  les  colonnes  charnues 
principales  du  ventricule  et  de  son  prolongement  posté- 
rieur, ainsi  que  les  valvules  de  ses  quatre  orifices.  Les 
oreillettes  sont  minces,  de  'forme  oblongue,  fixées  aux 
parois  de  l'abdomen  par  tout  leur  bord  extérieur,  et 
pénétrant  dans  l'épaisseur  de  ces  parois  pour  y  recevoir 
la  veine  branchiale. 

Celle-ci  marche  tout  le  long  de  chaque  côté  du  corps, 
au-dessus  du  bord  extérieur  de  la  série  des  branchies. 
En  l'ouvrant,  on  y  voit  la  suite  très-régulière  des  trous 
par  où  les  veines  particulières  des  branchies  communi- 
quent dans  ce  tronc  général  (3). 

L'artère  branchiale  marche  au  côté  interne  de  la 
veine  du  même  nom ,  dans  une  partie  où  la  base  du 
pied  rend  la  paroi  de  l'abdomen  plus  épaisse  et  plus 
charnue.  On  voit  des  colonnes  charnues  transverses 
assez  fortes ,  surtout  dans  la  partie  antérieure  de  ce 
tronc  artériel,  qui  montre  au  reste,  comme  le  tronc  vei- 


(1)    Mitiwnrc  sur  Voscaù  ri  on  ,  op.  cit,   de  Guvier,  p.    25,  et  pi,  3,  fig.  10, 
a,  cl,  by  et  Ug.  1/j ,  w.  —  (2)  IWd. ,  f.  14,  /i. 
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lieux,  la  série  des  petits  trous  qui  versent  le  sang  dans 
les  artères  particulières  des  branchies  (i). 

Ce  sang  arrive  dans  l'artère  branchiale  par  deux  vei- 
nes principales  de  chaque  côté,  lesquelles  sortent  du 
foie  et  amènent  le  sang  des  intestins.  Celle  qui  va  le 
plus  en  arrière  rampe  sous  la  paroi  inférieure  du  péri- 
carde, et,  arrivée  sous  l'oreillette  de  son  côté,  elle  se 
recourbe  en  avant  pour  pénétrer  dans  l'épaisseur  de  la 
base  du  pied,  et  s'y  changer  en  artère.  11  est  possible 
que  d'autres  veines  plus  petites  pénètrent  directement 
dans  le  tronc  de  l'artère,  surtout  celles  qui  y  portent  le 
sang  du  pied.  Ainsi  le  système  circulatoire  de  l'osca- 
brion  n*a  rien  qui  diffère  essentiellement  de  celui  des 
autres  gastéropodes.  ] 

D.  Dans  les  Mollusques  Acéphales, 

I.  Les  Acéphales  testacés  ou  à  quatre  feuillets  bran- 
chiaux. 

Ceux  de  ces  mollusques  qui  ont  le  cœur  dans  le  dos, 
et  traversé  par  le  rectum,  l'ont  parfaitement  symétri- 
que, ovale,  plus  large  en  arrière,  et  accompagné  d'une 
oreillette  de  chaque  côté. 

Les  branchies  de  ces  animaux  forment  quatre  feuil- 
lets parallèles  ;  chaque  oreillette  reçoit  le  sang  des  deux 
branchies  de  son  côté,  et  le  transmet  au  cœur.  Les 
oreillettes  sont  triangulaires,  très-élargies  du  côté  des 
branchies,  et  pointues  vers  le  cœur.  Elles  ont  quelque- 
fois des  espèces  de  crêtes  susceptibles  de  se  dilater. 
Leurs  parois  sont  transparentes,  et  peu  garnies  de  filets. 


(l)lbi(l.,f.  l/i, 
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Leur  entrée  dans  le  ventricule  est  pourvue  de  deux  val- 
vules, qui  ne  s'ouvrent  que  pour  laisser  entrer  le  sang. 
Le  ventricule  lui-même  est  beaucoup  plus  fort  que  les 
oreillettes;  ses  parois  sont  opaques  et  garnies  de  beau- 
coup de  colonnes  charnues.  Le  sang  en  sort  par  deux 
artères  situées  à  ses  deux  extrémités,  et  qui  suivent  le 
rectum,  l'une  en  montant  du  côté  de  la  tête,  l'autre  en 
descendant  vers  l'anus.  Tel  est  le  cœur  des  jambon- 
neaux (i),  û.Gsmoules  [2),  des  anodontes^  des  véiius,  des 
mactres^  des  cardiums,  des  solcns,  des  p/wlades^  des  ???yr.s, 
et,  à  ce  qu'il  paraît,  de  toutes  les  coquilles  bivalves  équi- 
valves. 

Mais  les  inéquivalves,  ou  du  moins  Vhuitre  et  les 
pèlerines,  ont  le  cœur  autrement  placé;  il  est  dans  une 
cavité  entre  la  masse  du  foie  et  le  muscle  qui  ferme  la 
coquille  ;  il  se  dirige  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  du 
dos  aux  branchies,  et  non  comme  les  cœurs  des  autres 
bivalves,  de  bas  en  haut,  ou  de  l'anus  à  la  tête.  Dans 
ce  cas-là,  les  oreillettes,  ou  plutôt  l'oreillette  unique  et 
bilobée,  est  située  en  avant  du  cœur,  et  non  à  ses  côtés. 
Elle  est  remarquable,  dans  V huître,  par  sa  plus  grande 
épaisseur  et  sa  couleur  rouge  foncée.  Du  reste,  elle  re- 
çoit de  même  le  sang  des  branchies,  et  le  cœur  le  dis- 
tribue au  corps  par  deux  vaisseaux  qui  sortent  par  l'ex- 
trémité opposée  à  l'oreillette,  et  qui  se  rendent  d'a- 
bord ,  l'un  en  haut  dans  le  foie ,  l'autre  en  bas  dans  le 
muscle. 

Chaque  branchie  a  une  infmité  de  petits  vaisseaux 
droits  et  parallèles  qui  arrivent  perpendiculairement  à 
un  grand,  lequel  règne  tout  le  long  du  dos  de  la  bran- 

(1)  Vny,  Pon ,  o\).  oir.,  ^l  36,  38,  59.  —  (2)  Inid. ,  pi,  "î.  f.  7^  R^  9, 
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chie,  et  ce  sont  ces  vaisseaux  dorsaux  des  branchies  qui 
portent  le  sang  dans  les  oreillettes. 

Mais  chaque  branchie  a,  en  même  temps,  une  autre 
couche  de  petits  vaisseaux  semblables  et  parallèles  aux 
premiers,  et  qui  versent  le  sang  veineux  dans  les  extré- 
mités de  ceux-ci. 

Ce  sang  arrive  dans  cette  couche  dernièrement  men- 
tionnée, par  un  autre  vaisseau  dorsal  de  chaque  bran- 
chie, différent  de  celui  dont  nous  avons  parlé  d'abord,  et 
marchant  à  côté  de  lui,  lequel  reçoit  ce  sang  veineux 
des  veines  de  tout  le  corps.  Nous  avons  vérifié  tous  ces 
points  par  des  injections  de  mercure  faites  sur  l'huître 
commune. 

[Dans  les  ûfrcAf-s  proprement  dites,  le  cœur  estpartagé 
en  deux  à  cause  de  la  partie  rentrante  de  la  coquille  (i); 
chaque  oreillette  branchiale  aboutit  à  un  cœur  distinct, 
qui  fournit  une  aorte,  laquelle  se  bifurque  presque  aussi- 
tôt. Les  branches  antérieures  de  chaque  aorte  latérale 
forment  un  tronc  commun,  qui  remplace  l'aorte  anté- 
rieure des  autres  bivalves;  de  même  les  branches  posté- 
rieures se  réunissent  en  un  autre  tronc  commun,  l'aorte 
postérieure;  de  sorte  que  ces  deux  cœurs  ne  modifient 
en  rien  d'essentiel  la  circulation  observée  dans  les  tes- 
tacés  bivalves  qui  n'ont  qu'un  cœur  (2). 

Une  particularité  bien  remarquable  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  c'est  le  passage  du  rectum  à  travers  le  cœur, 
qui  a  lieu  dans  la  plupart  des  genres  de  cette  division; 
Vlmître  et  les  arclies  font  exception. 

Une  autre  particularité,  l'existence  (ïwxi  bulbe  ou 
d'un  renlîement  musculeux  dans  l'aorte  antérieure , 


(1)  Mémoire  de  Cuvier  sur  la  l'm^'cL,  Dp.  cU.,  [>.  b. 
(2;  Yoii-Pi'li,  op.  cit.,  lab.  5Xy,  f,  2  et  3, 
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contatëe  dans  doux  espèces  de  venus,  v.  cli'wiie  et  florida 
(Voy.  Poli ,  t.  XX,  f.  lo),  devait  être  indiquée  ici.  ] 

II.   Les  Acéphales  sans  coquille, 

[Danslesflsci^tV5,ditM.  Gu\ier(i)  ,1a  position  du  cœur 
paraît  déterminée  par  celle  de  la  bouche  plulôt  que  par 
celle  du  rectum,  et  le  rectum  ne  le  traverse  jamais, 
comme  dans  le  plus  grand  nombre  des  bivalves. 

Sa  forme  est  oblongue,  amincie  aux  deux  bouts;  sa 
substance  est  extrêmement  mince  et  transparente,  en 
sorte  qu'on  a  souvent  peine  à  le  distinguer  au  milieu 
de  son  péricarde.  Par  une  extrémité  il  reçoit  le  tronc 
des  veines  branchiales,  et  par  l'autre  il  donne  l'aorte 
qui  distribue  le  sang  à  toutes  les  parties. 

Je  dois  cependant  convenir  que  dans  les  espèces  à 
branchies  recourbées,  il  m'a  été  impossible  d'aperce- 
voir une  dilatation  assez  marquée  pour  mériter  pro- 
prement le  nom  de  cœur;  l'artère  en  fait-elle  la  fonc- 
tion, ou  n'ai-je  pu  découvrir  le  véritable  organe?  c'est 
ce  que  des  observateurs  plus  heureux  parviendront 
peut-être  à  déterminer  (2).  M.  Belle  Cliiaje  décrit  le 
cœur  de  Vascidia  papillosa  (3)  comme  ayant  la  forme 
d'un  A  dont  les  deux  branches  répondraient  à  deux 
veines  branchiales  ou  à  deux  oreillettes. 

Quant  aux  thalides  et  aux  blpliores  (4),  la  veine  bran- 
chiale traverse  le  desous  delà  bouche  et  va  gagner  le  cœur 
situé  au  côté  gauche.  Le  cœur  est  mince,  en  forme  de 
fuseau,  enveloppé  dans  son  péricarde,  et  l'un  et  l'autre 
sont  si  transparents,  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde 

(1)  Mémoire  sur  les  ascidies  ,  op.  cit.  de  M.  Cuvier,  p.  12. 

(2)  Ibid. ,  p.  23.  —  (o)  Op.  cil. ,  pi.  xlvi,  f.  13,  a,  y,  //, 

(4)  Uiûiohv  Uc  M.  Cuvier  sur  les  ihalidcf  eî  Içs  biphora-f  o^i.  cit.,  |\  ;IQ, 
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à  les  voir;  mais  sa  nature  de  cœur  n'est  pas  douteuse, 
car  M.  Pérou  en  a  observé  les  pulsations  sur  Tanimal 
vivant,  et  il  en  vu  sortir  un  sang  un  peu  jaunâtre.  11 
paraît  que  le  cœur  ayant  reçu  le  fluide  qui  a  respiré,  le 
distribue  au  corps,  et  surtout  aux  viscères.  On  voit 
un  vaisseau  sortir  de  la  masse  des  viscères  et  se  repor- 
ter vers  l'extrémité  de  la  branchie  ;  il  est  probable  que 
c'est  l'artère  pulmonaire.  Toutes  ces  parties  sont  si 
frêles  et  si  transparentes  qu'il  est  impossible  de  les 
injecter,  ni  d'y  voir  des  valvules,  s'il  y  en  a;  on  ne  peut 
rien  décider,  comme  absolument  certain,  à  l'égard  de 
la  marche  de  la  circulation  (i). 

Dans  l'article  suivant  nous  rapporterons  les  observa- 
tions de  M.  Vaïi  Hasselt  sur  ce  sujet  intéressant. 

E.   Daiîs  les  Brachlopodes, 

Nous  n'avons  disséqué  qu'un  genre ,  qui  nous  a 
montré  deux  cœurs  séparés,  aortiqucs  l'un  et  l'autre, 
c'est-à-dire  recevant  du  poumon  et  envoyant  dans  le 
corps. 

[Ils  occupent,  dans  la  Ibigule,  les  deux  côtés  du 
corps,  sur  la  racine  de  chacun  des  vaisseaux  qui  for- 
ment les  V  des  branchies  ;  ces  cœurs  sont  très-com- 
primés et  d'une  figure  à  peu  près  demi-elliptique.  Un 
gros  vaisseau  veineux  communique,  des  deux  branchies 
d'un  côté,  dans  le  cœur  correspondant.  C'est  dans  le  foie 
que  se  distribuent  les  principales  branches  artérielles 
qui  sortent  des  cœurs  (2). 

Les  tèrébratules  ont  de  même  deux  cœurs,  situés  vers 
le  sommet  des  valves ,  lesquels  reçoivent  le  sang  des 


(1)  Mémoire  cité,  pi.  i,  f.  1  et  2,  z. 

(2)  Mémoire  sur  1^  l'^nguie,  op.  cit.  de  Cuvier,  p,  8,  çt  pi .  ,  f,  10  et  4  j ,  c,  r,  t(,d. 
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veines  branchiales.  Celles-ci  ont  hiuï:^  rauiifications 
clans  les  denx  lol^es  chi  manteau  qui  répondent  aux 
deux  valves.  Le  lobe  de  la  valve  perforée  montre  quatre 
branches  principales  qui  réunissent  les  ramifications 
de  ces  veines.  Le  lobe  de  la  valve  non  perforé  n'en  a 
que  deux.  Les  artères  branchiales  sont  ramiliées  sur 
ces  mêmes  lobes  (i). 

Nous  reviendrons  sur  cette  disposition  en  décrivant 
les  organes  de  respiration  de  ces  animaux. 

Dans  les  orbicules  il  y  a  de  même  deux  cœurs  ^  situés 
près  de  deux  membranes  tendineuses  qui  entourent  la 
masse  des  viscères.  Ils  reçoivent  chacun  les  troncs 
réunis  des  veines  branchiales  d'un  des  lobes  du  man- 
teau. 

Les  artères  qui  sortent  de  chacun  de  ces  cœurs 
donnent  évidemment  des  branches  au  foie  et  à  To- 
vaire  (2).  ] 

F.   Dans  les  Cirrhopodes. 

[Cuvier  indique,  dans  les  anatifes ,  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  des  branchies  vers  le  dos  de  l'animal  , 
où  l'on  aperçoit,  à  travers  les  téguments,  un  tronc 
commun  et  longitudinal;  mais  il  n'est  pas  parvenu  à 
l'isoler  ni  à  voir  un  véritable  cœur  (3). 

M.  Martin  Saint-Ange  n'en  a  pas  vu  davantage  (4)- 
Selon  cet  observateur,  le  canal  dorsal  est  renflé  irrégu- 

(1)  Anatomic  des  mollusques  brachiopodcs  Cuv.y  et  plus  spécialement  des 
(crobratules  et  des  orbicules^  par  AI.  Oit'cn(en  anglais),  Transact.  of  the  zoologie 
sociclyy  vol.  I,  2"'  partie,  et  Annales  des  se,  nntur.,  2"'*  série,  t.  3,  p.  85,  pi.  i. 

(2)  Ibid.,  pi.  2.  —  (3)  Mémoires  cités  sur  les  mollusques,  p.  12,  de  celui  sur 
]o.?,  anatifes  et  les  balanes, —  (/j)  Mémoire  sur  Porganisation  dos  cirripèdcs^  Paris, 
1 R35.  p.  18. 

6.  25 
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lièrement  en  plusieurs  points.  Il  y  a  des  conduits  vas- 
culaires  dans  les  pieds  et  dans  les  branchies  qui  ne 
paraissent  avoir  aucune  tunique  distincte  de  la  sub- 
stance des  organes  qu'ils  traversent.  11  faut  avouer  que 
cette  organisation,  jointe  à  celle  du  système  nerveux, 
rapprochent  absolument  ces  animaux  des  crustacés.] 

ARTICLE  III. 

DU    MOUVEMENT    DU    FLUIDE    NOURRICIER    DANS    LES 
MOLLUSQUES. 

Il  est  prouvé,  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  dans  l'article  précédent,  que  la  classe 
entière  des  mollusques  jouit  d'une  circulation  aussi 
complète  qu'aucun  animal  vertébré(i)  ;  que  cette  cir- 
culation est  double,  et  que,  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  ventri- 
cule, c'est  l'aortique,  et  non  le  pulmonaire;  que  lors- 
qu'il y  en  a  plus  d'un,  ils  sont  séparés,  et  forment 
autant  de  coeurs  distincts.  [Lorsqu'il  n'y  en  a  que  deux, 
c'est  encore  l'aortique  qui  est  double,  comme  dans  les 
arches;  mais  sans  changer  en  rien  d'essentiel  la  marche 
du  sang.  Dans  d'autres  cas  il  y  a,  outre  le  cœur  aor- 
tique,  un  cœur  pulmonaire  à  la  base  de  chaque  bran- 
chie ,  comme  dans  les  céphalopodes  à  deux  branchies.  ] 
Enfin ,  nous  avons  démontré  que  le  passage  des  ar- 
tères aux  veines,  tant  dans  la  petite  que  dans  la 
grande  circulation,  est  aussi  évident  que  dans  les  ani- 
maux plus  élevés ,  quoique  des  anatomistes  habiles 
l'aient  nié  encore  tout  récemment  (2). 

[Au  rapport  de  plusieurs  observateurs  dignes  de  foi, 

(1)  Voir  le  dernier  article  de  la  leçon  précédente.  —  (2)  Il  faut  se  rappeler 
rpic  ce  texte  a  paru  v.n  1805,  et  qu'il  était  imprimé  en  180/|, 
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qui  ont  eu  Toccasion  d  étudier  le  mouvement  du  sang 
dans  les  biphorcs,  ce  mouvement  sciait  bien  différent 
de  la  circulation  régulière  et  double  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  qui  caractérise  la  grande  généralité  des 
animaux  de  ce  type. 

Le  sang  aurait  un  mouvement  de  va  et  vient  dans 
les  principaux  vaisseaux  qui  sortent  du  cœur  ;  c'est-à- 
dire  que  les  contractions  de  ce  viscère  se  feraient  dans 
une  direction  spirale ,  à  peu  près  comme  les  mouve- 
ments péristaltiques  des  intestins ,  mais  successivement 
dans  deux  sens  opposés  et  à  des  périodes  irrégulières  ;  en 
sorte  que  le  vaisseau  qui  aurait  reçu  le  sang  du  cœur, 
à  la  manière  de  l'aorte,  dans  la  période  précédente,  le 
rapporterait  au  cœur  dans  la  période  suivante  ;  et  ce  serait 
au  tour  du  tronc  opposé,  de  le  recevoir  du  cœur  et  de  le 
porter  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

La  durée  de  ces  circulations  opposées  n'est  pas  la 
même.  L'observateur  que  nous  avons  cité  a  vu  le  sang 
couler,  pendant  trois  quarts  de  minute,  du  cœur  dans 
l'aorte ,  et  le  cœur  se  contracter  quarante-deux  fois 
pendant  ce  temps.  Le  sang  a  reflué  ensuite  durant  un 
tiers  de  minute  de  cette  même  artère  au  cœur,  et  de  celui- 
ci  dans  les  vaisseaux  opposés,  et  pendant  ce  court  espace 
de  temps,  on  a  pu  compter  soixante-deux  pulsations. 

Au  reste,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  plus  justement  dis- 
tinguer ces  vaisseaux  en  artériels  et  veineux,  non  plus 
que  la'grande  et  la  petite  circulation  ;  selon  toute  ap- 
parence, la  circulation  brancliiale  ne  serait  qu'une  divi- 
sion de  la  grande  circulation  (i). 


(1)  Jnnalcs  des  Se,  natur.^  t.  iiï,  p.  78.  M.  Mnycn  a  coiifirm(î,  par  ses  observa- 
tions, celles  de  M.  Van  Ilasselt,  Nov.,  Aci.  Jcad.  Nnluv.  Cnr.^  vol.  xvi,  p.  o7(). 
M.  Laurillard  (t.  i,  p.  8,  noie  1,  du  présent  ouvrage  aliinne  avoir  observé  Jai- 
jnême  celte  circulaliou  anomale. 
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Les  blphores  n'auraient  plus,  sous  co  rapport,  les 
caractères  du  type,  et  devraient  peut-être  être  rappro- 
chés des  acalèphes.  ] 

jNous  ajouterons  à  cette  courte  esquisse  du  mouve- 
ment du  fluide  nourricier  dans  les  mollusques ,  les 
raisons  qui  nous  font  penser  qu'il  n'y  a,  dans  ces  ani- 
maux, d'autres  vaisseaux  absorbants  que  les  veines. 

On  est  d'abord  porté  à  cette  idée  lorsqu'on  pense  que 
le  sang  de  ces  animaux  ne  diffère  point  de  ce  qu'on 
nomme  lymphe  dans  les  animaux  à  sang  rouge  ;  et 
qu'aucun  moyen  anatomique  n'a  pu  encore  y  démon- 
trer des  vaisseaux  différents  des  sanguins.  Nous  avons 
déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  d'annoncer  que  les  par- 
ties auxquelles  M.  Poli  donne  le  nom  de  vaisseaux 
lymphatiques  appartiennent  toutes  au  système  ner- 
veux. 

Mais  il  y  a  aussi  quelques  raisons  positives;  la  prîii- 
cipale  consiste  dans  les  communications  naturellement 
ouvertes  des  grandes  cavités  du  corps,  où  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  fluides  à  résorber,  avec  les  troncs  des 
grosses  veines. 

Ces  communications  sont  surtout  sensibles  dans  les 
Céphalopodes,  Nous  avons  vu  que  les  principales  bran- 
ches de  la  veine-cave  y  sont  garnies  d'une  multitude 
de  corps  semblables  à  des  arbres  glanduleux,  qui  flot- 
tent dans  la  cavité  de  l'abdomen.  Ces  arbres  ont  des 
conduits  qui  se  rendent  visiblement  dans  le  tronc  de 
la  veine,  percé  pour  les  recevoir.  Lorsqu'on  injecte 
quelque  liqueur  dans  la  veine,  eWç,  traverse  comme  une 
rosée  les  extrémités  des  ramuscules  de  ces  arbres  glan- 
duleux, et  remplit  la  cavité  de  l'abdomen;  le  souffle 
même  y  passe  quelquefois;  il  doit  donc  y  avoir  aussi 
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une  coniniunication  inverse,  à  laquelle  la  structure  de 
ces  petits  arbres  est  dailleurs  extrêmement  propre  par 
elle-même. 

Je  dois  ajouter,  en  laveur  de  cette  dernière  idée,  la 
petite  quantité  d'artères  que  ces  corps  extraordinaires 
reçoivent,  et  qui,  suffisante  pour  les  nourrir,  ne  paraît 
pas  l'être  pour  fournir  à  une  sécrétion  proportionnée 
à  leur  volume. 

Parmi  les  Gastéropodes ,  Vaptysie  montre  une  com- 
munication non  moins  ouverte  de  ses  veines  avec  les 
grandes  cavités  de  son  corps.  Si  l'on  souffle  du  côté 
des  branchies  dans  les  veines-caves  qui,  dans  ces  ani- 
maux, ne  font  qu'une  avec  l'artère  pulmonaire,  la 
cavité  de  l'abdomen  se  gonfle  tout  entière. 

Les  orifices  par  lesquels  l'air  s'échappe  sont  d'ailleurs 
visibles  à  l'œil;  il  n'est  pas  possible  qu'ils  n'admettent 
les  liquides  de  l'abdomen  dans  les  veines,  comme  ils 
laissent  sortir  l'air  des  veines  dans  l'abdomen. 

Le  trajet  du  rectum  des  Acépliales^  au  travers  du  cœur, 
semble  aussi  de  quelque  considération  ;  on  ne  voit  guère 
à  quoi  ce  passage  pourrait  servir,  si  le  fluide  nutritif  ne 
transsudait  de  l'intestin  pour  se  mêler  immédiatement 
avec  le  sang  que  le  cœur  contient  et  met  en  mouve- 
ment. 

11  y  a  de  plus,  dans  cette  manière  de  concevoir,  un 
certain  accord  avec  l'ordre  de  gradation  des  systèmes 
organiques  des  diverses  classes  d'animaux.  Les  insectes, 
comme  nous  le  dirons,  n'ont  très-probablement  aucun 
vaisseau  du  tout;  il  était  naturel  de  trouver  avant  eux, 
dans  l'échelle ,  des  animaux  qui  n'eussent  des  vais- 
seaux que  d'un  seul  ordre,  et  qui  fussent  par  consé- 
quent placés  entre  les  animaux  vertébrés,  qui  en  ont 
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de  deux  ordres ,  les  lymphatiques  et  les  sanguins ,  et 
les  insectes  qui  n'en  ont  d'aucun ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  regarder  les  sécrétoires  comme  un  troisième 
ordre,  qui  sera  plus  essentiel,  puisqu'il  sera  commun 
à  tous. 

L'embranchement  des  mollusc/ues  ^  les  classes  des 
annelldes,  des  crustacés^  et  l'ordre  des  arachnides  pulmo- 
naires^ dans  l'embranchement  des  articulés^  paraissent 
destinés  à  tenir  ce  rang  intermédiaire. 
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VINGT-SEPTIEME  LEÇON. 

DU  FLUIDE  NOURRICIER,  DE  SES  RÉSERVOIRS,  DK 
SON  MOUVEMENT,  ET  DES  ORGANES  QUI  LE  PRO- 
DUISENT ET  LE  DIRIGENT,  DANS  LES  ANIMAUX 
ARTICULÉS. 

On  se  convaincra,  de  plus  en  pljis,  par  la  lecture  de 
cette  leçon,  de  la  nécessité  de  la  sous-diviser,  comme 
les  précédentes ,  d'après  les  trois  considérations  prin- 
cipales de  son  titre,  et  de  l'avantage  qui  doit  en  résulter 
pour  exposer  avec  clarté  tout  ce  qui  concerne  ce  sujet 
important,  dans  le  type  si  remarquable  des  articulés. 

SECTION  I. 

DU    FLUIDE    NOURRICIER   DANS    LES    ANIMAUX    ARTICULÉS. 

A.  Dans  les  Crustacés, 

Les  crustacés  ont  le  sang  transparent,  ou  tout  au  plus 
uii  peu  bleuâtre. 

[Cette  description  doit  s'appliquer  surtout  aux  ordres 
inférieurs  de  cette  classe ,  dans  lesquels  on  a  trouvé  le 
sang  clair  comme  de  l'eau  et  composé  de  petites  vési- 
cules ou  de  petits  globules  diaphanes  (i). 

Celui  de  la  sc/uille  mante ^  du  moins  après  la  mort, 

(1)  Mémoire,  déjà  cité,  de  M.  J urine  fils,  sur  Vargulc  foliacé. 
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scinble  comme  coagulé  par  granules,  qui  ressemblent 
à  du  lait  caillé. 

Dans  Vécrevisse  les  vésicules  sont  incolores,  et  la  par- 
tie plastique  d'un  rouge  pâle  ou  jaunâtre;  il  devient 
vert  par  l'addition  de  l'indigo  (i). 

B.   Les  Arachnides. 

On  a  peu  étudié  la  couleur  et  la  nature  du  sang-  des 
arachnides.  Il  est  clair  et  limpide  dans  le  scorpion.  Ses 
vésicules  y  sont  ovales  et  pointues  ou  rondes  (3). 

C.  Dans  les  Insectes, 

Le  sang  des  insectes  est  différemment  coloré,  suivant 
les  ordres  et  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Celui  du  vaisseau  dorsal  des  coléoptères  est  brun 
foncé  dans  la  plupart. 

Plusieurs  orthoptères  l'ont  verdâtre.  INous  l'avons  vu 
dans  le  taupe  grillon  composé  de  globules  considérables, 
sphériques,  de  différentes  grandeurs,  granuleux,  inco- 
lores. 11  est  jaune  dans  la  chenille  du  bonibix  Mori. 
11  est  couleur  d'orange  dans  la  chenille  qui  ronge  le 
bois  de  saule  [bonibix  salicis) ,  et  contenant  des  glo- 
bules transparents.  Ce  sang  desséché  ressemble  à  de  la 
gomme  tirant  sur  le  jaune. 

Il  a  souvent  une  teinte  peu  foncée  dans  beaucoup 
de  lépidoptères.  Observé  au  microscope,  il  présente  un 
grand  nombre  de  globules  (3). 


(1)  Valenliii,  op.  cit.,  p.  71.  — (2}  TFagncr,  zur  Fcrgbichender  physiolcgic 
des  bUits,  Leipsig,  1833. 

(3)  Sur  les  usuges  tîu  vaisseau  dorsal  des  insecles,  clc,  par  l\Iarccl  de  Serre  ; 
Mcm»  du  Muséum  d'IIist,  Naturelle,  l.  iv,  p,  l^f* 
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Les  clicnillcs  des  sphinx  cupliorbia^  L. ,  atropos,  L. ,  des 
bombix  viimla.,  L.,  pini,L. ,  l'ont  vert.  Suivant  Cartis,  si 
l'on  n'a  pu  observer  de  courants  dans  le  fluide  nourri- 
eier  des  larves  des  notoncctes  et  des  diptères ,  c'est  qu'il 
n'a  pas  de  globules  (i).] 

D.   Dans  les  Annelides. 

Toute  la  classe  des  vers  articulés,  tant  marins  que 
terrestres,  a  le  sang  plus  ou  moins  coloré  en  rouge,  et 
souvent  tout  aussi  foncé  que  celui  d'aucun  animal  ver- 
tébré. Nous  l'avons  observé  en  détail  dans  les  naïades^ 
les  lombrics,  les  sangsues j,  parmi  les  abranches;  les  aré- 
nicoles,  les  ampliinomes  ^  les  néréides  et  les  aphrodites^ 
[auxquelles  il  faut  ajouter  (j)  les  eupkrosines j  les 
eunices,  les  gfycères ,  les  neplitliys ,  les  œnones,  parmi  les 
Dorsibr  anches. 

La  couleur  rouge  du  fluide  nourricier  a  été  encore 
constatée,  parmi  les  Tubicoies,  chez  les  hermelles,]  les 
ampliitrites,  lestérébelles  et  les  serpules ;  mais  c'est  dans 
Y  arénicole  des  pêcheurs  qu'il  est  le  plus  aisé  d'observer , 
non-seulement  la  couleur  du  fluide  nourricier,  mais 
encore  sa  marche  et  sa  direction;  la  couleur  jaune  de 
l'intestin  et  la  couleur  grise  des  parois  du  corps  permet- 
tant de  distinguer  parfaitement  tous  les  vaisseaux. 

[Les  nuances  diverses  de  la  couleur  rouge,  mais  gé- 
néralement assez  prononcées,  que  présente  le  sang  des 
animaux  de  cette  classe,  l'avait  d'abord  fait  désigner 
par  M.  Cuvier  sous  le  nom  de  vers  à  sang  rouge.  Mais 
ces  nuances  s'affaiblissent  tellement    dans    quelques 

(1)  Carus  y  op.  cit.  p,  G88.  —  [2)  Suivant  M.  Milnç  Edwards, 
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espèces,  soit  par  la  diminution  de  proportion  dans 
les  vésicules ,  soit  par  une  moindre  quantité  ou  Tab- 
sence  totale  de  la  matière  colorante,  que  leur  sang 
devient  presque  limpide  ou  tout  au  plus  jaunâtre. 

De  pareilles  différences  ont  été  observées  dans  les 
espèces  d'un  même  genre  ou  dans  les  genres  d'une 
même  famille.  Nous  présumons  même  que  des  obser- 
vations ultérieures  et  multipliées  pourront  en  signaler 
dans  les  individus  d'une  même  espèce.  En  effet,  elles 
doivent  dépendre  surtout  de  l'intensité  de  la  respira- 
tion, et  comme  cette  fonction  peut  être  très-active  ou 
ralentie  et  même  suspendue  chez,  ces  animaux,  sans 
compromettre  leur  existence,  on  concevra  l'immense 
différence  qui  pourra  en  résulter  pour  la  nuance  plus 
ou  moins  rouge  de  leur  sang. 

Il  serait  du  moins  bien  intéressant  de  constater  le 
rapport  de  ces  différences,  entre  les  espèces  d'un  même 
genre,  avec  le  développement  du  système  sanguin  ca- 
pillaire dans  les  organes  de  la  respiration  et  l'activité 
de  ces  organes  ;  et  celles  entre  des  individus  d'une 
même  espèce,  si  tant  est  qu'elles  soient  constatées  ,  et 
la  permanence  ou  l'intermittence  de  cette  fonction. 

Les  térébelles,  qui  ont  le  sang  très-coloré  et  composé 
de  beaucoup  de  vésicules  de  forme  aplatie  (i),  ont  des 
organes  de  respiration  assez  développés. 

Cependant  une  grande  espèce  de  sabelle  (2)  aurait, 
au  contraire ,  le  sang  de  couleur  verte  tirant  sur 
l'olive. 


(i)  M.  R.  TVagner,  op.  cit.,p,  23,  f.  8. 

{2)  D'après  M.  MUne  Edwards ,  Recherches  pour  servir  à  F  histoire  de  la   circu- 
lation du  sang  chez  tes  annelides,  Ann,  des  Se,  Nat.y  2*»  série,  1. 10,  p.  19,  z. 
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La  même  observation  aurait  été  laite  sur  le  clilo- 
roncma  Edwarsii  nouvelle  espèce  de  Tubicole  (i). 

Les  apliroditcs  et  les  néréides^  qui  ont  les  organes  de 
la  respiration  peu  développés,  ou  qui  n'en  ont  pas 
d'autres  que  la  peau,  ont  peu  de  vésicules  dans  leur 
san^-,  dont  la  couleur  a  souvent  une  nuance  très- 
claire. 

On  voit  déjà  dans  le  premier  genre,  des  différences, 
à  cet  égard,  selon  les  espèces  [%). 

Les  hirudinées  nous  fournissent  encore  un  exemple 
frappant  des  différentes  nuances  que  présente  le  fluide 
nourricier  dans  les  genres  d'une  même  famille.  M.  Cuvier 
avait  déjà  signalé]  la  couleur  du  sang,  comme  plus  dif- 
ficile à  apercevoir  dans  la  sangsue^  parce  qu'il  est  plus 
pâle  et  qu'il  se  détache  moins  du  fond. 

[On  avait  cru  que  la  matière  colorante  du  sang,  dans 
les  sangsues  proprement  dites,  était  répandue  unifor- 
mément dans  ce  liquide.  M.  Valentin  en  a  reconnu  les 
vésicules,  dont  le  diamètre  aurait  seulement  0,0002  de 
ligne,  ayant  un  bord  inégal;  chaque  vésicule  est  fai- 
blement colorée  en  rouge  jaune.  Le  sérum  du  sang, 
dans  le  même  animal,  est  jaunâtre. 

Dans  la  nephells  vulgaire  les  globules  du  sang  sont 
d'un  beau  rouge.  ^' 

Le  sang  des  clepsines  est  presque  sans  couleur. 

Le  lombric  de  terre  a  le  sang  très-rouge  et  composé 


(1)  Découverte  et  nommée  par  M.  Dujardin. 

(2)  Ainsi  Yaphrodita  squatnata  aurait  le  sang  rouge,  selon  M.  Cuvier  (  Règne 
animal^  t.  m,  p.  186),  tandis  qucTaca^afa  l'aurait  limpide,  suivant  M.  de 
BlainvUle.  Les  solynocs  et  les  slgalions.  ont  le  sang  presque  incolore,  suivant 
M.  MUnc  Edwards,  et  seulement  un  peu  jaunâtre. 
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de  vésicules,  rondes  et  aplaties,  suivant  M.  Carus,  ovi- 
formes,  d'après  M.  Scliultz,  ] 

SECTION  II. 

DES  RÉSERVOIRS  DU    FLUIDE   NOURRICIER  DANS   LES  ANIMAUX 

ARTICULÉS. 

A.  Dans  les  Crustacés, 

I 

[Les  crustacés  présentent,  à  cet  égard,  des  différences 
importantes,  suivant  les  ordres,  que  nous  indiquerons 
successivement. 

I.  Dans  les  Décapodes,  Le  fluide  nourricier  contenu 
dans  un  système  de  vaisseaux  et  de  canaux,  présente 
des  lacunes  dans  sa  partie  périphérique  et  centripète , 
sinon  dans  les  branchies,  du  moins  dans  les  vaisseaux 
du  corps. 

Les  décapodes  ont  d'ailleurs  un  cœur  aortique,  ainsi 
que  M.  CuvierV^  démontré  le  premier  d'une  manière  in- 
contestable, recevant  le  sang  des  branchies,  et  le  chas- 
sant dans  toutes  les  parties  du  corps.  C'est  l'inverse  de 
ce  que  nous  avons  vu  dans  les  poissons.  Les  vaisseaux 
sanguins  de  ces  crustacés  peuvent  donc  se  distinguer; 

a)  En  ceux  qui  portent  le  sang  du  cœur  dans  toutes 
les  parties  :  ce  sont  les  aortes  ; 

b)  En  veines  du  corps,  lacunes  ou  sinus  qui  recueil- 
lent le  sang  dans  toutes  les  parties,  et  forment  défini- 
tivement deux  veines-caves  branchiales; 

c)  En  artères  branchiales^  qui  distribuent  le  sang  des 
veines  caves  aux  branchies  ; 

d)  En  veines  brancliiales,  qui  rapportent  au  cœur  le 
sang  qui  a  respiré. 
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a)  Des  artères  du  corps  on  lUs  aortes. 

Six  troncs  artériels  principaux  sont  autant  à\wrtes 
ayant,  dans  la  cavité  du  cœur,  un  nombre  qi^A  d'embou- 
chures distinctes,  lesquelles  dirigent,  de  ce  viscère,  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  le  sanj^  qui  a  respiré.  Trois 
de  ces  troncs  sortent  du  cœur  en  avant,  deux  se  voient 
en  dessous  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ;  le  sixième  a  son 
embouchure  en  arrière  et  en  bas. 

U aorte  moyenne  antérieure  s'avance  sur  la  ligne  mé- 
diane dorsale,  et  va  se  terminer  dans  les  tubes  ocu- 
laires (i). 

Les  deux  aortes  latérales  antérieures^  plus  considéra- 
bles que  la  moyenne,  fournissent,  en  s'écartant  l'une 
de  l'autre,  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  les  an- 
tennes, dans  lesquelles  elles  se  terminent,  des  bran- 
ches, des  rameaux  et  des  ramuscules  qui  portent  le  sang 
à  la  peau  du  dos,  à  la  face  dorsale  de  l'estomac,  à  ses 
muscles,  à  ceux  des  mandibules,  et  aux  organes  inté- 
rieurs de  la  propagation  (2). 

Les  deux  troncs  artériels  dont  les  embouchures  sont 
à  la  paroi  inférieure  et  latérale  du  cœur,  sont  des  aortes 
/if'/?«/t^Mé'5,  qui  portent  dans  le  foie  une  proportion  de  sang 
très-considérable  (5).  Elles  envoient  des  rameaux  aux 
côtés  de  l'estomac,  et  se  divisent  d'une  manière  variée, 
suivant  les  genres  ou  les  familles,  mais  qui  est  toujours 
en  rapport  avec  la  position  et  le  développement  des 
masses  de  cœcums  hépatiques  (4). 

(Ij  Artère  opIitlialmiqueÙQ MM.  Audouin  et Milne  Edwards,  mém.  cité,  pi.  24, 
nS  et  pi.  2d,  f.  1  n*. 

(2)  Ancres  antcnnaires,  op.  cit.,  pi.  24,  n^,  et  pi.  28,  f.  i,  n^. 

{'6)  Op.  cit.,  pi,  26,  f.  1,  n  3. 

:/»;  JriciçstçrnalcdKimmo'iTQciié. 
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Enfin  le  tronc  postérieur,  ie  plus  considérable  du 
corps,  est  une  aorte  ventrale,,  en  ce  que  cette  artère  a  sa 
position  principale  sur  la  ligne  médiane  et  inférieure 
du  corps.  Son  embouchure  est  à  la  partie  inférieure  ou 
postérieure  du  cœur,  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne 
moyenne.  Elle  se  porte  ensuite,  en  s'inclinant  verti- 
calement, vers  la  face  inférieure  du  corps,  gagne,  en  se 
recourbant  et  en  formant  une  crosse,  la  ligne  moyenne 
du  thorax,  et  se  dirige  ensuite  d'arrière  en  avant,  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  du  corps ,  où  elle  se  termine 
par  deux  petites  branches.  Au  commencement  et  à  la 
fin  de  sa  courbure  ou  de  sa  crosse  ,  l'aorte  ventrale 
donne  naissance  à  deux  artères  importantes  qui  se  por- 
tent en  arrière.  La  première  est  V artère  abdominale  su pé- 
rieure[\),  qui  règne  d'avance  en  arrière,  soit  en  con- 
servant un  seul  tronc,  soit  en  le  bifurquant,  tout  le 
long  de  la  face  dorsale  des  anneaux  de  l'abdomen,  et 
fournit  des  rameaux  à  tous  les  muscles  et  les  autres 
organes  de  cette  partie.  Cette  artère  est  très -considé- 
rable dans  les  Macro-gastres. 

La  seconde  artère  postérieure,  qui  naît  en  dessous 
de  la  crosse  de  l'aorte  ventrale,  est  une  artère  abdomi- 
nale inférieure  (2).  Cette  artère,  considérable  dans  les 
Macrogastres^  n'existe  pas  toujours  dans  les  Brackygas- 
tres.  Elle  fournit  deux  branches  latérales  pour  la  der- 
nière paire  de  pattes,  avant  de  s'enfoncer  dans  les  an- 
neaux de  l'abdomen. 

Le  tronc  principal  de  l'aorte  ventrale  donne  succes- 
sivement, en  s'avançant  sur  les  sternums,  des  branches 
artérielles  aux  pattes,  à  l'œsophage,  aux  pieds-mâ- 


(1)  PI.  24  et  25,  n\  et  pi.  29,  f.  1,  n^  —  (2)  PI,  29,  f.  2,  n" 
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choires,  et  à  toutes  les  parties  voisines,  qui  sont  eelles 
de  la  région  antérieure  et  inférieure  du  corps  (i). 

b)  Du  système  veineux  du  corps. 

Ce  système  se  compose  : 

a)  Des  veines  caves  branchiales  ; 

|3)  Des  veines  de  toutes  les  parties  du  corps  qui  s'y 
rendent  par  plusieurs  séries  de  troncs  principaux. 

a)  Dans  les  Bracliygastres  il  y  a  deux  veines-caves  que 
j'appelle  ùranc/iiales ,  parce  qu'elles  versent  le  sang 
qu'elles  reçoivent  de  toutes  les  parties  du  corps,  immé- 
diatement dans  les  artères  branchiales,  sans  l'intermé- 
diaire d'un  cœur.  Ces  veines  sont  disposées  symétri- 
quement en  arc  de  cercle,  pour  contourner  la  base  de 
chaque  branchie,  et,  plus  en  arrière,  la  partie  posté- 
rieure du  thorax. 

Ces  réservoirs  veineux  principaux  se  voient  nu-dessus 
des  pattes,  contre  la  face  externe  des  cellules  thoraci- 
ques.  Ils  forment  de  vastes  sinus,  alternativement  dila- 
tés dans  les  cellules  thoraciques,  et  resserrés,  pour  tra- 
verser les  cloisons  qui  séparent  ces  cellules. 

Leurs  parois  sont  très-minces,  lisses  intérieurement, 
et  adhérentes  aux  parties  voisines  par  leur  face  exté- 
rieure. 

Dans  les  Macrogastres ,  il  y  a  une  seule  veine  cave 
qui  occupe  le  canal  sternal  (2);  il  en  part  des  branches 
latérales  qui  répondent  aux  segments  thoraciques,  et 
se  portent  directement  en  dehors  vers  la  base  des  bran- 
chies. Là  chaque  branche  se  dilate  en  un  sinus  qui 


(1)  Ibid.,  pi.  25,  et  pi,  29,  fig.  2,  nK  -  (2)  PI.  30,  f.  1. 
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sVîlève  perpendiculairement  en  formant  un  arc,  et  en 
dirigeant  successivement,  de  sa  convexité,  quatre  artères 
branchiales,  pour  les  quatre  branchies,  qui  répondent 
à  chaque  segment  thoracique. 

|3)  Les  veines  du  corps  sont  de  même  des  canaux  irré- 
guliers, dont  les  parois  sont  tellement  minces  qu'on  ne 
peut  les  isoler  complètement  des  parties  organiques 
qu'elles  traversent,  et  n'en  paraissent  être  souvent  que 
des  lacunes,  surtout  dans  leur  origine.  Dans  les  bra- 
cltygastres ,  toutes  les  veines  se  rassemblent  dans  trois 
séries  de  troncs  principaux  qui  ont  leurs  embouchures 
dans  les  sinus  des  veines-caves. 

Le  tronc  qui  réunit  les  veines  de  chaque  membre 
ambulatoire  règne  le  long  de  la  partie  antérieure  et 
externe  des  articulations  de  ce  membre,  et  se  termine 
dans  la  dilatation  correspondante  de  la  veine-cave  de 
son  côté  (i). 

Les  troncs  des  pieds-mâchoires  sont  semblablement 
disposés. 

Ceux  des  veines  qui  rassemblent  le  sang  des  mus- 
cles du  thorax  se  rendent  à  la  partie  postérieure  du 
sinus  (2). 

Les  veines  des  viscères  ont  de  même  des  troncs  dis- 
tincts dont  la  plupart  se  terminent  à  la  partie  supé- 
rieure des  veines-caves,  mais  plutôt  aux  endroits  de 
leurs  étranglements  qu'à  ceux  de  leurs  dilatations  ou 
de  leurs  sinus  (3). 

Dans  les  Macrogastres^  c'est  dans  la  veine-cave  mé- 
diane que  se  rendent  les  veines  des  viscères.  Celles  de 


(1)  V\,  26,  f.  2  et  [\,  n^K  —  (2)  PI.  26,  f,  4,  n',  r-  (3)  y\.  ?0,  f.  2  rt  /»  n. 
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l'abdomen  aboutissent  au  sinus  latéral  de  cette  Yeine, 
qui  répond  à  la  cinquième  paire  de  pattes.  Les  veines 
des  pattes  tlioraciques  se  rendent,  comme  chez  les  bra- 
chygastres,  dans  le  côté  externe  du  sinus  correspon- 
dant à  chaque  patte  (i);  enfin  celles  des  muscles  du 
thorax  joignent  la  partie  supérieure  de  l'arc  que  forme 
chaque  sinus  (2). 

c)  Des  artères  branchiales. 

Les  artères  branchiales  ou  les  vaisseaux  afférents  des 
branchies  sortent  de  la  face  externe  des  sinus  des  veines- 
caves,  au  nombre  de  cinq  troncs  principaux,  dont  le 
second  et  le  troisième  se  bifurquent.  Dès  qu'ils  ont 
pénétré  dans  la  cavité  branchiale,  ils  touchent  à  la  base 
de  chaque  pyramide  branchiale ,  et  s'élèvent  le  long 
de  la  face  externe,  en  diminuant  de  diamètre  jusqu'à 
son  sommet. 

Dans  les  crabes  (le  crabe  tourteau)  on  voit  le  tronc 
principal  que  nous  décrivons,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane de  la  face  interne  de  la  pyramide;  pour  y  arri- 
ver, l'artère  branchiale  longe  la  base  de  cette  pyramide 
de  dedans  en  dehors,  puis  se  coude  à  angle  droit  pour 
suivre  la  direction  indiquée. 

Dans  le  homard ^  l'artère  branchiale  n'est  pas  ainsi 
à  découvert ,  quoique  toujours  externe  relativement  à 
la  veine  branchiale,  l^s  filets  branchiaux  l'entourent 
de  toutes  parts,  excepté  du  côté  interne,  où  elle  est 
adossée  à  cette  dernière. 

Les  parois  de  l'artère  branchiale  se  composent  essen- 
tiellement d'une  membrane  propre  semblable  à  celle 


(1)  PI.  SO,  f.  2,  nH.  ^  (2)  PI.  30,  f.  2,nS 

6.  26 
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des  autres  vaisseaux.  Mais,  dès  le  moment  où  elle  pénè- 
tre dans  la  cavité  branchiale ,  elle  y  est  renforcée  par 
une  membrane  qui  peut  être  considérée  comme  appar- 
tenant au  derme,  et  qui  prend  ici  des  caractères  pro- 
pres. 

La  cavité  de  cette  artère  est  percée  de  séries  de  trous 
qui  répondent  aux  lilets  branchiaux  dans  le  homard, 
ou  de  séries  de  fentes  qui  correspondent  aux  lames 
branchiales  dans  le  crabe  tourteau.  Nous  aurons  l'occa- 
sion de  revenir  sur  cette  disposion,  en  décrivant  les 
branchies. 

d)  Des  veines  branchiales. 

Comme  les  artères  branchiales,  elles  peuvent  être 
distinguées  en  deux  parties  :  celle  qui  tient  aux  bran- 
chies, qui  rassemble  le  sang  des  filets  branchiaux  ou 
des  lames  branchiales  dans  la  branchie  même,  et  celle 
qui  le  porte  des  branchies  au  cœur. 

La  veine  branchiale  ou  le  vaisseau  efférent  des  bran- 
chies, est  à  découvert  dans  une  grande  partie  de  sa  cir- 
conférence, c'est-à-dire  qu'il  n'estpas  caché  par  les  fdets 
branchiaux  ouïes  lames  branchiales.  On  voit  cette  veine, 
dans  le  crabe  tourteau^  sur  l'arête  formée  par  la  réunion 
des  faces  antérieure  et  postérieure  de  la  pyramide  bran- 
chiale. Cette  arête  est  opposée  à  la  face  externe  de  la 
pyramide ,  et  la  veine  branchisllfe  se  trouve  séparée  de 
l'artère,  par  la  longueur  de  la  perpendiculaire  qui  s'élè- 
verait de  la  base  que  forme  le  triangle  de  chaque  lame 
branchiale,  à  son  sommet. 

Dans  le  homard,  l'artère  et  la  veine  branchiales  sont 
adossées  l'une  à  l'autre,  et  semblent  n'avoir  qu'une  cloi- 
son commune. 
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Les  veines  branchiales,  en  quittant  les  branchies,  pé- 
nètrent immédiatement  dans  les  cellules  des  flancs,  et 
se  dirigent  vers  le  cœur  en  se  réunissant  successivement 
en  quatre  ou  cinq  branches  principales,  puis  en  un  seul 
tronc  qui  s'ouvre  dans  la  paroi  inférieure  de  ce  viscère.] 

II.   Dans  tes  Stomapodes, 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  ont  été  peu  étu- 
diés jusqu'à  présent  dans  les  crustacés  de  cet  ordre. 
Nous  ajouterons  quelques  détails  d'après  nos  propres 
observations  (i)  à  ce  qui  en  a  été  dit  par  M.  Cttvler, 
sur  ceux  des  sgullles,  dans  notre  première  édition. 

Comme  dans  les  décapodes,  nous  distinguerons  dans 
les  stomapodes  les  artères  du  corps,  les  veines  du  corps, 
les  artères  et  les  veines  branchiales. 

a)  Des  artères  du  corps. 

Leur  tronc  principal,  qui  règne  tout  le  long  de  la 
ligne  médiane  de  la  face  dorsale  du  corps,  immédiate- 
ment sous  les  téguments  et  les  muscles  érecteurs  des 
segments  de  l'abdomen,  se  confond  avec  le  cœur.  ] 

Le  seul  ventricule  qui  compose  ce  viscère  mérite  à 
peine  le  nom  de  cœur,  tant  il  est  allongé  et  sem- 
blable à  un  vaisseau.  Sous  ce  rapport,  le  système 
circulatoire  de  ces  animaux  ressemble  à  celui  des  vers 
à  sang  rouge  (2). 


(1)  Voy.  noire  Mémoire  sur  quelques  points  d'organisation  concernant  les 
organes  d'alimentation ,  de  circulation  et  l'ovaire  des  squilles.^nn,  des  Sciences 
Nat.j  S™*  série,  t.  viii,  pi.  2. 

(2)  Nous  verrons  qu'il  y  a  dans  le  mouvement  et  la  direction  du  fluide  nour- 
ricier une  grande  et  une  petite  circulation  complète  dans  les  crustacés,  cl  que 
l'A  circulation  branchiîde  des  annélides  e^t  incomplète  et  iatcrmiltçnle. 
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[Le  vaisseau  dorsal  commence  derrière  l'estomac  par 
une  portion  carrée,  dont  la  partie  moyenne  antérieure 
envoyé  une  artère  directement  à  l'estomac  et  aux  té- 
guments de  cette  région,  et  dont  les  angles  antérieurs 
produisent  deux  artères  qui  se  dirigent  vers  les  parties 
latérales  de  la  tête. 

La  face  dorsale  de  cette  portion  est  relevée  en  arrière 
et  inclinée  en  avant  comme  un  toit.  Derrière  Tarête 
transversale,  qui  forme  le  côté  postérieur  de  ce  point 
carré,  il  y  a  une  seconde  portion,  de  forme  prismatique, 
qui  fournit  de  chaque  côté  du  bord  inférieur  de  sa  face 
latérale,  qui  est  plane,  trois  branches  pour  les  pieds, 
qui  sont  rapprochés  de  la  bouche.  Les  parois  de  cette 
seconde  portion  et  celles  de  la  première  sont  très-ré- 
sistantes. C'est  seulement  en  arrière  de  cette  se- 
conde portion  que  le  vaisseau  dorsal  prend  l'aspect 
d'un  gros  vaisseau,  à  calibre  cylindrique,  donnant  ré- 
gulièrement une  paire  de  branches  à  chaque  anneau, 
et  aux  organes  que  ce  segment  renferme.  Les  deux 
dernières  paires  sont  très-rapprochées,  et  s'en  déta- 
chent à  peu  près  vis-à-vis  l'articulation  du  pénultième 
avec  Tante -pénultième  anneau.  Enfin,  ce  vaisseau 
dégénère  en  une  petite  artère  médiane,  qui  va  se  perdre 
dans  le  dernier  segment  du  corps. 

b)  Des  veines  du  corps. 

L'un  des  principaux  troncs  de  ces  veines  avait  été 
reconnu  depuis  long-temps  par  M.  Cuvicr,  ainsi  qu'il 
l'exprime  dans  notre  ancien  texte.  ] 

J'ai  découvert  depuis  peu  (en  i8o4),  dans  une  mante 
de  mer  {squUia  fasciata ,  Faiî.),  d'où  vient  le  sang  aux 
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branchies.  C'est  d'une  grosse  veine-cave  longitudinale 
qui  va  d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  sous  l'intestin,  et 
par  conséquent  à  la  face  opposée  à  celle  qu'occupe  le 
cœur.  Elle  est  beaucoup  plus  mince  que  lui  et  transpa- 
rente, et  elle  donne,  de  chaque  côté,  autant  de  paires  de 
vaisseaux  pour  les  branchies  que  le  cœur  en  reçoit. 

Je  n'ai  point  encore  vu  cette  veine-cave  dans  les  dé- 
capodes, parce  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  l'y  cher- 
cher depuis  que  je  l'ai  vue  dans  les  autres  ;  mais  l'ana- 
logie ne  me  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  s'y  trouve 
aussi. 

[Cette  veine-cave,  inférieure  au  canal  intestinal,  est 
réunie  dans  toute  sa  longueur  avec  deux  autres  veines 
qui  enveloppent  avec  elle  toute  la  circonférence  de  ce 
canal,  régnent  au-dessus  de  lui  et  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  du  corps.  Il  résulte  de  leur  réunion  un 
triple  sinus,  à  parois  extrêmement  minces,  réticulées 
et  celluleuses  intérieurement,  dont  les  divisions  ou  les 
prolongements  sont  intéressants  à  étudier. 

Il  sort,  de  la  portion  la  plus  avancée,  des  branches 
courtes,  ayant  l'apparence  de  cœcums,  non  divisées, 
ne  pénétrant  pas  entre  les  muscles.  Plus  en  arrière,  et 
vis-à-vis  de  chaque  patte  thoracique ,  ces  mêmes 
branches  latérales  que  produit  ce  triple  sinus,  se  divi- 
sent et  se  sous-divisent  irrégulièrement,  sans  diminuer 
de  diamètre,  en  se  dilatant  plus  tôt  et  en  pénétrant 
entre  les  muscles  de  ces  extrémités,  jusque  dans  leur 
première  articulation.  Plus  en  arrière  encore  des  bran- 
ches latérales  semblables  se  dirigent  en  dehors,  en  se 
divisant  de  même,  et  semblent  se  porter  à  la  rencontre 
des  branchies. 

On  dirait  être  des  cœcums  qui  se  terminent  par  des 
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culs-de-sacs  plus  ou  moins  larges;  mais  on  voit  sortir 
du  fond  de  ces  culs-de-sacs  des  filets  que  je  crois  vas- 
culaires. 

Les  parois  de  ces  cœcums  branchus,  sont  d'une 
minceur  extrême  et  d'une  transparence  telle  qu'il  faut 
les  avoir  vus  remplis  de  l'humeur  laiteuse  dont  ils  sont 
les  réservoirs,  pour  se  douter  de  leur  existence  quand 
ils  sont  vides. 

Quand  leurs  parois  sont  distendues,  elles  forment  des 
bosselures  semblables  à  celles  d'un  cœcum  de  rongeur 
herbivore.  Leur  cavité  m'a  paru  communiquer  immé- 
diatement avec  le  sinus  latéral  supérieur  du  même 
côté. 

Chacun  de  ces  sinus  supérieurs  se  prolonge  dans  le 
dernier  segment  de  l'abdomen,  et  y  forme,  en  se  divi- 
sant, environ  huit  cœcums  de  son  côté ,  disposés  en 
éventail,  dont  les  parois  sont  aussi  très-celluleuses. 

Le  sinus  inférieur  plus  court  se  termine  au  niveau 
de  l'anus. 

Enfin,  à  l'origine  de  ce  triple  sinus,  qui  se  voit  der- 
rière le  pylore,  j'ai  observé  deux  vaisseaux  grêles,  diri- 
gés en  avant,  se  dilatant  un  peu  en  massue  après  un 
intervalle  de  six  ou  huit  décimètres,  au-dessus  du 
boyau  pylorique  de  l'estomac,  et  ayant  l'air  de  s'y  ter- 
miner librement  en  cul-de-sac.  Mais  un  examen  plus 
spécial  fait  découvrir  des  filets  très-fins  qui  se  dirigent 
vers  les  organes  voisins. 

Ces  différents  sinus  sont  ordinairement  comme  far- 
cis, après  la  mort,  d'une  substance  homogène  blanche, 
granulée,  que  l'on  rencontre  aussi,  quoique  plus  rare- 
ment et  en  moindre  quantité,  dans  le  vaiseau  dorsal. 
C'est  évidemment  le  sang  de  ces  animaux. 
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Le  système  veineux  capillaire  des  squilles  n'est 
probablement  qu'une  suite  de  lacunes,  à  parois  cellu- 
leuses,  comme  dans  les  décapodes,  qui  existent  dans 
les  intervalles  des  organes  et  dans  les  interstices  de 
leurs  parties  ou  de  leurs  fibres. 

c)  Des  artères  branchiales. 

Nous  pensons  qu'elles  proviennent  des-culs-de-sacs 
qui  terminent  les  ramifications  latérales  des  sinus  ;  mais 
nous  avons  besoin  de  faire  des  recherches  ultérieures 
pour  pouvoir  Taffirmer.  Nous  verrons,  en  décrivant  les 
branchies  ,  le  double  vaisseau  afférent  externe  que  ren- 
ferme chaque  membrane  et  chaque  filament  branchial. 

d)  Des  veines  branchiales. 

Ces  veines ,  qui  ont  été  appelées  vaisseaux  branchio- 
cardiaques,  ne  se  terminent  pas,  comme  on  l'a  cru,  au 
côté  dorsal  du  vaisseau  artériel  central  ;  du  moins  nous 
n'avons  pu  les  y  observer.  M.  Cuvier  dit  que]  dans 
les  Squilles,  où  le  cœur  est  allongé,  ils  s'y  rendent 
tous  directement ,  de  manière  qu'on  y  voit  entrer  une 
paire  de  ces  veines  par  chaque  anneau  du  corps  dans 
lequel  le  cœur  passe. 

III.  Les  Isopodes. 

[Ont  de  même  un  long  vaisseau  dorsal  qui  faitl'office 
de  cœur.  Il  est  étendu  au-dessus  du  canal  alimentaire, 
le  long  de  la  ligne  médiane  dorsale.  Il  s'amincit  beau- 
coup en  s'avançant  vers  la  tête,  et  fournit,  de  ce  côté, 
deux  branches  latérales  antérieures,  comme  dans  les 
autres  crustacés. 
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D'autres  branches  latérales  se  portent  vers  les  pieds. 

Les  branchies  se  composent  de  vaisseaux  capillaires 
afférents  et  efférents  qu'on  est  parvenu  à  injecter  dans 
la  Ligle, 

Les  premiers  reçoivent  le  sang  des  lacunes  qui  pa- 
raissent constituer  le  système  veineux  de  ces  animaux. 

Les  derniers  se  continuent  avec  des  vaisseaux  qui  se 
portent  au  cœur;  du  moins  MM.  Audoidn  et  Milne 
j^c^ivarû^s  ont  pris  pour  tels  des  vaisseaux  qui  sont  situés, 
dans  le  même  animal,  au  niveau  des  cinq  premières 
articulations  de  l'abdomen  (i). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  le  système  arté- 
riel du  corps  paraîtrait  terminé,  ainsi  que  les  voies  par 
lesquelles  le  sang  revient  des  branchies  au  cœur.  Mais 
les  veines  du  corps  ne  semblent  être  encore  que  des 
lacunes  dans  lesquelles  le  sang  artériel  s'épanche,  et 
d'où  il  passe  régulièrement  et  facilement  dans  les  bran- 
chies. Le  système  veineux  est  donc  incomplet  dans  ces 
animaux,  et  montre  un  acheminement  à  ce  qui  a  lieu 
dans  les  insectes.  ] 

lY.  Les  Branckiopodes. 

[On  ne  leur  connaît  tout  au  plus,  outre  l'organe  d'im- 
pulsion de  leur  fluide  nourricier,  ou  le  cœur,  que  quel- 
ques troncs  vasculaires  dont  on  n'a  pu  suivre  les  rami- 
fications ;  quoiqu'on  ait  bien  vu  les  courants  du  fluide 
nourricier  se  continuer  de  ces  troncs  ou  de  leurs  bran- 
ches, se  diviser  et  se  sous -diviser,  et  revenir  vers  le 


(1)  Op.  cit.,  p.  92.  Voir  encore  pour  les  cloportes  la  Zoologie  médicale ^  par 
MM.  Brandi  el  Ralzbourg,  t.  ii,  p.  75,  et  pi.  xv,  f.  38  (en  allemand). 
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cœur.  Mais  ces  courants  ne  paraissent  pas  contenus 
dans  des  parois  de  vaisseaux. 

Deux  de  ces  troncs  naissent  du  cœur,  dans  le  cyclope, 
et  s'étendent  dans  la  ligne  ihédiane  dorsale,  l'un  vers 
la  tête  et  l'autre  du  côté  opposé.  Ces  vaisseaux  sont 
situés  au-dessus  du  canal  alimentaire  (i).  Au-dessous 
de  ce  même  canal  est  un  organe  pyriforme,  produisant 
aussi,  de  chaque  extrémité  un  vaisseau,  qui  tient  lieu 
de  vaisseau  branchio-cardiaque. 

Dans  la  Daplinia  siena  (2),  suivant  M.  Grullhidsen, 
deux  vaisseaux  artériels  partent  du  cœur,  très-près  l'un 
de  l'autre  ;  l'un  se  porte  au  cœur  et  à  la  tête  ;  ses  rami- 
fications se  retournent  ensuite  sur  le  côté  inférieur  ou 
central  du  tronc  pour  se  changer  en  veines.  L'autre  se 
porte  vers  les  branchies  et  sur  le  canal  intestinal. 

Deux  troncs  veineux  rapporteraient  dans  une  oreil- 
lette distincte  le  sang  des  différentes  parties  du  corps. 

Le  vaisseau  dorsal ,  dans  la  limnadie  à'Hermann , 
parmi  les  phyllopeSy  présente  des  renflements  dans  cha- 
cun des  six  premiers  anneaux  du  corps;  c'est  la  partie 
contractile  qui  fait  le  cœur  proprement  dit.  Le  reste  de 
ce  vaisseau  présente  un  diamètre  uniforme;  c'est  la 
principale  artère. 

Il  y  a  un  autre  tronc  vasculaire  entre  le  canal  intes- 
tinal et  la  base  des  pattes  (3).  Cette  organisation  est 
analogue  à  celle  que  nous  venons  de  décrire  dans  le 
cyclope,  ] 


(1)  Règne  animal,  t.  iv,  p.  157,  d'après  Jurine  père. 

(2)  Uber,  die  Daphnia  siena^  etc.,  von  Gruitbuisen,  Nova  Jeta  Acad,  Nalur, 
cnrios.t  t.  XIV,  p.  1,  pi.  XXIV. 

(3)  Mémoire  sur  la  Amnarftt;,  par  Ad,  Brongniart,  Méra.  du  Muséum,  t.  vi, 
p.  84. 
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V.  Les  Pœcilopodes, 

[Les  vaisseaux  sanguins  des  llmules  m'ont  paru  avoir 
une  grande  analogie  avec  ceux  des  crustacés  décapodes, 
et  leur  cœur  avec  celui  des  stomapodes. 

INous  verrons,  en  décrivant  les  branchies  de  ces  ani- 
maux, que  la  veine  qui  a  rassemblé  le  sang  des  lames 
de  chaque  branchie,  n'est  pas  adhérente  à  cette  bran- 
chie  comme  l'artère;  mais  qu'elle  est  située  entre  les 
faisceaux  du  muscle  adducteur.  Cette  veine,  dont  les 
parois  sont  extrêmement  minces,  passe  entre  les  apo- 
physes abdominales  auprès  du  sinus  de  Fartère  bran- 
chiale ^  et  va  se  continuer  avec  ceux  des  vaisseaux  la- 
téraux du  cœur  dont  le  nombre  et  la  position  répon- 
dent aux  branchies  de  ces  animaux.  Ces  vaisseaux 
veineux ,  au  nombre  de  cinq  paires ,  se  terminent  sur 
les  côtés  du  vaisseau  dorsal  ou  du  cœur  à  des  inter- 
valles égaux. 

Le  cœur  lui-même  est  un  long  canal,  à  parois  très- 
musculeuses,  qui  occupe  toute  la  ligne  médiane  du 
second  bouclier ,  au-dessus  des  deux  séries  de  bran- 
chies. 

Comme  cela  a  lieu  presque  toujours,  le  principal 
organe  de  la  circulation  est  rapproché  des  organes  de 
la  respiration,  toutes  les  fois  que  ceux-ci  sont  localisés. 

Il  est  recouvert  d'un  péricarde  très-remarquable  par 
son  grand  diamètre ,  qui  excède  de  beaucoup  celui 
du  cœur. 

Les  parois  du  cœur  sont  très-musculeuses  ;  vues  dans 
l'intérieur  de  cet  organe  ,  elles  paraissent  composées 
de  faisceaux  plats ,  se  croisent  dans  différentes  direc- 
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lions,  et  formant  comme  un  treillis  sans  intervalles,  ou 
sans  mailles  vides. 

Le  cœur  semble  se  continuer  dans  le  thorax,  tout 
e  lon^  de  la  partie  médiane  du  premier  bouclier,  en 
un  vaisseau  dorsal  qui  finit  par  se  diviser  en  trois 
Dranclies  principales,  une  médiane  et  deux  latérales. 
Cette  partie  thoracique  du  vaisseau  dorsal  se  distingue 
Id'une  manière  subite  et  bien  tranchée  de  la  partie  ab- 
dominale ,  ou  du  cœur  proprement  dit ,  par  un  dia- 
mètre un  peu  moindre,  par  des  parois  de  moitié  moins 
épaisses,  et  par  un  vide  plus  grand.  Cette  même  partie 
thoracique  est  enveloppée,  comme  la  partie  abdominale, 
par  une  continuation  du  péricarde.  Elle  pourrait  être 
considérée  cependant  comme  une  aorte  antérieure , 
donnant  successivement  deux  branches  de  chaque 
côté,  et  une  branche  inférieure  qui  va  à  Testomac. 

On  voit  aussi  deux  branches,  que  nous  regardons 
comme  artérielles,  se  rendre  du  cœur  aux  nageoires 
génitales. 

En  arrière,  le  cœur  diminue  rapidement  de  diamètre 
au-delà  des  dernières  branchies,  et  finit  par  une  pointe 
effilée  formant  un  vaisseau  artériel.  A  l'endroit  où  le 
cœur  semble  se  changer  ainsi  en  un  vaisseau  terminal, 
et  où  commence  ce  vaisseau,  celui-ci  donne  une 
branche ,  de  sa  face  inférieure ,  qui  se  porte  dans  l'in- 
testin. 

Dans  Vargule  foliacé^  le  fluide  nourricier  mon- 
trerait des  courants  réguliers,  quoique  libre  et  nul- 
lement renfermé  dans  des  vaisseaux  (i),   du  moins 


(1)  Mémoire  sur  Vargule  foliacé,  par  M.  Jurlne  fi!s,  Annales  du  Muséum 
d'histoire  naturelle^  t.  vu,  p.  437,  et  pi.  26,  f,  8  et  16,  d. 


412     XXVII"  LEÇON.   CIRCUL.  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 

cela  paraît  être  ainsi  pour  le  sang  qui  est  chassé 
dans  la  partie  antérieure  du  test.  Cependant  les  cour- 
rants  du  fluide  nourricier  de  la  queue ,  et  des  parties 
latérales  du  corps  paraissent  contenues  dans  des  ca- 
naux. Le  cœur  serait  composé  d'un  seul  ventricule ,  et 
situé  un  peu  en  arrière  de  la  trompe  dans  un  tubercule 
demi-transparent,  presque  cylindrique.  ] 

B)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Arachnides 
pulmonaires, 

[Ces  réservoirs  paraissent  assez  complets  pour  le  sys- 
tème artériel  du  corps  et  pour  le  système  veineux  des 
poumons.  Quant  aux  veines  du  corps,  elles  semble- 
raient manquer.  Le  cœur,  qui  est  en  forme  de  fu- 
seau (i)  dsius des  araneides  fileuses^  a  une  capacité  assez 
grande.  Il  en  part  évidemment  des  vaisseaux  dont  les 
uns  vont  se  ramifier  dans  le  foie  et  les  viscères  de 
Tabdomen,  et  les  autres  sur  les  parois  des  sacs  pulmo- 
naires. Ceux-ci  sont  considérés  comme  des  veines, 
aboutissant  au  cœur  par  deux  troncs  principaux. 

Les  scorpions  ont  un  cœur  de  même  forme  et  des 
réservoirs  du  fluide  nourricier  analogues.  Les  extrémi- 
tés du  cœur  s'amincissent  considérablement;  en 
avant,  il  finit  par  n'être  plus  qu'un  fil;  en  arrière, 
M.  J.  Muller  a  suivi  le  vaisseau  qui  en  part,  et  qui 
semble  en  être  une  continuation,  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue. 

Des  ramifications  vasculaires  qui  se  voient  dans  le 


(1)  Le  Règne  animal  de  G.  Cuviei\  édit.  illustrée  de  planches.   Arachnides^ 
pi.  3,  fig.  11,  12  et  13,  et  pi.  4,  fig.  1  et  2,  par  M.  Dugcn, 
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corps  gras  et  aboutissent  au  cœur  (i).  d'autres  qui  s'en- 
trelacent avec  les  canaux  biliaires,  sont,  avec  celles  des 
sacs  pulmonaires,  tout  ce  qui  est  connu  des  réseryoirs 
du  fluide  nourricier  dans  ces  animaux.  Il  y  aurait,  à 
cet  éîrard,  des  recherches  à  faire  pour  indiquer  la  nature 
précise  de  ces  différents  vaisseaux.  ] 

C)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Arachnides 
trac/ieennes  et  les  Insectes, 

[Nous  avons  vu  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 
dégénérer  en  lacunes  dans  la  partie  périphérique  du 
système  vasculaire  des  crustacés  et  dans  une  grande 
partie  des  ramifications  centripètes  du  système  central 
ou  des  veines  du  corps,  et  ne  plus  former  un  système 
complet  de  vaisseaux  dans  lequel  ce  fluide  serait  en- 
tièrement enfermé.  Les  réservoirs  vasculaires  du  sang 
sont  encore  moins  achevés  dans  les  arachnides  pulmo- 
naires, surtout  la  partie  de  ces  réservoirs  qui  fait  les 
fonctions  de  veines. 

Dans  les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes,  il  n'y 
a  plus  qu'un  rudiment  de  système  vasculaire,  c'est  leur 
vaisseau  dorsal;  encore  semble-t-il  avoir  plutôt  pour 
fonction  de  remplacer  le  cœur  pour  donner  au  fli  ide 
nourricier  son  mouvement  et  sa  direction  et  pour  le 
mélanger.  Ce  fluide,  à  mesure  qu'il  se  forme  dans  les 
parois  du  canal  intestinal ,  est  épanché ,  à  travers  ces 
parois,  dans  la  cavité  commune  des  viscères,  et  pénètre 
par  imbibition  toutes  les  parties.  C'est  donc  cette  cavité 
1  commune  qui  en  est  le  réservoir;  il  fdtre  de  là  dans 


(1)  Trevirîinus,  pi.  1>  f-  7,  A, 
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tous  les  interstices ,  dans  toutes  les  lacunes  des  orga- 
nes, et  n'y  est  pas  enfermé,  ni  conduit  dans  des  vais- 
seaux particuliers. 

Cette  doctrine,  établie  par  M.  Cuvier^  dès  les  premiers 
pas  qu'il  a  faits  dans  la  carrière  de  l'histoire  natu- 
relle (i),  n'a  point  été  ébranlée  parla  découverte  de  cer- 
tains courants  des  globules  du  fluide  nourricier  observés 
dans  quelques  insectes. 

M.  Cuvier  avait  consacré  à  l'expliquer,  dans  notre 
première  édition,  l'article  suivant,  que  nous  reprodui- 
sons avec  son  titre.  ] 

Des  raisons  qui  font  croire  que  la  nutrition  des  insectes 
se  fait  par  imbibition^  et  qu'ils  n'ont  ni  vaisseaux  lac- 
tés, ni  vaisseaux  sanguins. 

On  arrive  à  cette  conclusion  par  des  motifs  de  plu- 
sieurs natures;  les  uns  directs,  mais  négatifs;  d'autres 
ne  fournissant  que  des  inductions.  Il  nous  semble  cepen- 
dant que  leur  réunion  suffit  pour  convaincre  le  natu- 
raliste. 

D'abord  il  est  constant  que  l'on  ne  trouve  aucun 
vaisseau  en  disséquant  les  insectes;  nous  en  avons  cher- 
ché avec  le  plus  grand  soin,  et  à  l'aide  du  microscope, 
dans  les  parties  qui  en  montrent  d'ordinaire  le  plus, 
comme  la  choroïde  de  l'œil  et  les  membranes  du  canal 
intestinal;  nous  n'y  en  avons  jamais  trouvé,  quoique 
les  trachées  et  les  nerfs  s'y  découvrent  fort  bien,  et 
qu'on  puisse  surtout  y  suivre  de  l'œil  les  premières  dans 
leurs  innombrables  ramifications.  Lyonet ,  qui  a  décrit 


(1)  s ur  la  tnanièrc  dont  se  fait  la  nutrition  dans  les  insectes^  Mémoires  de  la 
Société  d'IUstoirG  naturaUe  de  Paris^  t,  i,  p.  34i 
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et  dessiné  dans  la  chenille  des  parties  mille  fois  plus 
petites  que  ne  seraient  les  principaux  vaisseaux  san- 
guins, n'a  jamais  pu  trouver  ceux-ci,  etc. 

Il  y  a  bien  dans  les  inseclcs  un  organe  auquel  cer- 
tains anatomistes  ont  donné  le  nom  de  cœur  ;  c'est  un 
tube  membraneux  qui  règne  tout  le  long  du  dos,  tant 
dans  les  larves  que  dans  les  insectes  parfaits,  et  où  l'on 
observe  des  mouvements  de  contraction  et  de  dilata- 
tion, qui  semblent  passer  successivement  d'une  extré- 
mité à  l'autre  :  mais,  malgré  cette  particularité,  qui 
semble  indiquer  un  organe  de  circulation,  ce  tube  n'a 
aucun  vaisseau  qui  en  sorte,  et  l'on  ne  peut  ni  lui  attri- 
buer la  fonction  de  cœur,  ni  lui  en  imaginer  une  autre  (i). 

Enfin,  des  naturalistes  qui  ont  observé  au  micros- 
cope les  parties  transparentes  des  insectes,  n'y  ont  vu 
qu'un  fluide  en  repos,  qui  les  baigne  de  toutes  parts  (2). 
Tels  sont  les  arguments  négatifs  ;  ceux  tirés  de  l'induc- 
tion se  rapportent  surtout  à  deux  objets,  la  manière 
dont  se  fait  la  respiration  dans  les  insectes,  et  la  forme 
des  organes  sécrétoires. 

Dans  les  animaux  qui  ont  une  circulation,  le  fluide 
nourricier  se  rassemble  continuellement  dans  un  réser- 
voir central  (5) ,  d'où  il  est  lancé  avec  force  sur  toutes 
les  parties  ;  c'est  toujours  du  cœur  qu'il  y  arrive,  et  il 


(1)  Nous  verrons  dans  l'arlicle  suivant  comment  on  peut  concilier  ces  deux 
propositions.  —(2)  Nous  indiquerons,  dans  le  prochain  paragraphe,  des  cou- 
rants réguliers  du  fluide  nourricier,  visibles  dans  quelques  insectes,  mais  qui 
n'ont  pas  lieu  dans  des  parois  vasculaires  évidentes. — (3)  Les  annè/ides  abranclies 
n'ont  pas  cependant  de  réservoir  central.  L'exemple  de  cette  classe  prouve  que  la 
grande  circulation  ou  celle  du  corps,  et  même  la  petite,  lorsqu'elle  ne  se  fait  que 
par  voie  latérale,  peuvent  se  passer  de  cœur  proprement  dit,  ou  d'organe  centi^al 
irimpul^iou  çt  vie  çlireçtion  du  fluide  nourricier. 
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retourne  toujours  au  cœur  avant  d'y  revenir.  Il  pour- 
rait donc  être  modifié,  dès  sa  source ,  par  l'action  de  l'air  ; 
et,  en  effet,  avant  de  se  rendre,  par  l'aorte  et  ses  ra- 
meaux, aux  parties  qu'il  doit  nourrir,  il  commence  par 
faire  un  tour  dans  le  poumon,  ou  dans  les  branchies. 

S'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  insectes,  c'est  très-pro- 
bablement parce  que  leur  fluide  nourricier  n'est  point 
contenu  dans  les  vaisseaux,  qu'il  ne  part  point  d'une 
source  commune,  et  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  d'al- 
ler se  faire  modifier  dans  un  organe  séparé  avant  de  se 
rendre  aux  parties  :  baignant  continuellement  et  tran- 
quillement toutes  les  parties  qui  doivent  y  puiser  les 
molécules  qu'elles  ont  à  s'approprier,  l'action  de  l'air 
devait  pouvoir  l'atteindre  partout,  et  c'est  ce  qui  arrive 
très-parfaitement  par  les  dispositions  des  trachées  ;  n'y 
ayant  aucun  point  du  corps  des  insectes  ou  les  fines 
ramifications  de  ces  vaisseaux  n'aboutissent,  et  où  l'air 
n'aille  immédiatement  exercer  son  action  chimique;  en 
un  mot,  le  sang  ne  pouvant  aller  chercher  l'air,  c'est 
l'air  qui  va  chercher  le  sang  (i). 

Quant  aux  sécrétions  des  insectes,  elles  ne  se  font 
jamais  par  des  glandes  conglomérées;   leurs  organes 


(1)  Ce  raisonnement  si  concluant,  si  physiologique,  que  le  génie  de  M.  Cuvier  lui 
a  suggéré,  après  les  recherches  les  plus  opiniâtres,  mais  infructueuses,  pour  trouver 
des  ramifications  au  vaisseau  dorsal  des  insectes,  est  devenu  tellement  vulgaire 
dans  la  science,  qu'on  se  dispense  à  présent  d'en  citer  l'auteur.  M.  Carus  lui- 
même,  qui  a  cependant  vu,  le  premier,  les  courants  dans  les  larves  des  in- 
sectes, termine  ainsi  son  chapitre  sur  le  système  vasculaire  de  cette  classe  :  «  La 
»  liaison  intime  qui  existe  dans  les  Inseclesj  entre  les  courants  du  fluide  nourricier, 
»qui  sont  libres  dans  leur  plus  grande  étendue  à  travers  la  cavité  abdominale,  et 
))les  trachées  qui,  pénétrant  partout,  produisent  chez  ces  animaux  un  mode  parti- 
»  culier  de  respiration  ,  n'a  pas  besoin  d'explication  ultérieure.  Ici  l'air  vu  à  la 
t  rencontre  du  sang ,  comme  aUlcurs  le  sang  va  à  la  rencontre  de  l'air*  »  Eléments 
d' Anaiomiç  cow porte,  p.  685),  2''«  édit.  allemande,  Lcipsig,  !J83/j. 
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sont  toujours,  comme  nous  l'avons  vu  par  rapport  au 
foie^  des  tuJjes  longs  et  minces  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps,  sans  être  liés  ensemble,  ni  fixés  autre- 
ment que  par  des  trachées. 

On  voit  aisément  que  c'est  encore  là  une  suite  néces- 
saire, et  par  conséquent  une  indication  très -probable 
de  rabsence  des  vaisseaux.  Lorsque  les  puissants  mo- 
teurs de  la  circulation  existent,  ils  portent  avec  facilité 
le  fluide  nourricier  jusque  dans  les  points  les  plus  pro- 
fonds des  glandes  ;  l'entrelacement  des  vaisseaux  san- 
guins forme  un  tissu  épais  et  serré  dans  lequel  les  vais- 
seaux propres  sont  saisis. 

Lorsqu'il  n'y  a,  au  contraire,  ni  cœur,  ni  vaisseaux, 
aucune  force  ne  poussant  ce  fluide  pi  utôt  vers  les  organes 
sécrétoires  qu'ailleurs,  ceux-ci  avaient  besoin  d'une 
force  attractive  plus  puissante ,  et  comme  elle  ne  peut 
s'exercer  que  par  le  tissu  de  leurs  parois,  il  fallait  qu'ils 
fussent  libres,  flottants,  longs  et  minces,  afin  d'aug- 
menter leur  surface. 

[  Les  recherches  les  plus  multipliées  faites  par  les  ana- 
tomistes  les  plus  exercés  n'ont  fait  que  confirmer  les 
principales  propositions  de  M.  Guvier. 

Le  fluide  nourricier  n'a  pas  d'autre  réservoir  vascu- 
laire  que  le  rudiment  d'aorte  qui  se  continue  de  l'ab- 
domen à  travers  le  thorax  jusque  dans  la  tête.  Nulle 
part  ce  fluide  ne  paraît  se  mouvoir  dans  de  véritables 
vaisseaux.  Même  les  courants  observés  dans  les  ailes, 
ont  lieu  dans  les  nervures,  autour  des  trachées  qu'elles 
renferment,  et  dans  le  vide  qui  se  trouve  entre  celles-ci 
et  la  paroi  interne  de  ces  nervures.  Et  les  filets  de 
communication  entre  ce  vaisseau  dorsal  et  les  ovaires 
6.  §7 
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pris  pour  des  vaisseaux  (i),  ne  paraissent  être  que  des 
trachées  (2),  ] 

D)  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les  Annélides, 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  forment ,  dans 
cette  classe ,  un  système  de  vaisseaux  clos ,  dont  les 
principaux  troncs  sont  disposés  le  long  des  faces 
dorsale  et  abdominale  du  corps,  et  quelquefois  sur  les 
côtés  (les  hirudinées).  Ces  troncs  communiquent  l'un 
avec  l'autre  par  les  extrémités  du  corps,  et  s'envoient 
des  anastomoses  par  des  branches  latérales.  C'est  aussi 
par  des  branches  latérales  qu'ils  portent  le  sang  aux 
organes,  ou  qu'ils  le  reçoivent  des  différentes  parties 
du  corps,  et  qu'ils  le  dirigent,  pour  la  respiration,  soit 
à  la  peau,  soit  dans  des  branchies  distinctes  de  la  peau, 
et  formant  des  appendices  de  celle-ci. 

Les  capillaires  du  système  sanguin  dessinent  sur  les 
parois  du  canal  alimentaire  ou  dans  la  peau,  des  rami- 
fications arborescentes,  ou  bien  un  réseau  à  mailles  car- 
rées, plus  ou  moins  serrées  ou  lâches. 

Nous  verrons  que ,  selon  toute  apparence ,  le  fluide 
nourricier  n'a  pas  toujours  la  même  direction  dans  ce 
système,  et  que  cela  peut  provenir  de  l'absence  d'un 
ou  de  plusieurs  cœurs,  qui  détermineraient  cette  direc- 
tion. Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  que,  si  le 
système  vasculaire  sanguin  des  annélides  paraît  moins 
complet,  sous  ce  dernier  rapport,  que  celui  des  crus-- 
tacés  décapodes^  ces  animaux  doivent  cependant  être 
mis  à  la  tête  du  type  pour  l'ensemble  de  leurs  ré- 


(1)  iVoua  Acta  Acad,  Natune  Curies,,  t,  xii,  pari,  IJ,  p.  555etsui?« 

(2)  Bu  rmaisHrf  op.  cit.,  p.  A45. 
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servoirs  du  fluide  nourricier ,  qui  se  compose ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  en  commençant,  d'un  système 
clos  et  complet  de  vaisseaux  sanguins  ,  duquel  le 
sang  ne  paraît  sortir  que  pour  entrer  immédiate- 
ment dans  la  composition  des  humeurs  et  des  organes. 
Mais,  si  les  anneiides  nous  présentent  une  perfection 
qui  ne  se  remarque  dans  aucune  autre  classe  des  ar- 
ticulés ,  sous  Je  rapport  du  développement  plus  com- 
plet du  système  vasculaire  proprement  dit,  la  dispo- 
sition périphérique  que  nous  allons  décrire  dans  les 
principaux  troncs,  est,  à  notre  avis,  une  imperfection 
ou  du  moins  une  dégradation  organique.  Nous  déve- 
lopperons cette  proposition  dans  le  résumé  qui  termi- 
nera ce  YolumCe] 

I.   Dans  les  Annélides  Tubicoles. 

Dans  les  Tubicoles,  qui  ont  toutes  leurs  branchies 
rassemblées  sur  le  cou,  comme  Vamphitrite,  les  vais- 
seaux pulmonaires  se  réduisent  à  quatre  troncs,  deux 
artériels^  deux  veineux,  qui  viennentd'ailleurs  des  troncs 
régnant  tout  le  long  du  corps,  sur  l'intestin,  et  sem- 
blables à  ceux  que  nous  décrirons  pour  l'arénicole. 

«  Dans  la  Térëbelle  prudente,  le  cœur  est  placé  sur 
«l'œsophage  et  reçoit  du  corps  le  sang  qu'il  transmet 
»  aux  branchies  par  une  artère  qui  se  bifurque  auprès 
»de  la  bouche  (i).  » 

[Tels  sont  les  termes  dans  lesquels  M.  Cuvier  avait 
indiqué,  dès  i8o3,  la  circulation,  dans  ce  genre.de 


(1)  Cuvier,  ariicte  Aniphitrite  du  Dlct,  des  Se,  nat.,  t.  ii,  p.  77  ;  Paris,  1816. 
Il  faut  se  rappeler  que  ce  volume  était  tléju  imprimé  en  1S03 ,  sauf  le  supplé- 


ment 
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Tubicole,  termes  plus  explicites  que  ceux  de  Tancien 
texte  des  leçons. 

Le  cœur  paraît,  en  effet ,  branchial  (:)  ;  il  consiste  en 
un  gros  vaisseau  court,  situé  en  avant  sur  le  canal  ali- 
mentaire. 

Ce  vaisseau  reçoit  le  sang  du  corps  d  un  vaisseau 
médian  sus-intestinal ,  et  d'un  autre  vaisseau  médian 
sous-intestinal,  qui  le  versent  dans  deux  branches, 
formant  un  gros  anneau,  lequel  entoure  la  portion 
avancée  du  canal  alimentaire,  et  se  termine  à  l'origine 
du  vaisseau  qui  tient  lieu  de  cœur.  Celui-ci  se  porte 
directement  d'avant  en  arrière,  le  long  de  la  ligne  mé- 
diane dorsale  de  la  première  partie  du  canal  alimen- 
taire 5  et  se  divise ,  soit  en  deux  branches ,  comme  le 
dit  M.  Cuvie)\  qui  se  sous-divisent  ensuite  ;  soit  en  six 
branches,  trois  de  chaque  côté,  pour  autant  de  bran- 
chies. Une  branche  médiane,  continuation  fort  réduite 
de  ce  tronc,  va  se  perdre  dans  le  premier  anneau  du 
corps  et  dans  les  tentacules. 

Des  artères  branchiales,  le  sang  pénètre  dans  cha- 
que arbuscule  qui  compose  la  branchie  correspon- 
dante. 11  passe  ensuite  dans  des  branches  eflerentes  , 
qui  le  portent  dans  une  sorte  d'aorte,  située  d'avant 
en  arrière,  le  long  de  la  ligne  médiane  ventrale,  sous 
le  canal  alimentaire,  et  sur  le  cordon  ganglionnaire; 
cette  aorte  envoie  des  branches  et  des  rameaux  dans 
toutes  les  parties  du  corps  d'où  naissent  les  racines 
du  système  veineux,  qui  aboutit  au  cœur  branchial. 


(1)  Rcclierclics  pour  servir  à  rUiatoire  de  la  Cuculation  du  Sang  chez  les  An- 
neCidcSy  par  M.  Milnc-Etlwards.  Ann.  dis  Se.  nat,,  t.  x;  Zoologie,  p,  200;  et 
pi.  10,rig.  !,/■;  et  pi.  M,r  1,  c. 
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Dans  les  hninrl/cs  (i)  il  y  a  un  vaisseau  dorsal  mé- 
dian longitudinal ,  opposé  à  un  vaisseau  abdominal , 
simple  dans  une  partie  de  son  étendue,  en  avant  et  en 
arrière,  double  dans  sa  portion  moyenne.  Des  bran- 
ches transversales  ,  qui  répondent  aux  anneaux  du 
corps,  aboutissent  à  ces  vaisseaux  principaux.  Ces 
vaisseaux  tiennent  lieu  ici,  par  leurs  contractions  et 
leurs  dilatations  alternatives,  d'organes  d'impulsion, 
ou  de  cœur. 

Les  sabeUes  {2)  ont  également  un  vaisseau  dorsal 
médian  et  un  abdominal ,  qui  sont  le  point  de  départ 
ou  l'aboutissant  de  tous  les  vaisseaux  du  corps. 

Les  branches  qui  naissent  du  vaisseau  abdominal  y 
forment  des  anses  analogues  à  celles  que  nous  décri- 
rons dans  plusieurs  annélides  dorsibr anches.  ] 

IL  Dans  les  Annélides  Dorsibr  anches. 

Tout  le  long  de  l'abdomen,  au-dessus  du  cordon  ner- 
veux de  Varc7iicole,  règne  un  gros  vaisseau  qui  va  en 
diminuant  par  ses  deux  bouts.  Il  reçoit  le  sang  par  son 
origine  antérieure,  et  donne  des  vaisseaux  latéraux,  au 
nombre  de  quinze  de  chaque  côté ,  un  pour  chaque 
branchie.  Ces  vaisseaux  tiennent  lieu  d'artères  pulmo- 
naires ;  ils  portent  le  sang  aux  branchies  ;  et  c'est  lors- 
que le  gros  vaisseau  qui  leur  donne  naissance  se  con- 
tracte ,  que  les  branchies  se  gonflent  (5). 


(1)  Ibi(3.,pl.  11,  f.  8.  —  (2)  Ibid.,  pi.  2  ,  f.  2. 

(3)  ÎSI.  Cuvier  avait  délcrminé  différemment,  dans  raiicien  texte  de  cet  ou- 
vrage, CCS  dirfércnts  vaisseaux.  Le  grand  vaisseau  dorsal  supérieur  devait  être 
une  vclnc  pulmonaire  ;  les  vaisseaux  latéraux  des  aortes^  et  les  deux  vaisseaux  sur 
et  sous-intestinal  des  veines  caves  et  pulmonaires.  Dans  cette  détermination  les 
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Des  vaisseaux,  en  même  nombre  que  les  premiers, 
reportent  le  sang  des  branchies,  mais  ils  ne  vont  pas  tous 
à  un  tronc  unique.  Les  neuf  premiers  aboutissent  à  uii 
gros  vaisseau  situé  sous  le  canal  intestinal,  immédiate- 
ment au-dessus  du  premier  que  nous  avons  décrit.  Les 
autres  vont  à  la  partie  postérieure  d'un  vaisseau  parallèle 
aux  deuxpremiers,  mais  situé  sur  le  canal  intestinal.  Ces 
deux  grands  troncs  longitudinaux  reçoivent  donc  tout 
leur  sang  des  branchies  et  n'en  reçoivent  pas  d'autre  [?] 
Ils  tiennent  lieu  à  la  fois  de  veines  pulmonaires  et 
d'aortes  ;  car  celles  de  leurs  branches ,  qui  ne  viennent 
point  des  poumons,  sont  des  branches  artérielles  qui 
portent  le  sang  à  toutes  les  parties. 

Ces  branches  artérielles  se  répandent  sur  la  sur- 
face jaune  du  canal  intestinal  avec  une  régularité  ad- 
mirable, à  la  beauté  de  laquelle  ajoute  encore  l'éclat 
de  leur  couleur  pourpre. 

Tous  ces  rameaux  artériels  aboutissent  à  deux  vais- 
seaux qui  rampent  sur  les  côtés  du  même  canal  intesti- 
nal, et  qui  font  l'office  de  veines-caves.  Ils  montent  jus- 
que vis-à-vis  du  bas  de  l'œsophage,  et  là  ils  font  une 
inflexion  pour  communiquer  avec  la  grande  artère  pul- 
monaire par  laquelle  j'ai  commencé  ma  description. 

L'endroit  de  cette  communication  forme  un  renfle- 
ment qui  montre  à  l'œil  des  contractions  et  des  dilata- 
tions plus  marquées  que  tout  le  reste  du  système;  et  quoi- 
que ses  parois  ne  soient  pas  plus  épaisses  que  celles  des 
autres  vaisseaux,  on  pourra,  si  l'on  veut,  donner  à  ce 


cœurs  seraient  aorliqucs.  C'est  la  première  détermination  du  Dictionnaire  des 
Se.  naturelles,  article  Arénicole ^  que  nous  avons  rétablie  dans  ce  nouveau 
texte.  Sa  justesse  a  été  confirmée  par  les  dernières  recherches,  déjà  citées,  de 
M.  Milnc-Edwards. 
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renflement  le  nom  de  cœur;  mais,  comme  il  ne  se 
trouve  pas  dans  tous  les  genres  de  vers,  il  est  peut-être 
plus  exact  de  dire  que  la  circulation  de  ces  animaux  se 
fait  par  des  vaisseaux  seulement,  et  sans  cœur.  Si  toute- 
fois Ton  voulait  admettre  l'existence  de  ce  dernier,  au 
moins  dans  V arénicole^  il  faudrait  dire  qu'il  est  dou- 
ble et  branchial,  et  non  aortique  comme  dans  les  mol" 
lusques  et  les  crustacés. 

Les  autres  anneiides  errantes  ou  dorsibr anches^  telles 
que  les  aplirodites  ^  les  ampliinomes  et  les  néréides  [du 
moins  celles  qui  ont  des  branchies  détachées  de  la 
peau] ,  diffèrent  des  arénicoles  par  le  plus  grand  nombre 
des  vaisseaux  pulmonaires  correspondant  au  nombre 
plus  grand  des  branchies,  [et  par  phisieurs  autres  cir- 
constances organiques,  que  nous  ferons  connaître  d'a- 
près le  mémoire,  déjà  cité,  de  M.  M  Une-Edwards. 

Dans  l'Eunice  sanguine,  il  y  a  un  vaisseau  médian 
dorsal,  qui  règne  le  long  du  pharynx,  reçoit  des  bran- 
ches cutanées  et  va  se  perdre  dans  la  bouche. 

Il  naît  d'un  anneau  œsophagien,  plus  petit  et  moins 
important  que  dans  les  térébelles;  à  cet  anneau  vien- 
nent aboutir  deux  vaisseaux  médians  dorsaux,  qui  se 
rapprochent  à  mesure  qu'ils  se  portent  en  avant,  et  qui 
reçoivent  des  branches  transversales  qui  correspon- 
dent aux  anneaux  du  corps. 

Un  autre  tronc,  opposé  aux  premiers,  règne  le  long 
de  la  ligne  médiane  abdominale  ;  les  branches  qui  s'en 
détachent  à  angle  droit  se  dilatent  en  se  repliant  sur 
elles-mêmes.  Nous  verrons  une  disposition  semblable 
dans  les  sangsues.  Ces  branches  fournissent  des  rami- 
fications à  tous  les  organes  ,  ou  à  toutes  les  parties  ap- 
partenant à  chaque  anneau  ,  y  compris  le  canal  ali- 
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mentaire ,  les  muscles  sous-cutanés ,  les  pieds  et  les 
branchies. 

Le  réseau  vasculaire,  dans  lequel  toutes  ces  ramifica- 
tions se  terminent,  aboutit  à  d'autres  branches  qui  se 
rendent  dans  le  vaisseau  dorsal. 

Le  système  sanguin  des  néréides  a  été  étudié  depuis 
peu,  avec  beaucoup  de  soin  (i);  il  présente  des  particu- 
larités remarquables. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  vaisseau  principal  sur  la  ligne 
médiane  du  dos,  qui  tient  lieu  d'artère  ,  et  un  vaisseau 
correspondant  abdominal ,  qui  tient  lieu  de  veine.  Ces 
vaisseaux  communiquent  entre  eux,  soit  par  des  rami- 
fications transversales,  soit  par  leurs  extrémités. 

Le  vaisseau  dorsal  médian  s'étend  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps,  sans  montrer  de  renflement,  sans 
changer  de  caractère.  Le  sang  y  coule  d'arrière  en 
avant. 

Le  vaisseau  abdominal  fournit  pour  chaque  anneau 
une  paire  de  branches  transversales,  qui  se  replient  sur 
elles-mêmes,  mais  sans  se  dilater  comme  dans  les  Eu- 
nices  {2).  Chacune  de  ces  branches  se  bifurque,  après 
s'être  ainsi  contournée;  un  des  deux  rameaux  se  porte 
sur  le  canal  ahmentaire  ;  l'autre  se  ramifie  dans  le  pied 
et  formé ,  autour  de  sa  base ,  un  réseau  vasculaire  res- 
pirateur, duquel  naît  une  branche  qui  s'élève  directe- 


(1)  Par  M. /?.  TFagncr  {Zur  vergleichcndcn  physiologie  des  Blutes;  Leipzig, 
1833,  pour  la  Ncrcidc  messagère  ;  par  M.  Eatlikc  (de  Bopyro  et  Néréide,  Rigœ  et 
Dorpati,  1837)  pour  les  N,  lohulaîa  et  pulsntoria;  par  M.  Milne-Edwo.rds  ^ 
30  octobre  1837,  pour  la  Néréide  de  harasse  ;  enfin  par  M.  A.  E.  Crabe  {Zur 
anaiomic  and  physiologie  der  Kiemcnwiirmerj  Kœnisberg,  1838  )  pour  la  même 
espîîce,  qu'il  rapporte  au  genre  Eanice. 

(2)  Mémoire  de  M,  MUne- Edwards,  pi.  12,  f.  1, 
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ment  vers  ce  vaisseau  dorsal ,  dans  lequel  elle  porte  le 
sang  qui  a  respiré. 

En  avant,  le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  abdominal 
communiquent  entre  eux  par  quatre  organes  vasculai- 
res  ou  réticulés ,  qui  font  évidemment  partie  du  sys- 
tème sanguin,  soit  comme  réservoirs,  soit  comme  orga- 
nes dépurateurs.  La  paire  antérieure  située  sous  le 
pharynx  lest  de  forme  triangulaire  ;  l'autre  paire  a  la 
forme  d'une  bourse  à  pasteur;  elle  occupe,  un  peu  en 
arrière  de  la  première  ,  les  côtés  du  pharynx  (i). 

Le  vaisseau  dorsal  communique  par  deux  branches 
avec  chacun  des  organes  réticulés  inférieurs ,  et  par 
une  seule  avec  chaque  organe  réticulé  postérieur. 

Il  sort  de  l'angle  inférieur  de  ceux-ci  une  branche 
qui  se  réunit  à  sa  semblable ,  en  un  vaisseau  impair, 
dont  l'embouchure  est  dans  le  vaisseau  ventral  mé- 
dian ;  tandis  qu'il  semble  naître  en  avant  du  confluent 
de  deux  branches  qui  se  confondent  avec  les  angles 
postérieurs  des  organes  réticulés  inférieurs. 

Ces  quatre  organes  sont  composés  de  deux  membranes 
très-délicates,  entre  lesquelles  se  forme  un  réseau  vas- 
culaire,  qui  paraît  susceptible  de  se  dilater  très-sensi- 
blem.ent,  et  de  contenir  beaucoup  de  sang  au  be- 
soin (2). 

Dans  les  nephtys  (3)  le  vaisseau  dorsal  présente  un 


(1)  Voyez  M.  Rathhe,  op.  cit.,  labl.  ii,  f.  6  et  8  ;  et  M.  MUne^Edwards, 
op,  cit. ,  pi.  12,  f.  3.  Ici  leur  forme,  observée  dans  une  autre  espace,  est  diffé- 
rente. 

(2)  M.  Rathke  s  étend  beaucoup  sur  ces  singuliers  organes  (p.  Zj8-50,  et  p.  54 
et  55) ,  qu'il  regarde  comme  des  réservoirs  pour  les  cas  nombreux  ,  où  la  circula- 
tion est  erabarassée,  soit  dans  le  vaisseau  dorsal,  soit  dans  le  ventral. 

(3)  Le  Nephtys  de  Uomberg^  Ibid.  pi.  12,  f.  3  et  90. 
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petit  renflement  à  la  base  du  pharynx  et  prend  au-delà 
un  très-petit  diamètre.  Le  vaisseau  abdominal  est  dou- 
ble, et  placé  de  chaque  côté  du  cordon  nerveux.  Il  n'y 
a  pas'd'organes  réticulés.  ] 

III.  Les  Annélides  A  brandies. 

Parmi  les  annélides  dites  abr anches,  et  dans  les  sang- 
sues, en  particulier,  où  la  couleur  du  sang  est  plus  dif- 
ficile à  apercevoir ,  parce  qu'il  est  plus  pâle  et  se  déta- 
che moins  du  fond,  on  parvient  cependant  aisément  à 
distinguer  les  vaisseaux  ;  nous  les  avons  injectés  plu- 
sieurs fois  au  mercure.  Il  y  a  de  chaque  côté  un  gros 
vaisseau  longitudinal ,  qui  communique  avec  son  op- 
posé, par  beaucoup  de  vaisseaux  transverses,  formant 
deux  réseaux  à  mailles  rhomboïdales,  dont  l'un  du 
côté  du  dos ,  l'autre  du  côté  du  ventre.  11  faut  que  les 
rameaux  de  ce  réseau ,  qui  s'épanouissent  à  la  surface 
de  la  peau,  servent  à  la  respiration  de  l'animal;  car  il 
n'a  point  d'autre  organe  pour  cette  fonction  (i). 

[  Chaque  vaisseau  latéral  est  d'ailleurs  plus  considé- 
rable en  arrière  qu'en  avant,  et  ils  se  continuent  l'un 
avec  l'autre,  aux  deux  extrémités  du  corps,  de  manière 
à  former  un  cercle  complet. 

Les  branches  transversales  qui  en  naissent  à  des  in- 


(1)  Cette  opinion ,  adoptée  par  M.  Brandt  (  Zoologie  médicale^  t.  ii,  p.  251  ), 
n'est  pas  celle  de  MM.  Moquin-Tandon  ,  Dugès  et  autres  anatomistes  ;  ils  regar- 
dent la  double  série  de  vésicules  latérales,  s'ouvrant  au  dehors  par  autant  de 
petits  orifices ,  et  sur  les  parois  de  chacune  desquelles  un  rameau  de  ce  grand 
vaisseau  vient  s'épanouir,  comme  formant  un  systil-mc  de  respiration  supplémen- 
taire, auquel  appartiennent  encore  les  anses  vasculaircs  flexucuses,  à  parois 
épaisses,  correspondantes  aux  vésicules.  Nous  le  décrirons  avec  les  organes  de 
respiration  des  annélides. 
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tervalles  réguliers ,  se  dirigent  alternativement  sur  la 
face  ventrale  et  sur  la  face  dorsale  de  la  sangsue.  Les  six 
dernières  de  colles-ci  sont  très-considérables ,  et  com-^ 
muniquent  directement  avec  celles  du  côté  opposé.  Il 
en  naît,  avant  cette  réunion,  une  autre  branche  de 
communication  longitudinale  et  parallèle  au  vaisseau 
dorsal  ;  de  sorte  que  ces  branches  principales  forment 
un  réseau  à  larges  mailles,  dans  lesquelles  se  ramifient 
leurs  rameaux  et  leurs  ramuscules  ]  (i). 

Il  y  a  le  long  du  dos  un  autre  vaisseau  mitoyen  plus 
grêle,  qui  n*est  point  en  liaison  aussi  immédiate  avec  les 
deux  autres,  que  ceux-ci  le  sont  entre  eux,  et  qui  donne 
des  branches  des  deux  côtés.  [Ce  vaisseau  dorsal  se  trouve 
dans  la  ligne  médiane  du  canal  alimentaire.  Il  en  naît 
une  branche  principale  vis-à-vis  l'origine  de  l'intestin 
qui  suit  la  face  ventrale  de  ce  viscère  (2). 

Il  y  a  de  plus  un  vaisseau  abdominal  qui  règne  tout 
le  long  de  la  ligne  médiane ,  recouvre  et  enveloppe  le 
cordon  principal  des  nerfs ,  présente  des  dilatations 
correspondantes  à  ses  ganglions  ;  on  voit  sortir  de  celles- 
ci  autant  de  paires  de  branches  transversales,  qui  se 
divisent  à  mesure  qu'elles  suivent  cette  direction  en 
s'élevant  de  la  ligne  moyenne  ,  vers  la  face  dorsale  , 
ou  sur  les  côtés  du  canal  alimentaire.  En  arrière  du 
septième  renflement  jusqu'au  quinzième  inclusivement 
naissent  des  branches  moins  considérables  (3),  parallè- 
les aux  premières ,  qui  vont  aussi  aux  viscères  et  aux 
muscles  cutanés.  1 


(1)  ZgoU  ;ncd.y  t.  n,  pi.  xsix,  B,  f.  8,  c.  —  (-2)  Op.  cit.,  pi.  xxix,  B,  f.  9,  e. 

(3)  Ibid.,  f.,  10,  c. 
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Le  vaisseau  dorsal  appartient  sans  doute  au  sys^ 
tème  artériel  et  les  deux  autres  au  système  veineux 
commun  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  encore  comment  ces 
deux  systèmes  se  joignent  (i).  Je  n'ai  pas  fait  non 
plus  cette  recherche  sur  le  ver  de  terre ,  quoique  j'y 
aie  bien  observé  des  vaisseaux  longitudinaux  ramifiés 
et  remplis  d'un  sang  d'un  beau  rouge. 

[  Trois  troncs  longitudinaux  forment ,  dans  les  lom- 
ôrlcs ,  les  réservoirs  principaux  du  sang  :  le  premier 
dorsal,  le  second  abdominal  supérieur,  ou  sous-intesti- 
nal ,  et  le  troisième  abdominal  inférieur  (le  sous-ner- 
vien  de  M.  Dugès)  (2).  Ce  dernier  se  continue  plus 
directement  avec  le  dorsal  aux  deux  extrémités  du 
corps.  Des  branches  latérales  et  leurs  ramifications , 
qui  se  voient  à  chaque  anneau  du  corps ,  établissent 
d'autres  communications  de  l'un  à  l'autre  de  ces 
trois  vaisseaux.  Parmi  ces  branches  transversales  , 
nous  en  distinguerons  sept,  qui  se  remarquent  dans 
le  tiers  antérieur  du  corps ,  vis-à-vis  les  organes  de  la 
génération  ;  elles  vont  directement  du  tronc  dorsal 
au  tronc  abdominal  ;  leur  forme  en  chapelet,  composée 
d'une  série  de  dilatations  vésiculeuses  de  différentes 
grandeurs ,  les  fait  considérer  comme  remplissant  les 
fonctions  de  cœur. 

Enfin  dans  les  naïdes  qui  appartiennent^  à  la  même 
famille  que  les  lombrics,  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins se  compose  de  deux  troncs  principaux,  un  dorsal 


(1)  M.  Brandt  n'a  pas  été  plus  heureux  que  Cuvicr,  pour  découvrir  la 
liaison  du  vaisseau  dorsal  et  du  ventral  entre  eux  et  avec  les  vaisseaux  laté- 
raux. M.  Dtigùs  a  vu  les  branches  du  vaisseau  ventral  qui  sortent  des  renflements 
de  ce  vaisseau,  remonter  jusqu'au  vaissean  dorsal  {Annales  des  Se.  Natur,,  t.  xv, 
p.  310).  —  (2)  Mémoire  cité,  p.  299. 
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plus  considérable,  ayant  presque  le  diamètre  du  canal 
alimentaire,  se  fléchissant  dans  chaque  anneau,  de 
manière  à  former  une  succession  de  zi^-zags  dans 
toute  la  longueur  du  corps  ;  l'autre  ventral,  plus  direct, 
moins  flexueux ,  et  moins  gros ,  avec  lequel  le  premier 
a  deux  branches  princip.ales  de  communication ,  ana- 
logues à  celles  en  chapelets  que  nous  venons  de  décrire 
dans  les  lombrics.  On  les  voit  dans  une  position  sem- 
blable, immédiatement  au-devant  des  organes  de  la 
génération  ;  elles  se  font  remarquer  par  une  dilatation 
vésiculeuse,  pour  chacune  de  ces  deux  branches,  qui 
paraît  remphr  les  fonctions  de  cœur.  Il  y  a  ensuite  des 
anastomoses  fréquentes  entre  les  branches  latérales 
et  les  ramifications  capillaires  de  l'un  et  de  l'autre  de 
ces  troncs.  Les  plus  remarquables  et  les  plus  nom- 
breuses sont  celles  qui  se  voient  à  la  queue ,  et  qui  pa- 
raissent constituer  un  système  de  respiration  cutanée, 
dans  cette  partie  (i).  ] 

SEGTIOJN  llî. 

Du  MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOURRICIER  ,  ET  DES  ORGANES 
QUI  LE  DÉTERMINENT  PLUS  PARTICULIÈREMENT  ET  QUI  LE 
DIRIGENT,  DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULES. 

A.   Dans  les  Crustacés. 

[Il  est  à  présumer  que,  dans  tous  les  ordres  de  cette 
classe,  il  existe  une  grande  et  une  petite  circulation. 


(1)  M.  DugCs,  mémoire  cilC-,  p.  297,  et  M.  Gruithuisen,  Nova  Ad,  Natur. 
curios.,  t.  XIV,  p.  415. 
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malgré  les  lacunes  que  nous  avons  signalées  dans  le 
système  des  vaisseaux  sanguins,  et  celles  que  nous  si- 
gnalerons dans  la  présence  des  branchies  ;  que  le  cœur 
s'y  trouve  toujours  à  l'origine  des  artères  du  corps  ;  en- 
fin, que  le  sang  n'y  revient  qu'après  avoir  fait  un  circuit 
dans  les  organes  de  la  respiration. 

Cependant,  pour  ne  pas  étendre  aux  autres  ordres 
les  conclusions  que  nous  pouvons  tirer  des  faits  bien 
constatés  concernant  les  décapodes,  nous  exposerons 
d'abord  ce  que  l'on  sait  de  la  structure  du  cœur  et  du 
mouvement  du  sang,  dans  ce  premier  groupe.] 

I.  Dans  les  Décapodes. 

Le  cœur  des  Décapodes  (crabes^  homards,  écrevisses, 
bernards-ermites  ,  etc.)  est  aussi  un  cœur  aortique, 
comme  celui  des  mollusques.  Il  reçoit  le  sang  des 
branchies  par  un  gros  vaisseau  (i),  qui  remonte  de  la 
région  ventrale ,  où  il  se  porte  sur  la  longueur  du  tho- 
rax ,  pour  recevoir  lui-même  ce  sang  par  des  vaisseaux 
latéraux.  Du  moins  c'est  ainsi  que  j'ai  vu  la  chose  dans 
le  bernard-C ermite. 

Mais  il  m'a  semblé  voir,  dans  le  homard,  que  les  vei- 
nes des  branchies  se  rendent  directement,  par  deux 
troncs,  dans  les  deux  côtés  du  cœur.  Sitôt  qu'on  injecte 
une  des  grosses  veines  des  branchies,  on  voit  la  liqueur 
arriver  au  cœur,  par  la  voie  que  je  viens  d'indiquer. 


(1)  En  ajoutant  ici  <i.dc  chaque  côté»  la  description  de  M.  Cuvier  serait  assez 
conforme  à  la  nature  et  à  celle  qu'il  donne  plus  loin  des  veines  branchiales  du 
homard.  Il  faudrait  encore  supposer  qu'il  a  pris  la  branche  veineuse  qui  s'élève 
de  la  branchie  la  plus  reculée,  pour  le  gros  vaisseau  qui  remonlc  de  ia  régioa 
ventrale,  etc. 
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Le  cœur  donne  de  cette  même  partie  postérieure  un 
autre  vaisseau  artériel  (i)  qui  se  porte  directement 
en  arrière,  et  se  distribue  aux  organes  de  la  génération 
et  aux  muscles  de  la  queue.  La  partie  antérieure 
donne  un  nombre  d'autres  artères ,  variable  selon  les 
espèces  (2). 

Chaque  pédicule  de  brancliie  contient  deux  vais- 
seaux principaux ,  un  artériel  (externe)  et  un  veineux 
(interne).  Les  veineux  vont  tous  dans  le  cœur,  et, 
comme  nous  Tavons  dit ,  par  un  seul  tronc  de  chaque 
côté,  dans  les  décapodes. 

Les  artères  branchiales  ne  viennent  pas  du  cœur.  On 
a  beau  injecter  celui-ci,  la  liqueur  ne  passe  point  aux 
branchies,  quoiqu'il  soit  aisé  de  la  faire  passer  des 
branchies  au  cœur. 

La  circulation  des  crustacés  est  donc  la  même  que 
celle  des  mollusques  gastéropodes;  une  circulation 
double,  mais  dont  le  système  aortique  est  seul  garni 
d'un  ventricule.  Le  cœur  des  crustacés,  même  des  dé- 
capodes, n'a  point  d'oreillette  ,  et  je  ne  lui  ai  point  en- 
core vu  de  valvules  (3). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  le  sang  lancé  dans  les 
artères  par  le  cœur,  doit  se  rendre  dans  la  veine-cave 
par  des  veines  ;  c'est  une  nécessité  évidente  (4). 


(1)  Nous  TavoDS  décrit  sous  le  nom  d^aorte  ventrale. 

(2)  Nous  avons  vu  que  ce  nombre  est,  au  contraire,  toujours  le  même,  suivant 
MM.  Audouin  et  Mitne-Edwards, 

(3)  MM.  Audouin  et  M'dnc-E  dwards  en  ont  trouvé  aux  embouchures  des  deux 
veines  branchiales  et  des  trois  principales  artères. 

(A)  La  veine-cave  qui  dirige  le  sang  vers  les  branchies  ne  paraît  pas  exister 
comme  canal  bien  circonscrit,  bien  évidemment  et  complètement  formé,  dans 
les  ordres  qui  suivent  les  stomapodes.  Dans  les  ligies  les  injections  épanchées 
dans  la  cavitC  commuuC)  ont  passC  fsicUcmeut  (Uns  les  vais|e(iux  des  branchies. 
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Ainsi  je  me  vois ,  avec  plaisir,  dans  le  cas  de  rétrac- 
ter ce  que  j'ai  pu  dire  dans  quelques-uns  de  mes  écrits 
précédents,  sur  Faction  purement  absorbante  des  bran- 
chies des  crustacés;  et  je  reconnais  que  leur  circulation 
pulmonaire  est  complète ,  comme  celle  des  animaux 
supérieurs  et  comme  celle  des  vers  à  sang  rouge. 

[  Nous  ajouterons  quelques  détails  à  ce  qui  vient 
d'être  dit,  sur  la  structure  du  cœur  des  décapodes. 

Cet  organe  est  situé  sous  la  partie  moyenne  du  bou- 
clier thoracique  et  de  la  peau  dorsale  sous-jacente,  dans 
une  cavité  particulière,  dont  les  parois  sont  tapissées  in- 
térieurement par  une  membrane  séreuse.  Celle-ci 
forme  un  plancher  qui  sépare  le  cœur  d'une  portion  du 
foie  et  des  organes  de  la  génération.  Le  cœur  a  sa 
membrane  propre,  qui  pourrait  bien  être  la  continua^ 
tion  de  celle  qui  tapisse  la  loge  qui  le  renferme,  et 
dont  l'ensemble  constituerait  un  péricarde  ordinaire. 

Sa  forme  est  ramassée,  ovale,  prismatique,  ou  poly- 
gone. Elle  varie  d'ailleurs  un  peu  d'un  genre  de  brachy- 
^flsfr^  à  l'autre  ;  elle  varie  davantage  d'un  brachygastrek 
un  macrogastre,  ou  du  homard^  de  la  langouste  ou  de  Vé- 
crevisse,  par  exemple,  au  crabe  tourteau. 

Les  faisceaux  musculeux  qui  composent  ses  parois 
sont  dirigés  dans  différents  sens ,  et  en  partie  détachés 
les  uns  des  autres ,  intérieurement,  de  manière  à  ren- 
dre sa  cavité  trcs-anfractueuse. 

On  y  reconnaît  toujours  huit  embouchures,  six  pour 
les  artères  du  corps,  et  deux  pour  les  veines  branchia- 


(  Mém.  cité  de  MM.  Audouin  ci  j\l Une-Edwards,  p.  92.)  Ainsi  l'action  absorbante 
des  branchies,  queM.Cuvier  avait  adoptée  dans  ses  écrits  précédents,  et  qu'il  dit 
abandonner,  semblerait  constatée  pur  cette  expérience,  pour  les  ordres  inférieurs 
tic  celte  classe. 
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les.  Dos  six  ouvertures  qui  répondent  aux  six  aortes, 
les  trois  postérieures ,  qui  sont  les  plus  considérables, 
sont  garnies,  soit  d'une  valvule  de  chaque  côté,  soit  d'un 
re  bord  membraneux  circulaire  et  continu  qui  en  tient 
lieu.  Il  y  a  de  même  des  valvules  aux  deux  embouchu- 
res des  veines  branchiales. 

Dans  le  homard,  le  cœur  est  une  pyramide  à  quatre 
faces ,  dont  la  base  est  en  avant  et  le  sommet  en  ar- 
rière ;  celui-ci  est  assez  fortement  tronqué. 

La  face  ventrale  du  cœur  est  plate.  Les  faces  latérales 
«ont  dirigées  obliquement  en  bas.  La  face  dorsale  est  un 
peu  convexe  et  laplus  large  ;  onne  voitqu'elle  dececôté. 

L'aorte  ventrale  a  une  large  embouchure  sans  val- 
vule, percée  à  l'extrémité  postérieure  et  inférieure 
de  la  pyramide  ;  de  sorte  que  cette  artère  se  continue 
avec  la  face  ventrale  du  cœur. 

Les  artères  hépatiques  ont  chacune  une  large  em- 
bouchure oblique  ,  qui  se  voit  très  en  avant  sur  la  face 
latérale  du  cœur  ;  les  deux  valvules  qui  les  bordent,  les 
réduisent  à  une  fente  étroite,  oblique  de  dehors  en 
dedans  et  d'arrière  en  avant.  De  ce  dernier  côté  elles 
touchent  au  bord  de  la  face  inférieure. 

Les  embouchures  des  veines  branchiales  sont  plus 
grandes ,  moins  obhques  et  plus  longitudinales ,  très- 
rapprochées  de  la  face  dorsale  ;  leurs  valvules  ne  s'aper- 
çoivent pas  aussi  bien  dès  le  dehors. 

\Jaorte  moyenne  et  les  aortes  latérales  antérieures  ont 
leurs  trois  embouchures  dans  la  partie  laplus  avancée 
du  cœur. 

La  connaissance  de  la  structure  du  cœur ,  dans  les 
crustacés  décapodes ,  et  des  dispositions  des  principaux 
vaisseaux  qui  s'y  rendent  et  qui  en  partent,  leurs  rap- 
6.  28 
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ports  avec  les  branchies,  rend  bien  évident  le  mode  de 
circulation  de  leur  fluide  nourricier. 

Il  est  tel,  en  général,  que  M.  Cuvier  l'avait  déter- 
miné depuis  long-temps  (voir  p.  Zi5o  et  /pO?  ^^--^  ^^ 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Mais  nous  nous  em- 
pressons de  reconnaître,  en  même  temps,  qu'on  doit 
à  MM.  Audoidn  et  M  Une-Edwards  de  l'avoir  constaté 
par  plusieurs  expériences  décisives  sur  les  animaux 
vivants  ,  et  précisé  dans  tous  ses  détails ,  par  un  grand 
nombre  d'observations  anatomiques. 

Il  en  résulte  :  i°  Que  le  sang  arrive  dans  chaque  ar- 
tère branchiale  par  des  sinus  ou  des  dilatations  vei- 
neuses, qui  se  voient  à  la  base  des  pyramides  branchia- 
les et  qui  le  reçoivent,  à  la  manière  des  veines-caves,  de 
toutes  les  parties  du  corps; 

â°  Qu'il  suit,  dans  cette  artère,  la  face  externe  de 
chaque  pyramide  branchiale,  et,  dans  la  veine,  la  face 
opposée  de  ces  pyramides  ; 

5*  Que  le  sang  parvenu  dans  ce  dernier  vaisseau,  ne 
peut  aller  qu'au  cœur,  en  suivant  les  veines  qui  sont  la 
continuation  de  ce  vaisseau  interne  ,  et  qui  s'élèventde 
la  base  de  chaque  pyramide  branchiale,  sous  la  voûte 
des  flancs ,  jusqu'au  tronc  de  la  veine  pulmonaire  de 
chaque  côté,  lequel  est  formé  par  la  réunion  des  branches 
correspondantes, 

4°  Que,  sauf  les  deux  embouchures  des  deux  troncs 
pulmonaires,  les  six  autres  ouvertures  dont  le  cœur 
est  constamment  percé ,  répondent  à  des  artères  qui 
portent  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps; 

5°  Qu'il  ne  peut  retourner  au  cœur  que  par  les  deux 
troncs  pulmonaires,  et  conséquemment  après  avoir  tra- 
versé les  branchies.  ] 
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II.  Da?is  tes  Stomapodes. 

Le  cœur  des  crustacés  stomapode$  est  allonge,  et  s'é- 
tend d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  de  manière  à  paraî- 
tre conduire,  comme  par  une  nuance  intermédiaire, 
au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Il  a  fait  illusion  ,  à  cet 
égard,  à  quelques  naturalistes;  mais,  si  l'on  voulait  lui 
trouver  un  analogue,  c'était  plutôt  dans  les  vers  à  sang 
rouge  qu'il  fallait  le  chercher. 

[Nous  avons  décrit,  en  détail ,  avec  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier,  la  partie  antérieure  de  ce  long  vais- 
seau dorsal  que  nous  considérons  plus  particulière- 
ment, du  moins  dans  Ib.  s fjuille  mante,  comme  le  cœur, 
à  cause  de  sa  forme  et  de  sa  structure. 

Ses  parois  présentent  intérieurement  dans  sa  partie 
cylindrique  des  plis  obliques,  que  nous  croyons  pro- 
duits par  des  faisceaux  musculeux. 

Le  fluide  nourricier,  qui  est  d'un  blanc  de  lait  dans 
ces  animaux,  et  très-abondant,  à  ce  qu'il  nous  a  paru, 
passe  immédiatement  du  canal  intestinal ,  où  il  se  for- 
me, dans  un  triple  sinus  veineux  qui  enveloppe  l'intes- 
tin. Ce  même  sinus  fait  l'office  de  veine-cave,  et  reçoit 
le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  pour  le  diriger 
vers  les  branchies,  par  ses  branches  latérales.  Il  revient 
des  branchies  au  vaisseau  dorsal  par  les  veines  bran- 
chiales, petits  canaux  branchio-cardiaques ,  dont  les 
paires  répondent  à  chaque  branchie,  et  se  rendent  de 
chaque  côté ,  à  la  portion  correspondante  de  ce  long 
vaisseau  dorsal. 

ÏII.  Dans  les  Amphipodes, 
[Nous  ne  connaissons  que  les  observations  faites  sur 
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la  chevrette  des  ruisseaux  ,  encore  tendraient-elles  à 
assimiier  entièrement  ce  crnstacé  aux  insectes,  relati- 
vement à  son  système  sanguin,  qui  ne  se  composerait 
que  d'un  vaisseau  dorsal,  sans  ramifications  (i). 

Il  n'}^  aurait  donc  plus  ici  de  réservoirs  vasculaires 
du  fluide  nourricier.  ] 

IV.  Des  Lœmodipodes, 

[Le  cyame  de  la  baleine^  qui  fait  partie  de  cet  ordre, 
n'a  fait  voir  qu'un  vaisseau  principal ,  lequel  se  pro- 
longe dans  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du  ca- 
nal intestinal.  Ses  parois  sont  assez  résistantes  pour  qu'il 
ne  s'affaisse  pas  sur  lui-même  (2).] 

V.  Dans  les  Isopodes, 

[Le  cœur  est  un  long  vaisseau  dorsal  qui  se  confond 
avec  les  principaux  troncs  artériels,  et  que  nous  avons 
dû  décrire,  dans  le  paragraphe  précédent,  avec  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier. 

La  direction  qu'il  donne  au  sang  paraît  absolument 
la  même  que  dans  les  décapodes,  à  en  juger  par  les  ex- 
périences faites  sur  la  ligie,  par  MM.  Audouin  et  Milne- 
Edwards^  expériences  que  nous  avons  déjà  citées  au 
commencement  de  cet  article.  ] 


(1)  De  Gammari  pubticis,  Fabr. ,  hhtoria  naturall  atque   sangitinis  circuitu 
commentatloy  auctore  J.  E.  Zcnker.  lense,  1832. 

(2)  Sur  le  Cyamus  coti,  par  M.  Roussel  de  Vaujîême  ,  Annales  des  Se,  nat., 
S»*  série,  t.  i,  p.  255. 
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VI  et  VII.   Les  Brancliiopodcs  et  les  Poécilopodes, 

Nous  avons  vu,  dans  l'article  précédent,  combien  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier  deviennent  incomplets, 
dans  la  plupart  des  petits  animaux  de  ces  deux  ordres. 
Les  courants  n'y  semblent  plus  diriges  dans  des  parois 
vasculaires  apparentes,  du  moins  pour  la  partie  capil- 
laire du  système  sanguin.] 

On  voit  très-bien  le  cœur  des  petits  monocles  de  ce 
pays-ci  se  mouvoir;  mais  leur  petitesse  empêche  de 
suivre  leurs  vaisseaux;  et  nous  n'avons  point  encore  eu 
à  notre  disposition  le  grand  monocle  ou  crabe  des  molu" 
ques  dans  un  état  dissécable. 

fLe  cœur  varie  beaucoup  par  sa  forme,  de  telle  sorte 
que  dans  les  uns  il  est  très-distinct  des  principavix 
troncs  vasculaires,  que  dans  les  autres  il  se  confond 
avec  eux  par  sa  forme  allongée. 

Ainsi  les  cyclopes  et  les  dapknis  {i),  parmi  les  hphi- 
ropes  de  Tordre  VI,  ont  un  cœur  ramassé,  arrondi,  ova- 
laire  ou  pyriforme.  Il  aurait  même  une  oreillette  con- 
sidérable ,  suivant  M.  Gruitliuisen  ;  ce  qui  serait  une 
exception  remarquable  dans  cette  classe,  si  cette  obser- 
vation était  constatée. 

Le  cœur  a  une  toute  autre  forme  dans  les  pliyllopes , 
seconde  famille  du  même  ordre.  C'est,  dans  la  limna- 
die  d'Hermann ,  celle  d'un  vaisseau  dorsal,  ayant  cinq 
dilatations  successives,  qui  répondent  aux  cinq  pre- 
miers anneaux  du  corps  (2). 

(1)  Mémoires  du  Muséum  de  Paris^  t.  v,  p.  A12  et  pi.  29,  f.  2  et  4,  x.  Pour  ce- 
lui de  M.  Strauss  su  ries  Daplmis,  et  le  mémoire  de  M.  Gruilhuisen,  déjù  cité, 
dans  l'article  précOdfent. 

(2)  Mémoire  de  M     Brongniarl,  déjà  cilé. 
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Cette  forme  allongée  du  cœur  se  retrouve  dans  le 
dernier  ordre  des  crustacés ,  celui  des  Poécilopodes  ; 
nous  l'avons  fait  connaître  pour  les  //mt/Y^s,  pafmi  les 
xiplwsures  ^  dans  l'article  précédent  (p.  4io);  il  nôtlS 
restait  à  l'indiquer  dans  les  argules,  qui  font  partie  des 
siplionostomes.  '  *  ' 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier  se  fait  dans  Vd^T" 
gide  foliacé,  ainsi  que  l'a  constaté  depuis  long-tenijis 
M.  Jurlne  fds  (i)  hors  d'un  système  vasculaire  appa- 
rent, dès  qu'il  est  sorti  du  vaisseau  dorsal.  Mais  Ife& 
courants  sont  cependant  très-réguliers ,  comnie  s'iîsf 
étaient  contenus  dans  des  vaisseaux  évidents. 

M.  Gruitlmisen  a  fait  la  même  observation  polir  les 
dapfims,  -    .    ! 

j  II  serait  difficile  d'expliquer  comment  le  satig  ésf 
réuni  et  entraîné  dans  de  semblables  courants,  et  de 
démontrer  s'il  passe  régulièrement  et  en  totalité  dans 
un  petit  cercle  branchial,  avant  de  retourner  au 
cœur.  '; 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  circulation  est  un  achemine- 
ment à  celle  que  nous  allons  examiner  dans  les. arach- 
nides trachéennes  et  dans  les  insectes.]  ""  '  ^ 

B.  Dans  les  Arachnide tpuimonâlte s. 

C'est  surtout  dans  les  araignées  K[\xq  le  cœur  est  fa- 
cile à  observer.  On  le  voit  battre  au  travers  de  la  peau 
de  l'abdomen  dans  les  espèces  non  velues.  En  ectle- 
vant  cette  peau,  on  voit  un  organe  creux,  oblong, 
pointu  aux  deux  bouts ,  se  portant  par  le  bout  anté- 

(1)  Annales  du  Muscuni  d'Histoire  naUircltc,  t.  Vu,  pi.  26,  f.  8,  et  p.  438. 
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riour    jusque  vers    le  thorax,  et  des  côtes  duquel  il 
part  visiblement  deux  ou  trois  paires  de  vaisseaux. 

Si  Ton  ajoute  à  eelte  observation,  celle  que  les  arai- 
gnées n'ont  point  de  trachées  (1),  mais  que  leur  res- 
piration est  circonscrite  dans  un  petit  nombre  de  vési- 
cules, et  celle  qu'elles  paraissent  avoir  des  glandes,  on 
sera  peut-être  porté  à  croire  qu'elles  ont  une  circula- 
tion plus  complète  et  plus  analogue  à  la  nôtre ,  que  les 
insectes  ordinaires. 

[  jNons  avons  vu  ,  en  décrivant  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier  dans  ces  animaux,  que  le  système  des 
artères  du  corps  est  beaucoup  moins  incomplet  que 
celui  des  veines;  et  que  cehii  de  ces  derniers  vais- 
seaux ne  semble  composé  que  des  veines  pulmonaires. 
Il  y  a  donc,  pour  remplacer  les  veines  du  corps,  une 
organisation  analogue  à  ce  que  nous  allons  voir  dans 
les  insectes.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  de  trouver 
dans  quelques  araignées  (les  ségestrles  et  les  dysdères) 
des  trachées  en  même  temps  que  des  poumons.  Loin 
d'être  une  infraction  à  la  règle  posée  par  M.  Cuvier,  sur 
l'existence  des  trachées  en  rapport  avec  l'absence  de 
vaisseaux,  elle  me  semble  la  confirmer.  Une  partie  des 
vaisseaux  manquant  ici,  il  pouvait  très-bien  y  avoir  des 
trachées  pour  conduire  l'air  à  la  rencontre  du  fluide 
nourricier. 

Il  n'y  aurait  infraction  à  la  règle  dont  il  vient 
d'être  question,  qu'autant  qu'on  trouverait  des  ca- 
naux   aériens   répandus    dans    tout    le   corps ,    avec 


(1)  M.  Sundcval  en  a  découvert  dans  les  ségestrles  et  les  c/ysdcrcs  y  Annales 
des  Se,  Natur,f  S"»*  série,  t.  vi,  p.  i8G. 
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un  système  complet  de  vaisseaux  clos.  On  n'a 
point  encore  d'exemple  d'une  semblable  organisation. 
Au  reste,  cette  règle,  que  M.  Dugès  (i)  croit  avoir  été 
infirmée  par  les  observations  curieuses,  ajoute-t-il,  de 
M.  Carus^  aété  cependant  adoptée,  par  ce  dernier  savant, 
dans  toute  sa  teneur.  Elle  sert  de  conclusion,  mot  pour 
mot,  à  son  chapitre  sur  la  circulation  des  insectes,  ainsi 
que  nous  l'avons  exprimé  dans  l'article  précédent. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'une  partie  des  vaisseaux 
qui  ont  leur  embouchure  dans  le  cœur,  au  nombre  de 
deux  ou  de  quatre ,  doivent  y  rapporter  le  sang  qui  a 
respiré;  l'autre  partie  se  compose  des  artères  du  corps 
dont  les  ramifications  pénètrent  jusque  dans  les  mem- 
bres. Entre  les  derniers  ramuscules  artériels  et  les 
poumons ,  le  sang  ne  paraît  plus  dirigé  dans  des  pa- 
rois vasculaires.  Il  y  aurait  donc,  dans  ces  animaux, 
une  circulation  analogue  à  celle  des  crustacés  infé- 
rieurs, et  un  cœur  aortique. 

Le  cœur  des  arachnides  a  des  fibres  circulaires  et 
même  des  fibres  longitudinales  distinctes.  Des  mus- 
cles triangulaires  extrinsèques ,  qui  tiennent  au  cœur 
par  un  de  leurs  côtés,  et  aux  téguments  par  leur  som- 
met, servent  à  fixer  cet  organe,  comme  celui  des  insec- 
tes. ] 

C.  Dans  les  Arachnides  trachéennes  et  les  Insectes, 

Les  arachnides  trachéennes  et  les  insectes  ont  tous,  le 
long  du  dos,  un  long  vaisseau  rempli  d'un  fluide  trans- 


(1)  Annaks  do:  Sciences  nalurc/lcs,  2°''  livr. ,  t.  vi,  p.  1«3. 
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parent ,  et  que  l'on  a  long-temps  regardé  comme  leur 
cœur,  d'après  Malpigld  (i)  qui  l'a  décrit  dans  le  ver  à 
soie,  et  qui  le  représente  comme  un  canal  noueux, 
G  est-à-dirc,  divisé  d'espace  en  espace  par  des  étrangle- 
ments. Il  se  figurait  que  chaque  dilatation  était  une 
sorte  de  cœur  particulier  (2)  et  que  ces  différents 
cœurs  se  transmettaient  le  sang  ;  mais  il  remarquait  en 
même  temps  que  la  succession  des  battements  |n té- 
tait point  régulière,  et  que  quelquefois  le  fluide  prenait 
une  marche  rétrograde. 

Lyonet  a  mieux  décrit  ce  vaisseau  dorsal.  C'est, 
ainsi  que  nous  l'avons  vérifié ,  un  canal  uniforme  al- 
lant de  la  tête  Jusqu'à  l'extrémité  opposée,  en  grossis- 
sant un  peu,  mais  fermé  par  les  deux  bouts  (3)  ;  il  est 
garni,  de  chaque  côté,  d'un  certain  nombre  de  fais- 
ceaux transversaux  de  fibres  musculaires ,  pour  ainsi 
dire  en  forme  d'ailes,  qui  fixent  leur  autre  extrémité 
à  l'enveloppe  générale.  C'est  à  eux,  par  conséquent  à 
des  muscles  extrinsèques ,  et  non  à  son  propre  tissu , 
qu'il  doit  ses  dilatations  et  ses  contractions  (4). 

Lyonet  assure  qu'il  n'a  pu  trouver  aucun  vaisseau 


(1)  Opéra  posthuma  de  Bombycibus^  t.  ii,  p.  20,  tab.  m,  f.  4. 

(2)  Il  semble  qu'elle  soit  composée  (la  principale  artère)  par  un  grand  nombre 
de  cœurs,  mis  bout  à  bout,  et  qui  se  transmettent  le  sang  les  uns  aux  autres.... 
Cependant  il  reste  toujours  douteux  si  ce  viscère  (le  cœur)  n'est  pas  comme  par- 
tagé par  des  espèces  de  diaphragmes  ou  de  valvules,  qui,  en  empêchant  le  retour 
du  sang,  rendent  l'impulsion  du  vaisseau  plus  efficace.  Bonnet,  Contemplation  de 
la  Nature,  U  viii,  des  Œuvres  complètes,  p.  114  ;  Neuchâtel,  1781,  in-8°. 

(3)  Nous  verrons,  tout  à  l'heure,  qu'il  est  ouvert  sur  les  côtés  dans  l'abdomen 
et  à  son  extrémité  céphalique;  du  moins  dans  beaucoup  de  larves  ou  d'insectes 
broyeurs  à  l'état  parfait. 

(4)  Suivant  M.  Strauss,  il  y  aurait  dans  celui  des  hannetons  des  fibres  circu- 
laires contractiles ,  qui  doubleraient,  en  dedans,  une  membrane  externe  tendi- 
neuse. Considérations  sur  les  animauoo  articulés,  pi.  8,  fig.  IQ, 
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qui  dérivât  de  celui-là  pour  se  porter  dans  quelque 
partie  du  corps,  et  cependant  Ton  sait  qu'il  a  décrit  des 
trachées  et  des  nerfs  mille  fois  plus  petits  que  ne  se- 
raient ces  vaisseaux  s'ils  existaient. 

Nous  avons  essayé  sur  lui  toutes  les  méthodes  con- 
nues d'injection,  sans  plus  de  succès.  A  la  vérité  Swam-- 
merdam  dit  en  avoir  fait  sortir  une  liqueur  rouge  par 
de  petits  vaisseaisx,  dans  des  sauterelles;  mais  nous 
sommes  contraints  de  douter  de  l'assertion  d'un  si 
grand  anatomiste,  jusqu'à  ce  que  son  expérience  ait  été 
répétée  avec  succès. 

Le  vaisseau  dorsal  des  insectes  ne  ferait  donè,  en  au- 
cune façon ,  les  fonctions  de  cœur  et  n'en  mériterait 
pas  le  nom.  Ce  serait  un  vaisseau  sécrétoire  pareil  à 
tous  les  autres  de  ce  genre  dans  les  insectes  ;  mais 
quelle  liqueur  sécrète-t-il,  et  pour  quel  usage?  c'est  ce 
qui  nous  paraît  jusqu'ici  impossible  à  déterminer. 

Le  liquide  est  transparent,  légèrement  jaunâtre,  vis- 
queux, se  mêlant  à  l'eau ,  se  desséchant  aisément ,  et 
devenant  alors  dur  et  fendillé  comme  de  la  gomme; 
mais  tant  qu'on  ne  saura  où  il  se  rend,  on  ne  pourra 
en  assigner  l'emploi. 

Il  faut  avouer  cependant,  qu'outre  l'analogie  de  ses 
contractions  ,  celle  de  sa  position  pouvait  aider  à  le 
faire  regarder  comme  un  cœur.  C'est  vers  le  dos  qu'est 
situé  le  cœur  dans  presque  tous  les  mollusques  et  dans 
tous  les  crustacés  ;  et  c'est  aussi  la  position  d'un  organe 
qu'on  ne  peut  guère  nommer^autrement  dans  les  arack" 
nides, 

[  Ces  dernières  propositions  sont  entièrement  con- 
formes à  la  manière  d'envisager  Fusage  du  vaisseau 
dorsal,  adoptée  depuis  quelques  années  par  les  anato- 
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niîstcs  les  pins  exerces ,  dans  les  recherches  sur  Torga*- 
nisation  des  insectes. 

Le  vaisseau  dorsal  est  la  seule  trace  qui  subsiste  dans 
les  insectes  et  les  arachnides  trachéennes,  d'un  système 
vasculaire  plus  complet  dans  les  antres  classes  des  ar- 
ticulés. Encore  présente-t-il  des  différences  très-remar- 
quables, qui  répondent  à  une  organisation  plus  ou 
liioins  parfaite. 

Dans  les  uns  il  représente  à  la  fois  le  cœur  et 
lefe  rudiments  de  Taorte ,  et  paraît  conserver  l'emploi 
de  donner  au  fluide  nourricier  son  mouvement  et  sa 
dil'eotion. 

Dans  d'autres  ce  n'est  plus  un  vaisseau  ou  un 
(ianal  à  parois  contractiles  et  dilatables;  mais  un  sim- 
ple ligament,  comparable  au  canal  artériel  des  m  ammi- 
fèi-es ,  devenu  ligament  dans  la  vie  extra-utérine. 

'Ces  différences  peuvent  sertira  concilier  les  opinions  et 
ieis  observations,  qu'il  faut  se  garder  de  généraliser  à  toute 
la  clause ,  lorsqu'elles  n'ont  été  faites  que  sur  quelques 
espèces  du  même  ordre.  Elles  prouvent  que  l'impor- 
tailce  de  cet  organe  est ,  dans  tous  les  cas ,  très-res- 
Treiiite  ;  puisque  le  mouvement  du  fluide  nourricier, 
autant  qu'il  est  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  ,  petit 
avoir  lieu,  dans  ces  animaux,  sans  le  concours  de  cet 
organe  d'impulsion  et  de  directiotl. 
'^'ÎDanslès  s(H)lopendfes  le  vaisseau  dorsal  est  renflé  de 
distance  en  distance,  comme  dans  les  insectes;  il  n'a 
d^  tnême  aucune  branche  latérale  (i). 

Celui  des  Coléoptères,  tel  du  moins  que  M.  StràusèV^, 
vu  dans  le  hanneton,  aurait  dans  l'abdomen  atttànt  de 

(1)  Treviranus,  Fcnnischtc  scliriftcn,  t,  ii,  p.  31. 
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paires  d'ouvertures  latérales  qu'il  y  a  d'anneaux  dans 
cette  région.  Une  valvule  semi-lunaire  placée  en  dedans 
de  ces  ouvertures,  empêcherait  le  retour  du  sang  dans 
la  cavité  abdominale.  Chacune  d'elles  répondrait  à  une 
poche  ou  à  un  cœur  particulier,  dont  le  postérieur  serait 
séparé  de  celui  qui  le  précède  par  une  valvule  circu- 
laire, destinée  à  empêcher  le  mouvement  du  sang  d'a- 
vant en  arrière,  et  à  favoriser  sa  progression  d'arrière  en 
avant.  Les  cœurs,  ou  ces  chambres  emboîtées  les  unes 
da«is  les  autres,  se  contracteraient  et  se  dilateraient 
successivement.  Le  vaisseau  dorsal  change  de  nature 
en  se  coudant  en  bas,  et  perdant  de  son  diamètre  pour 
pénétrer  dans  le  thorax.  Ce  n'est  plus  alors  qu'une 
sorte  d'aorte  qui  s'avance  jusque  dans  la  tête ,  et  y 
yerse  le  fluide  nourricier. 

Des  muscles  plats,  triangulaires,  en  nombre  égal  aux 
ouvertures  de  ce  vaisseau,  vont  de  ses  parois  exté- 
rieures aux  téguments,  ainsi  que  M.  Guvier  l'a  dit  plus 
haut  d'après  M.  Lyonet^  et  ses  propres  observations. 

M.  Burmeister  a  vu  la  même  division  du  cœur  en 
chambres,  placées  les  unes  devant  les  autres,  avec  une 
ouverture  de  chaque  côté,  non-seulement  dans  le  calo- 
soma  sycophanta^  la  lamla  edilis,  qui  appartiennent 
aux  Coléoptères  ;  mais  encore  dans  le  termes  fatalis. 
Ainsi  elle  se  retrouverait  dans  l'ordre  des  Hyménoptères, 
Seulement  il  n'y  avait  que  quatre  muscles  de  chaque 
côté,danslalarvedeca/^5oma.M.  J.  Ma//^rn'en  acompte 
qu'une  paire  dans  lephasma;  elle  se  voit  dans  le  sixième 
anneau  de  l'abdomen. 

Lyonet  en  a  figuré  neuf  paires  dans  la  chenille  qui 
ronge  le  bois  de  saule.  On  n'en  trouve  pas  dans  les 
libellules. 
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Le  vaisseau  dorsal  se  termine  dans  la  tête,  derrière 
le  cerveau,  par  un  orifice  évasé.  Cette  terminaison  est 
simple  et  nullement  brancliue.  Le  grylltis  kieroglyplii- 
eus  serait  la  seule  exception  connue  jusqu'à  ce  jour; 
il  s'y  diviserait  en  trois  branches  (i). 

Lyotiet  a  décrit  et  figuré  des  rameaux  nerveux  et  de 
nombreux  ramuscules  de  trachées  dans  le  vaisseau 
dorsal  de  la  chenille,  qui  ronge  le  bois  du  saule  (a). 

Dans  les  Hémiptères  hétéropîères  ce  vaisseau  dorsal, 
suivant  M.  Léon  Dufour  (3) ,  n'est  plus  qu'un  cordon 
n'ayant  d'adhérence  qu'à  ses  deux  extrémités,  et  tendu 
comme  une  corde,  d'un  bout  du  corps  à  l'autre,  depuis 
le  cerveau  jusqu'au  voisinage  de  l'anus. 

Il  présente  souvent  une  rainure  médiane  dans  sa 
partie  abdominale.  Sa  forme  est  déprimée  et  non  cy- 
lindrique. Quelques  lanières,  qui  semblent  de  même 
nature  que  ses  propres  parois,  paraissent  destinées  à  le 
fixer  du  côté  postérieur;  ce  sont  les  traces  des  mus- 
cles triangulaires  décrits,  en  premier  lieu,  par  Lyonet. 
Sa  couleur  est  demi-transparente,  grisâtre,  ou  jaunâtre; 
il  n'a  aucun  canal  intérieur,  aucun  étranglement. 
Les  trachées  y  sont  fort  rares  ;  et  M.  L.  Dufour  n'a  pas 
vu  de  rameaux  nerveux  s'y  rendre  ;  aussi  le  considère- 
t-il  comme  un  organe  déchu  de  toute  attribution  phy- 
siologique, de  toute  espèce  de  fonction  (4). 

Les  Hémiptères  ^  sous  ce  rapport^  comme  s.ous  plu- 
sieurs autres,  ont  une  organisation  moins  compliquée, 
moins  parfaite  que  celle  des  insectes  broyeurs. 

On  voit  que  le  vaisseau  dorsal  varie  dans  sa  forme, 

(1)  Burmelsterf  op.  cit.  —  (2)  Op.  cit.,pl-  xii,  f.  1, 

(3)  Recherches  sur  tes  hémiptères^  p.  274  et  Suiv. 

{Il)  /liwales  des  Sdcnccx  na^,  2»""  S(^'riç,  Nov.  1835|  p.  315. 
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qui  peut  être  cylindrique  ou  en  fuseau ,  mais  sans 
étranglements  ou  dilatations  alternatives;  ou  bien  avec 
ces  dilatations,  et  qu  elle  se  compose,  dans  ce  cas,  d'un 
certain  nombre  de  cônes,  qui  seraient  comme  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  (dans  le  hanneton).  Il  varie  pour 
le  nombre  de  ses  ouvertures  latérales,  qui  peut  être 
de  huit,  de  quatre,  ou  d'une  seulement,  de  chaque 
côté.  Il  varie  dans  le  nombre  des  muscles  triangulaires 
qui  l'assujettissent  aux  téguments,  lequel  paraît  égal  à 
celui  de  ses  ouvertures  latérales.  Il  varie  par  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  ces  muscles,  qui  n'existent  pas 
dans  les  libellules.  Il  varie  encore,  quoique  très-rarement, 
dans  son  extrémité  céphalique,  qui  est  généralement 
simple,  mais  qui  peut  être  biiurquée,  ou  même  divisée 
en  trois  branches  très-courtes  (le  grytlus  kieroglyphicus, 
d'après  M.  Kliig), 

Enfin,  ce  vaisseau  peut  être  entièrement  oblitéré,  et 
changé  en  un  simple  cordon  ligamenteux  (celui  des 
Hémiptères  hétéroptéres ^  d'après  M.  L.  Dufour  (i)). 

Dans  ce  dernier  cas  il  n'a  plus  aucun  usage.  Lors- 
qu'il a  ses  ouvertures  latérales  et  ses  valvules,  il  paraît 
donner  l'impulsion  aux  trois  courants  du  fluide  nour- 
ricier. Celui  qui  se  dirige  le  long  de  la  ligne  médiane, 
traverse  successivement,  d'arrière  en  avant,  les  diffé- 
rentes chambres  du  cœur  quand  il  y  en  a  plusieurs , 
passe  dans  l'aorte  qui  en  est  le  prolongement,  et  par- 
vient jusque  dans  la  tête,  où  il  sort  par  l'extrémité  de 
ce  vaisseau. 


(d)  Cependant  M.  TFagncr  a  vu  des  courants  dans  la  Nepa  cincrca,  et  M.  Hur- 
mchtcr  des  pulsations  dans  le  vaisseau  dorsal  de  la  punaise  des  lils.  Op.  cit., 
p.  44i.  Ces  dissentiments  dépendent  sans  doute  des  époques  de  la  vie  pendant 
lesquelles  ces  observât  ions  ont  été  faites. 


SECT.  III.   MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOURRICIER.       447 

Là  il  se  partage  en  deux  courants  latéraux,  qui  pren- 
nent une  direction  contraire  d'avant  en  arrière,  et 
viennent  aboutir,  en  dernier  lieu,  sur  les  côtes  du 
cœur,  pour  y  pénétrer  par  ses  ouvertures  latérales. 

Cette  sorte  de  circulation,  telle  que  je  viens  de  la 
décrire,  est  tout-à-fait  analogue  à  celle  que  M.  Jurine 
fds  avait  annoncée,  depuis  long-temps^  dans  certains 
crustacés  inférieurs  (i).  Elle  a  été  observée  d'abord 
par  M.  Carus  {2)  dans  les  larves  de  libellules  (agrion 
-paella),  de  semblldes,  et  décrite  avec  précision  par 
M.  Strauss  dans  les  kannetons  (5);  puis  confirmée  plus 
tard  par  des  observateurs  sur  l'exactitude  desquels  on 
peut  également  compter  (4). 

Les  mouvements  du  cœur,  qui  donnent  lieu  à  celui 
du  sang,  varient  beaucoup  avec  l'âge,  ou  le  degré  de 
développement  des  insectes.  Ils  sont  plus  nombreux 
chez  les  jeunes  larves,  et  dans  une  température  plus 
élevée. 

Les  courants  du  fluide  nourricier  qu'il  produit  im- 
médiatement, ou  ceux  qui  leur  succèdent,  varient  donc 
avec  ces  mouvements.  Ils  sont  plus  évidents  dans  les 
larves  d'insectes  chez  lesquels  la  nutrition  est  plus  ac- 
tive, que  dans  l'état  parfait. 

On  les  a  encore  observés  dans  ce  dernier  état,  mais 
moins  généralement.  Ceux  des  ailes  sont  surtout  re- 
marquables dans  les  Névroptères,  en  ce  qu'ils  se  diri- 
gent dans  les  nervures,  de  la  base  à  la  pointe  du  bord 
antérieur  ou  externe  de  cette  partie,  et  que  pour  revenir 

(1)  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  paragraphe  de  cet  article ,  qui  con- 
cerne cette  classe.  —  (2)  Découverte  d'une  circulaliou  dans  les  larves  de  JScvrop- 
ières.  Leipsig,  1827  (en  allemand)  ;  et  suite  des  recherches  sur  la  circulation 
des  insectes.  Nova  Acta  Acad,  JSatur^  cur, ,  t.  XT,  pi.  H  et  p.  8-18.  —  (5)  Op. 
cit.  —  (4)  M.  H.  Wngncr,  his  de  1832,  p.  320, 
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vers  la  racine  de  l'aile,  ils  suivent  les  côtes  du  bord 
interne  ou  postérieur.  ] 

D.  Dans  les  Annélldes. 

Les  mouvements  de  diastole  et  de  systole  sont  très- 
marqués  et  assez  prompts  dans  tous  les  vers  à  sang 
rouge.  [  Mais  sont-ils  réguliers,  comme  dans  les  animaux 
supérieurs  ,  alternativement  continus ,  et  donnent-ils 
au  sang  une  direction  constante  ?  Cette  direction  est- 
elle  déterminée  par  la  disposition  des  vaisseaux ,  par 
l'existence  d'un  cœur?  Telles  sont  les  questions  aux- 
quelles nous  chercherons  à  répondre,  à  l'aide  des  plus 
récentes  observations  sur  ce  sujet  intéressant. 

On  n'a  décrit  jusqu'à  présent  de  renflement  vascu- 
laire,  pouvant  donner  au  sang  son  impulsion  et  sa  direc- 
tion ,  que  dans  Varénicole,  parmi  les  annélides  dorsi- 
branches,  et  dans  les  Naïdes,  parmi  les  abranches  (i). 
Les  lombrics  ont  des  vaisseaux  latéraux  en  chapelets 
qui  paraissent  aussi  tenir  lieu  de  cœur. 

Les  Eunices  ont  les  branches  latérales  du  vaisseau 
médian  abdominal  qui  chassent  le  sang  dans  les  bran- 
chies et  dans  d'autres  organes,  dilatées  et  contournées; 
les  sangsues  de  même. 

Nous  avons  fait  connaître  ces  dilatations  vasculaires 
avec  les  réservoirs  du  fluide  nourricier. 


(1)  M.  Mllne  Edwards^  dans  ses  recherches  déjà  citées,  sur  la  circulation  du  sang 
chez  les  tcrébcllcs,  regarde  ici  les  branchies,  non-seulement  comme  contribuant 
à  lancer  le  sang  dans  les  diverses  parties  du  corps,  mais  môme  comme  tenant 
lieu  de  cœur  aortiquc.  Celte  comparaison  ne  pourrait  être  admise  qu'avec  res- 
triction ,  à  cause  de  l'activité  irréguliùrcment  intermittente  des  branchies  de 
ces  animaux.  La  circulation  duns  ces  branchies  n'est  jamais  que  latérale  et  plus 
ou  moins  subordonnée  à  celle  du  corps,  qui  est  directe,  essentielle  et  continue. 
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Leur  position  est  telle  du  moins,  dans  Varénicole  et 
Ic^iiaidcs,  qu'ils  doivent  donner  l'impulsion  au  prin- 
cipal torrent  circulatoire;  mais  il  n'est  nullement 
prouvé  qu'ils  soient  j)ourvus  de  valvules  propres  à  don- 
ner à  son  mouvement  une  direction  constante. 

Les  principaux  troncs  vasculaires  des  annéltdes  étant 
disposés  dans  la  longueur  du  corps,  vers  les  faces  dor- 
sale ou  abdominale,  ou  sur  les  côtés,  et  les  vaisseaux 
qui  vont  aux  organes  de  la  respiration ,  ou  qui  en  re- 
viennent, n'en  étant,  dans  la  plupart  des  cas,  que  des 
branches  ou  des  rameaux  ,  il  en  résulte  que  la  grande 
circulation ,  ou  celle  du  corps ,  est  indépendante  de  la 
petite  circulation  ou  de  la  circulation  branchiale.  A  cet 
égard  les  annélides  sont  les  reptiles  des  animaux  arti- 
culés. Suivant  que  l'animal  déploie  ses  branchies,  ou 
qu'il  les  contracte,  il  est  libre  d'y  faire  arriver  le  sang 
pour  la  respiration ,  ou  de  l'en  détourner,  en  lui  lais- 
sant suivre  son  chemin  vers  les  terminaisons  antérieures 
ou  postérieures  des  plus  gros  vaisseaux ,  et  dans  leurs 
l^ranches  et  ramifications  viscérales. 

Cette  respiration  incomplète ,  et  l'absence  très-gé- 
nérale de  véritable  centre  de  circulation,  auquel  abou- 
tiraient et  d'où  partiraient  les  principaux  troncs  vascu- 
laires ,  font  qu'il  est  difficile  de  désigner  précisément 
comme  veine,  ou  comme  artère,  tel  tronc  plutôt  que 
tel  autre.  Aussi  les  observateurs  ont-ils  beaucoup  varié 
dans  ces  déterminations  de  veines  et  d'artères. 

On  a  trop  l'habitude,  dans  les  descriptions  compa- 
ratives des  animaux  inférieurs,  de  vouloir  retrouver 
absolument  les  dispositions  organiques  des  animaux 
supérieurs.  Peut-être  faut-il  faire,  à  cet  égard,  une  dis- 
tinction, non-seulement  entre  les  trois  ordres  d'anné-r 
6.  29 
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lides,  mais  encore  entre  certaines  familles  et  certains 
genres. 

On  a  pu  voir,  dans  le  paragraphe  précédent,  que 
M.  Cuvier  avait  observé  et  décrit  la  circulation  du  sang 
dans  les  Dorslbranclies  ^  en  prenant  pour  exemple 
Y  arénicole  des  pêcheurs^  dans  deux  sens  opposés. 

Suivant  l'ancien  texte  de  cet  ouvrage  une  veine  pul- 
monaire régnant  tout  le  long  de  l'abdomen ,  reçoit  le 
sang  des  branchies;  elle  se  bifurque  à  son  extrémité 
antérieure  pour  le  verser  dans  deux  aortes.  Deux  cœurs 
aortiques  sont  à  l'origine  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Un  tronc  sous-intestinal  et  un  autre  sus -intestinal 
servent  à  la  fois  de  veines-caves  et  d'artères  pulmo- 
naires, en  rassemblant  le  sang  de  toutes  les  parties  pour 
le  conduire  aux  branchies  par  des  branches  latérales. 

Nous  avons  indiqué  une  circulation  toute  différente 
(pages  421  et  [[2%  de  ce  volume),  en  suivant  les  pre- 
mières observations  de  M.  Cuvier,  conformes  à  celles 
que  vient  de  faire  M.  Milne  Edwards.  Peut-être  que 
l'une  et  l'autre  direction  alternent  à  des  intervalles 
Irréguliers,  et  selon  des  circonstances  qui  n'ont  pas  en- 
core été  appréciées,  et  que  les  deux  observations  con- 
tradictoires, en  apparence,  de  M.  Cwt't^r,  étaient  exactes. 
Mais  le  torrent  qui  a  pénétré  dans  ces  deux  troncs,  sus- 
intestinal  et  sous-intestinal,  dont  les  branches  sont  des 
artères  branchiales,  ou  les  racines  des  veines  branchia- 
les, n'a-t-il  pas  d'autre  chemin  à  suivre  que  celui  de  ces 
ramifications  latérales,  et  ne  peut-il  pas  arriver  plus 
directement  dans  le  vaisseau  abdominal  sus-nervien, 
ou  bien  en  sortir?  Cela  me  paraît  probable. 

Pour  les  T  ub  ko  les  j  dont  les  branchies  ne  doivent  être 
hieti  perméables  au  sajag  qtie  lorsque  l'animal  les  déploie 
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hors  de  son  tube,  la  circulation  directe  par  ces  ramifica- 
tions des  vaisseaux  longitudinaux,  doit  pouvoir  se  faire 
indépendamment  de  la  circulation  détournée  dans  les 
branchies.  JNous  pensons  du  moins  que  de  nouvelles 
observations  sur  le  vivant  seraient  nécessaires,  dans  le 
but  deltiérilier  ou  d'infirmer  cette  proposition. 

Dans  les  Annélldes  A  brandies^  la  circulation  cutanée 
et  branchiale  semblent  encore  plus  secondaires,  ou  acces- 
soires. Le  principal  torrent  sanguin  se  meut  d'arrière  en 
avant  dans  l'un  des  vaisseaux  longitudinaux^  le  dorsal, 
et  d'avant  en  arrière  dans  l'autre,  l'abdominal.  Il  suit 
aussi  cette  marche  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  des 
sangsues,  et  conséquemment  un  mouvement  circulaire 
vertical  dans  le  premier  cas,  horizontal  dans  le  second. 
Ensuite  il  n'est  pas  certain  que  ce  mouvement  se  fasse 
toujours  dans  le  même  sens,  en  suivant  le  môme 
vaisseau ,  et  que  sa  direction  n'y  change  jamais.  Il 
pourrait  bien  exécuter,  dans  ces  vaisseaux,  un  mouve- 
ment irrégulier  de  va  et  vient,  ainsi  que  le  pense 
M.  Thomas  (i).  C'est  une  raison  de  plus  pour  ne  pas 
distinguer  les  principaux  vaisseaux  en  artériels  et  vei- 
neux. Ceux  dont  les  ramifications  vasculaires  sont  plus 
nombreuses  et  se  distribuent  ii  la  peau,  ou  à  des  or- 
ganes distincts  de  respiration,  sont  évidemment  des 
veines  et  des  artères  branchiales.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
considérer  le  réseau  vasculaire  plus  développé  qui  se 
voit  à  la  queue  des  Naïdes.  Le  vaisseau  sous-nervien 
des  lombrics  paraît  avoir  la  même  destination,  ainsi  que 
les  troncs  latéraux  dans  les  sangsues  {2). 

(1)  Mémoire  pour  servir  à  l'iiistoire  des  sangsues.  Paris,  1806,  in-S". 

(2)  Voir  le  Mémoire  déjà  cité  de  M.  Dugès ,  Annales  des  Se,  natur,,  t.  xv. 
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M.  Brandi  (i)  a  reconnu,  dans  les  parois  de  ces  der- 
niers, examinés  au  microscope,  des  fibres  longitudi- 
nales et  circulaires  contractiles.  ] 

(1)  Zoologie  médlciilcy  f.  ir,  p.  249. 
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VINGT-HUITIEME  LEÇON. 

DU     FLUIDE     NOURillGlER,     DE     SES    IIÉSERVOIIIS, 
ET  DE  SON  MOUVEMENT  DANS  LES  ZOOPHYTES. 

[Conformément  à  notre  plan,  nous  diviserons  cette 
leçon,  comme  les  précédentes  de  ce  volume,  en  trois 
sections,  dont  le  titre  qu'on  vient  de  lire  indique  les 
sujets.  ] 

SECTION  I. 

DU    FLUIDE    NOURRICIER    DANS    LES    ZOOPHYTES. 

[On  sait  peu  de  choses,  j'aurai  donc  très-peu  d'ob- 
servations à  citer  sur  la  nature  organique ,  physique 
ou  chimique  du  fluide  nourricier  des  zoophytes.  Cet 
article  ne  sera  guère  qu'un  cadre,  dont  le  vide,  mis  en 
évidence,  provoquera  j'espère,  des  recherches  sur  ce 
sujet  intéressant. 

A.  Dans  les  Eclilnodermes ,  et  particulièrement  dans  les 
Eckinodermes  pédicellés. 

Le  fluide  contenu  dans  le  système  vasculaire  cu- 
tané-locomoteur est  généralement  moins  coloré  que 
celui  du  système  vasculaire  intestinal. 

Dans  les  holothuries,  le  sang  des  artères  est  brun 
clair,  moins  coloré  dans  la  veine  mésentérique  ;  plus 
coloré  on  brun  dans  la  veine  pulmonaire. 
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Celui  du  système  cutané  locomoteur  est  blanchâtre, 
transparent,  troublé  par  de  petits  globules  bruns.  Il  a 
sans  doute  quelque  rapport  avec  le  sang  contenu  dans 
les  artères,  quoiqu'il  soit  plus  aqueux  (i).  Ce  serait 
peut-être  une  raison  pour  admettre  qu'il  arrive  dans 
ce  système  par  communication  directe,  et  qu'il  n'y  est 
pas  formé  par  sécrétion. 

M.  Delle-Cfiiaje  a  trouvé  dans  les  astéries  l'humeur 
contenue  dans  les  vésicules  attachées  à  l'anneau  cen- 
tral ,  d'un  blanc  roux ,  quoique  limpide. 

Suivant  cet  auteur,  le  sang  de  la  veine  mésaraïque 
est  d'un  roux  violet  tirant  sur  le  jaune,  dans  VEchlnus 
cidaris^  et  tirant  sur  le  verdâtre,  dans  VEchmus  spatagiis. 

M.  Tiède mann  dit  que  le  sang  artériel  de  YEcliinus 
saxatUis  est  d'un  jaune  foncé  et  se  coagule  facilement 
par  l'action  de  l'alcool.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  animaux,  c'est  que  le  fluide  renfermé  dans 
leurs  différents  systèmes  vasculaires,  se  compose  de 
globules  dont  les  proportions  et  la  couleur  varient.  »Ce 
sont  les  dernières  apparences  d'organisation  dans  le 
fluide  nourricier.  Celui  des  classes  suivantes  ne  nous 
offrira  plus  de  globules. 

B.  Dans  les  Intestinaux. 

M.  Nordniann  ne  parle  pas  de  globules  dans  son 
Diplozoon;  il  dit  que  son  sang  est  incolore  et  limpide 
comme  de  l'eau  (2),  quoique  les  ramifications  du 
double  sac  alimentaire  soient  remplies  du  sang  rouge 
de  l'animal  dont  ce  ver  est  le  parasite. 


(1)  M.  Ticdemann,  op.  cit.,  p.  17, 

(2)  Op.  cit.,  p.  73. 
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l/humciir  conleimc  dans  les  ramilications  vascii- 
laircs  du  sac  aliuicntairc  df:  plusieurs  genres  de  ire- 
matodes  [VOctobotlirinm ^  les  Diplostoma)  est  souvent 
de  couleur  rouge  ou  brune,  tandis  que  dans  ce  dernier 
genre,  celle  du  système  vasculaire  qui  a  un  réservoir 
et  une  issue  en  arrière,  est  limjjide  et  sans  couleur» 

C.   Dans  les  Acalèphes^ 

Qui  ont  des  vaisseaux  distincts,  c'est  souvent  par  une 
nuance  plus  claire  que  le  corps,  que  ces  vaisseaux  se 
dessinent;  preuve  que  le  liquide  qu'ils  renferment  est 
encore  moins  coloré. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  positif  surles  autres  caractères 
physiques  ou  les  caractères  chimiques  et  organiques 
du  fluide  nourricier  des  animaux  de  cette  classe  etdes 
classes  suivantes.  ]  âxaô9'> 

SECTION  II. 

DES  RÉSEfKVOlRS  DU  FLilDÈ  NOURRICIER  DANS  LES  ZOOPHYTES* 

[Ces  réservoirs,  faciles  à  déterminer  dans  une  partie 
des  Echhiodermes,  où  ils  forment  du  moins  un  ou  plu- 
sieurs systèmes  vasculaires,  bien  séparés  et  bien  distincts 
du  canal  ou  du  sac  alimentaire,  ne  semblent  plus  en  être 
qu'une  dépendance  dans  la  plupart  des  Trématodes  y 
parmi  les  Intestinaux  parenchymateux ,  et  dans  les  Mé^ 
duses  ou  les  Béroés  ^  parmi  les  Acalèphes.  Dans  les  In- 
testinaux cavitaires,  nous  les  verrons  composés  d'un 
rudiment  de  système  vasculaire ,  de  lacunes  et  de 
cellules. 

Ce  que  nous  en  dirons  dans  les  Animalcules  rûti^ 
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fères  indiquerait  de  nouveau  une  séparation  prononcée 
d'avec  la  cavité  alimentaire. 

Les  autres  Zoophytes  ne  paraissent  avoir  que  des 
cellules  ou  des  lacunes,  dispersées,  creusées  dans  tous 
leurs  tissus  organiques ,  pour  y  tenir  leur  sève  en  ré- 
serve et  servir  à  son  mouvement  nutritif.  ] 

A.  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  dans  les 
Ecfiinodermes. 

Je  suis  contraint  d'avouer  que ,  malgré  tous  mes 
efforts,  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  me  faire  des  idées 
certaines  sur  l'organisation  des  Echinodermes _,  à  l'égard 
du  système  vasculaire.  Je  vais  cependant  décrire  ce 
que  j'ai  vu,  laissant  au  lecteur  à  porter  son  jugement, 
mais  ne  renonçant  pas  à  perfectionner  un  jour  ma 
description  par  des  observations  nouvelles. 

I.  Dans  les  Ec/iinodermes  pédicellés. 

[MM.  Tiedemann  (i)  et  Delle-Chiaje  {2)  ont  rempli 
les  lacunes  que  M.  Guvier  regrettait  de  laisser  dans  la 
description  qui  va  suivre  ,  et  lui  ont  donné  beaucoup 
de  prix  pour  l'histoire  de  la  science  ,  en  nous  four- 
nissant les  moyens  d'interpréter  cette  description. 

Mais,  avant  de  la  donner,  nous  devons  dire  que  les 
réservoirs  du  fluide  nourricier ,  dans  les  Ecliinodermes 
vedicellés^  doivent  être  distingués  en  deux  systèmes  au 


{i)  Anatomic  des  Rôliren-Holotliurie,  des  Pomeranzen-farbigcn  Secsterns  und 
Stéin-saeigels.  Landshut,  1816,  iu-fol.  avec  dix  planches. 

(2)  Memoric  salla  storia  degli  animati  sensa  vertèbre  dcl  Regno  di  Napoli. 
In-4°,  1823  et  1825. 
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moins,  rim  formant  le  système  sanguin  viscéral  et 
l'autre  le  système  sanguin  cutané-locomoteur.  Dans  les 
astéries,  nous  verrons  même  qu'il  est  possible  de  sous- 
diviser  encore  ce  dernier  en  deux. 

Ces  deux  systèmes  ont  un  centre  de  communication 
suivant  MM.  Cuvier  et  Delle-Chiaje,  qui  doit  permettre 
au  fluide  de  l'un  de  passer  dans  l'autre.  Ils  seraient 
complètement  séparés,  suivant  M.  ïiedeniann.  Nous 
reviendrons  sur  ce  sujet  intéressant  dans  l'article  sui- 
vant.] 

a)  Les  Holothuries, 

1*.  Du  système  sanguin  viscéral  ou  intestinal. 

Je  vais  d'abord  parler  de  V Holothurie  ^  genre  où  ce 
qu'on  peut  prendre  pour  des  vaisseaux,  est  le  plus  facile 
à  voir.  C'est  particulièrement  VHoL  tubulosa  que  j'ai 
examinée.  J'ai  dit  (tome  v,  leçon  xxiv)  que  son  canal 
intestinal  était  ployé  deux  fois  ;  il  y  en  a  par  consé- 
quent trois  lignes. 

La  ligne  moyenne  a,  le  long  d'un  de  ses  côtés,  un 
vaisseau  (i)  qui  s'amincit  à  ses  deux  bouts  ;  il  reçoit 
un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  courts  (2)  d'un 
vaisseau  que  je  décrirai  le  dernier;  et  il  en  donne  par 
sa  face  opposée,  qui  se  subdivisent  chacun  beaucoup, 
et  dont  les  branches  se  réunissent  ensuite  en  autant 
de  petits  vaisseaux  pour  aboutir  à  un  deuxième  tronc, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 


(1)  C'est  une  veine  pulmonaire  suivant  M.  Tiedemann.  M.  Delle-Chiaje  l'ap- 
pelle raésaraïque  supérieure. 

(2)  Ce  sont  les  branches  qui  conduisent  le  sang  de  la  veine  pulmonaire  dans 
l'artère  luésenlérique,  suivant  M.  Tiedemann. 
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Le  réseau  qui  est  produit  par  cette  subdivision  des 
branches  du  premier  vaisseau,  avant  qu'elles  aboutis- 
sent dans  le  second,  est  entremêlé  d'une  manière  in- 
time avec  les  petits  rameaux  d'un  intestin  en  forme 
d'arbre  creux,  qui  donne  dans  le  cloaque,  et  que  je 
regarde  comme  un  organe  de  la  respiration.  Il  n'y  a 
qu*une  de  ses  branches  qui  donne  dans  ce  réseau  vas- 
culaire  ;  et  je  pense  que  c'est  l'entrecroisement  des 
branches  de  cet  arbre ,  lequel  peut ,  à  la  volonté  de 
l'animal ,  se  remplir  ou  se  vider  de  l'eau  extérieure  ; 
je  pense,  dis-je,  que  c'est  cet  entrecroisement  qui 
donne  lieu  à  l'action  du  fluide  ambiant  sur  le  sang.  Je 
crois  donc  que  c'est  là  le  principal  foyer  respiratoire  (  i) . 

Le  premier  vaisseau  que  j'ai  décrit  serait  donc  une 
artère  pulmonaire  (2),  qui  recevrait  le  sang  du  corps 
pour  le  transmettre  au  poumon.  On  a  vu  d'abord  par 
quels  rameaux  il  reçoit  le  sang  de  l'intestin.  Je  crois 
que  celui  du  reste  du  corps  lui  arrive  de  même  du 
vaisseau  que  je  décrirai  en  troisième,  après  avoir  été 
apporté  par  des  veines  qu'on  aperçoit  sur  tout  le  mé- 
sentère. 

Le  deuxième  grand  tronc  (3)  se  trouve  partagé  en 


(1)  Ces  lioupes  élégantes ,  formées  par  les  divisions  du  tronc  mé^>entérique , 
faisant  les  fonctions  de  veine-porte,  dont  les  ramuscules  se  conlinuent  avec  les 
radicules  de  la  veine  pulmonaire,  sont  regardées  par  M  Delle-Chiaje  comme 
appartenant  à  la  veine  mésaraïque  supérieure ,  et  à  la  veine  mésaraïque  infé- 
rieure. Op.  cit. ,  tab.  IX,  f.  6;  c,  les  houppes;  a,  la  veine  mésentérique  supérieure; 
b,  Tinférieure.  Les  déterminations  de  MM.  Cuvier  et  Tiederaann  sont  plus 
physiologiques. 

(2)  M.  Tiedcmann  le  regarde  comme  une  veine.  RI.  Dclle-Chiaje  de  même. 

(3)  C'est  Tartère  mésentérique  de  M.  ïiedemanu.  Op.  cit.,  ibid.,  a,  a,  et  la 
branche  transversale  o  qui,  ayant  été  coupée,  a  ses  deux  bouts  marqués  d^  e. 

Dcllc-Clùajc  rappelle  aorte  dans  la  partie  qui  provient  immédiatement  de 
l'anneau  œsophagicjj,  puis  arll-re  mésentérique  supérieure  et  inférieure.  Ibid., 
0,  /},  p  et  7,  q. 
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quatre  grandes  branches  unies  par  une  branche  trans- 
versale ;  deux  qui  reçoivent  le  sang  du  poumon  et  qui 
niarchentparallèlement  au  premier  tronc,  mais  à  la  dis- 
tance qu 'exigent  les  subdivisions  des  rameaux  qui  vont 
drl'un  à  l'autre.  Cesdeux  branches  sont  des  espèces  de 
veines  pulmonaires  ;  elles  portent  le  sang  qui  a  respiré 
dans  les  deux  autres  branches  par  le  canal  transversal 
et  par  leurs  extrémités,  car  il  y  a  communication 
visible  entre  elles.  Celles-ci,  qui  font  par  conséquent 
l'office  d'aorte,  marchent  le  long  de  la  première  ligne 
d'intestin,  et  lui  fournissent  du  sang  par  une  infinité 
d'artérioles  assez  longues,  et  qui  semblent  s'implanter 
directement  dans  le  corps  de  l'intestin.  La  branche 
supériem'e,  arrivée  à  une  certaine  hauteur,  se  bifurque, 
puis  les  deux  rameaux  se  réunissent  par  le  moyen  d'un 
collier  (i)  qui  entoure  l'œsophage ,  et  qui  fournit  cinq 
branches ,  lesquelles  suivent  la  masse  charnue  de  la 
bouche  ,  et  se  distribuent  ensuite  dans  l'enveloppe 
générale  du  corps  par  cinq  artères  principales,  toutes 
longitudinales. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  sang  revient  de  cette  enve- 
loppe par  des  veines  qui  remplissent  les  mésentères  ; 
mais  il  y  a  encore  un  tronc  général  qui  me  paraît  for- 


(1)  Ibid.,  f.  C'est  le  collier  de  l'artère  mésentérique  antérieure  qui  douue  des 
artères  aux  parois  les  plus  avancées  du  canal  alimentaire,  aux  tentacules  ,  aux 
ovaires  et  même  aux  parois  de  la  vessie  qui  fuit  i'ollice  de  cœur  pour  le  système 
sanguin  cutané-locomoteur. 

Ici  M.  Cuvier  a  confondu  le  collier  de  l'artère  mésenlérlque  antérieure  avec 
le  collier  du  système  vasculaire  cutané-locomoteur,  d'oCi  partent  en  effet  les  cinq 
branches  longitudinales  sous-cutanées ,  qui  appartiennent  au  système  sanguin 
cutané-locomoteur.  Sa  description  C6t,  au  reste,  conforme  à  celle  bien  pos- 
térieure de  M.  Delle-Cliiaje ,  qui  n'admet  de  même  qu'un  auueau  central  pour 
les  deux  systèmes  vasculaires. 
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mer  une  sorte  de  veine-cave.  11  est  formé  aussi  de 
quatre  branches  principales  ,  réunies  par  une  trans- 
verse (i).  Les  deux  de  ces  brandies  qui  sont  le  long 
de  la  première  ligne  de  l'intestin,  en  reçoivent  le  sang; 
et  les  deux  autres  (2)  le  transmettent  au  vaisseau  pul- 
monaire par  les  petits  rameaux  dont  j'ai  parlé  dès  le 
commencement  de  cette  description. 

Il  y  aurait  de  grands  rapports  entre  cette  organisa- 
tion et  celle  des  vers  à  sang  rouge  ,  si  ce  que  je  viens 
de  dire  se  vérifie  dans  tous  les  points. 

[M.  Tiedemann  reconnaît,  comme  M.  Cuvier ,  que 
le  vaisseau  qui  règne  tout  le  long  de  l'intestin,  du  côté 
opposé  au  mésentère,  est  l'artère  principale  du  système 
sanguin  viscéral.  Elle  fournit  au  canal  alimentaire 
de  nombreuses  ramifications  et  va  en  diminuant  de 
diamètre  ,  à  partir  des  deux  points  de  communication 
de  la  branche  transversale  vers  la  bouche  et  l'anus. 

Les  derniers  ramusculesde  l'aorte  intestinale  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  la  veine  intesti- 
nale; les  racines  de  celle-ci  se  détachent  successivement 
de  l'intestin  du  côté  opposé ,  ou  le  long  de  son  bord 
interne  et  mésentérique,  se  portent  entre  les  lacunes  de 
son  mésentère,  y  forment  un  réseau  à  mailles  succes- 
sivement plus  grandes ,  dont  les  dernières  branches 
aboutissent  dans  un  tronc  considérable  qui  se  voit  en 
dedans  de  la  première  anse  du  canal  alimentaire,  dans 


(i)  Ce  sont  les  veines  mésentériques, .;',  g,  et  les  artères  pulmonaires  /i,  h,  i,  l, 
k,h,  ibid.,  de  M.  Tiedemann.  Elles  se  divisent  à  la  manière  de  la  veine-porte  des 
vertébrés;  leurs  branches  qui  s'en  détachent  régulièrement,  forment  des  rami- 
fications qui  s'entrelacent  avec  celles  d(î  hi  trachée  aquifère  droite,  et  se  conti- 
nuent avec  les  radicules  de  la  veine  puhnonaire. 

(2)  Tabl.  0,  i".  7,  a,  a  ci  c,  la  branche  transvcrsu  de  commmuuicaliou. 
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le  fond  de  la  courbure  et  vis-à-vis  la  première  branche 
de  cette  anse  (i). 

Il  s'en  dctaclie  deux  troncs  (2),  l'un  vers  le  milieu 
et  l'autre  à  la  lin  de  cette  branche.  Celui-ci  fournit 
successivement,  en  s'avançant  vers  l'autre,  huit 
branches  vasculaircs  (5)  qui  se  divisent  promptement 
en  ramusculcs;  après  quoi  il  s'anastomose  avec  l'autre 
tronc  ,  lequel  ,  en  continuant  de  se  porter  vers  la 
bouche  ,  donne  successivement  aussi  plus  de  vingt 
branches  vasculaires  (4)  qui  se  ramifient  comme  les 
premières,  en  se  dirigeant  vers  la  seconde  branche  de 
la  première  anse  intestinale. 

Les  derniers  ramusculcs  de  cette  sorte  de  veine-porte, 
faisant  les  fonctions  d'artère  pulmonaire  intestinale, 
se  continuent  avec  les  radicules  d'un  vaisseau  (5)  qui 
tient  lieu  de  veine  pulmonaire.  Celui-ci  verse  le  sang 
qui  a  respiré  dans  la  partie  la  plus  large  du  tronc 
artériel,  que  nous  avons  décrit  en  premier  lieu  ,  celle 
qui  se  voit  au  côté  externe  de  la  seconde  branche  ali- 
mentaire. Les  rameaux  de  la  veine  pulmonaire  attei- 
gnent le  bord  interne  de  l'intestin,  et  traversent  ses 
deux  faces  pour  gagner  le  bord  opposé,  où  se  trouve 
cette  artère. 

2''  Système  vasculaire  cutané- locomoteur. 

L'autre  système  vasculaire,  celui  qui  appartient  sur- 
tout à  la  peau,  a  pour  organe  central  une,  quelquefois 
deux  vessies  pyriformes  ,  considérables,  à  parois  très- 
contractiles  (6),  qui  avaient  échappé  aux  recherches 


(1)  Ibid.,  g,  g,  S'  -(2)  Ibid.,  h,  h,  i,  i.— (3)  Ibid.,  A,  h,-{k)  Ibid.,  A,  A. 

(5)  Tabl.  o,  f.  7,  m,  m. 

(6)  M,  Tiedemanu.  Op.  cit.,  tcibl.  2,  fig.  /i,  a,  a,  elfig.  6,  5, 
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de  M.  Guvier.  Chacune  de  ces  vessies ,  quand  il  y  en  a 
deux,  a  un  col  étroit,  allongé  en  canal,  qui  s'ouvre 
dans  un  anneau  vasculaire  entourant  l'oesopliage  (i). 
C'est  de  cet  anneau,  suivant  MM.  Cuvier  et  Delle- 
Cliiaje  ,  que  partent  tous  les  principaux  vaisseaux  des 
deux  systèmes;  et  c'est  aussi  où  ils  se  rendent. 

M,  Tiedemann ,  au  contraire  ,  qui  ne  reconnaît 
d'ailleurs  aucune  identité  entre  cet  anneau  et  la  cou- 
ronne artérielle  précédemment  décrite,  formée  par  la 
mésentérique  antérieure,  dit  qu'il  a  cinq  branches  de 
communication  avec  un  second  cercle  vasculaire  qui 
se  voit  plus  près  de  la  bouche,  en  dedans  de  l'anneau 
dentaire  pharyngien  (2). 

C'est  seulement  de  ce  second  cercle  que  partent  les 
cinq  troncs  (5)  qui  se  portent  directement  en  arrière, 
en  dedans  des  cinq  muscles  longitudinaux,  dans  toute 
la  longueur  du  corps.  Ces  troncs  fournissent  réguliè- 
rement de  nombreuses  branches  transversales,  les- 
quelles communiquent  par  de  petits  rameaux  dans 
d'innombrables  vésicules  sous-cutanées  (4).  Celles-ci 
conduisent  le  liquide  qui  les  traverse  dans  les  pieds 
vésiculeux. 

Du  même  anneau  partent  des  branches  qui  appar- 
tiennent aux  tentacules  (5).  ] 

b)  Dan8  les  Astéries  et  les  Oursins  en  général. 

Il  paraît  que  dans  les  Etoiles  de  mer  et  les  Oursins , 
on  observe  le   même  rapprochement  entre  le  système 


(1)  Ibid. ,  f.  4,  b,  -  (2)  Ibid. ,  f.  A,  d,  d.  -  (3)  Ibid. ,  /;  h,  f,  f.—ià)  Mil 
labl. /j,  f.  8.  -^  (5)  Ibid.,  f.  C,  /. 
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vasculaire  et  le  digestif.  La  principale  veine  et  la  prin- 
cipale artère  rampent  également  le  long  du  canal  intes- 
tinal dans  ceux-ci ,  et  se  multiplient  pour  suivre  les 
cœcums  dans  colles-là. 

Les  artères  qui  se  distribuent  tout  autour  dans  l'en- 
veloppe, viennent  de  même  d'un  collier  vasculaire  qui 
entoure  l'œsophage  ;  le  sang  retourne  de  même  de 
l'enveloppe  au  grand  vaisseau  veineux  du  canal  intes- 
tinal par  les  mésentères  ;  mais  c'est  par  dehors  que  se 
fait  la  respiration,  et  les  tubes  respiratoires  communi- 
quent avec  les  vaisseaux  de  l'enveloppe,  et  non  pas  avec 
un  tronc  placé  entre  les  replis  du  canal  intestinal. 

c)  Dans  les  Astéries  en  particulier. 

[INous  distinguerons  dans  ces  animaux  trois  systèmes 
vasculaires  ,  l'intestinal  ou  viscéral,  le  cutané,  et  le 
locomoteur. 

1°  Système  vasculaire  intestinal  ou  viscéral. 

Le  système  sanguin  intestinal,  ou  mieux,  viscéral, 
se  compose  de  veines  et  d'artères. 

Les  veines  aboutissent  toutes  à  un  grand  anneau 
vasculaire  qui  se  voit  au-dessus  de  l'estomac  (i). 

11  reçoit  dix  branches  veineuses  ,  des  dix  rangées  de 
cœcums  ,  sur  les  parois  desquels  ces  branches  se  ra- 
milient.  Les  veines  de  l'estomac  s'y  rendent  par  deux 
troncs    (2).    Celles  des  ovaires  par   dix.    Cet  anneau 

(1)  Suivant  M,  Tiedcraami,  Op.  cit.,  pi.  8,  d,  d,  —  (2)  ibid,,  s*  S» 
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s'ouvre  dans  le  col  étroit  d'une  sorte  de  cœur  (i)  fusi- 
forme  ,  à  parois  composées  de  faisceaux  entrelacés, 
d'apparence  musculeuse.  Ce  cœur  se  prolonge  du  côté 
opposé  5  en  un  tronc  artériel  (2)  dirigé  vers  la  bouche, 
ou  il  communique  dans  un  anneau  ou  sinus  circu- 
laire (3)  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  l'an- 
neau veineux. 

De  cet  anneau  partent  cinq  artères,  qui  pénètrent 
dans  toute  la  longueur  de  chaque  rayon,  et  fournissent, 
à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  la  pointe  de  ces 
rayons,  des  rameaux  à  l'estomac,  auxcœcums  et  aux 
ovaires. 

Les  veines  s'y  rendraient  directement,  suivant 
M.  Dclle-Chiaje ^  sous  l'intermédiaire  d'un  cœur;  de 
sorte  qu'il  y  aurait,  pour  chaque  rayon,  un  cercle  com- 
plet, de  l'anneau,  par  chaque  branche  artérielle,  vers  les 
derniers  ramuscules  ;  et  des  radicules  veineuses,  dans 
lesquelles  ces  ramuscules  se  continuent  probablement, 
jusqu'à  l'embouchure  de  chaque  branche  veineuse 
dans  l'anneau. 

Outre  ces  vaisseaux,  dont  la  détermination  est  bien 
positive  ,  il  existe  un  anneau  vasculaire  couleur 
d'orange,  qui  envoie  cinq  branches  dans  le  sillon  infé- 
rieur de  chaque  rayon  (4).  M.  Tiedemann,  le  seul  qui 
le  décrit,  n'a  pu  en  saisir  les  rapports  avec  les  vais- 
seaux précédents. 

2"  Système  sanguin  cutané. 
D'après  M.  Tiedemann,  lesystème  vasculaire  cutané 

(1)  Ibid.,  A.  -  (2)  Ii})d.,  /,  —  (3)  Tabl.  9,  f.  1,  fl.  -  (A)  Ibid.,  labl.  6,  2,  d. 
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a  de  même  sa  partie  centrale  autour  de  la  bouche , 
formée  par  un  anneau  ou  sinus.  Il  est  entouré  de  cinq 
canaux  fort  courts ,  qui  aboutissent  dans  autant  de 
vésicules  ou  poches  ovales  à  parois  contractiles,  dont  le 
nombre  peut  s'élever  jusqu'à  vingt-deux  suivant  les 
espèces  d'astéries  (i). 

Il  est  aussi  l'aboutissant  d'un  large  canal  qui  com- 
munique dans  un  cul-de-sac,  le  réservoir  calcaire, 
situé  sous  la  plaque  dorsale,  relevée  ,  qui  se  voit  à 
l'angle  de  réunion  de  deux  rayons.  Le  même  anneau 
est  encore  remarquable  par  neuf  petits  corps  vésicu- 
leux  ou  spongieux,  qui  tiennent  à  ses  parois  exté- 
rieures et  que  je  compare  à  ceux  qui  entourent  les 
grosses  veines  des  céphalopodes  (2). 

Suivant  M.  Delle-Chiaje,  la  seule  et  unique  partie 
centrale  des  trois  systèmes  que  nous  distinguons  dans 
les  astéries,  est  le  sinus  circulaire  qui  entoure  l'œso- 
phage. Les  vessies  contractiles  dont  il  est  couronné , 
dans  les  astéries  propres^  sont  remplacées,  dans  les 
ophiures ,  par  un  assez  grand  nombre  de  petits  cœcums 
courts,  grêles  et  efBlés  (5). 

C'est  de  cet  anneau  que  partent  les  artères  bran- 
chiales dorsales  ,  une  pour  chaque  branche  (4)  qui 
fournit  à  mesure  autant  de  rameaux  latéraux  et  de 
ramuscules  ,  qu'il  y  a  d'ouvertures  dans  les  téguments 
qui  conduisent  dans  les  vésicules  respiratoires  qui  se 
montrent  à  la  surface  des  corps.  Le  liquide  qui  a  res- 
piré retournerait  au  sinus  œsophagien  par  une  veine 


(1)  IhicL ,  tabl.  8,  m, 

(2)  Delle-Chiaje,  op.  cit.^  pi.  xxi,  f.  12,  0,  0,  —  (3)  Ibid.,  f,  17,  0, 

{h)  Ibid.,  f,  17,  p,  dans  une  ophiure,  et  fig,  19  d,  dans  une  astérie  propre. 

6.  30 
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branchiale,    que   M.   Delle-C/doje    appelle   aussi  ra- 
diale (i). 

3"  Syslème  vasculaire  locomoteur. 

Il  se  compose  d'autant  de  troncs  vasculaires  (a)  que 
de  rayons  qui  partent  de  l'anneau  œsophagien  ;  ces 
troncs  parcourent  le  sillon  médian  de  chaque  rayon, 
et  donnent  des  rameaux  à  la  double  série  de  vésicules 
qui  s'y  trouvent  et  qui  s'ouvrent  dans  les  pieds  vési- 
culeux. 

Ici  le  fluide  nourricier  ne  paraît  avoir  qu'un  mou- 
vement de  va  et  vient  de  l'anneau  œsophagien  dans  les 
pieds  et  leurs  vésicules  accessoires,  et  réciproquement. 

La  description  de  M.  Delle-Chiaje  se  rapproche  da- 
vantage de  celle  de  M.  Cuvier ,  en  ce  qu'elle  n'ad- 
met pas  de  cœur,  comme  celle  de  M.  Tiedemann  ; 
qu'elle  ne  sépare  pas  le  système  sanguin  viscéral  du 
système  cutané ,  et  qu'elle  ne  reconnaît  que  ranneau 
œsophagien  pour  point  de  départ  et  pour  aboutis- 
sant de  tous  ces  vaisseaux. 

M.  Tiedemann,  au  contraire,  décrit  quatre  anneaux 
vasculaires  centraux  :  i"  celui  du  système  veineux  ; 
ja°  celui  du  système  artériel;  5°  celui  des  vaisseaux  jaunes 
d'orange ,  dont  il  n'a  pu  déterminer  les  rapports  ;  et 
4*  l'anneau  central  du  système  vasculaire  des  pieds. 

Des  recherches  ultérieures,  faites  sur  des  animaux 
frais,  seront  nécessaires  pour  expliquer  ces  dissidences.] 


(1)  Ibid.,  f.  12,  i. 

(2)  M.  ïicdcriiann,  Op,  clL,  tabl.  9,  f,  1,  d,  ce  sout  les  arlères  vertébrales  de 
DclkCIncjc,  Op.  cil.,  jl.  XLï,  f.  Uj  7  et  f.  45,  n,  ctf.  47,  y. 
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C.)  Dans  les  Oursins, 

[Il  n'y  a  plus  ici  que  deux  systèmes  vasculaires,  l'in- 
testinal et  le  cutané-locomoteur. 

1  °  Système  vasculaire  intestinal. 

Il  a  pour  organe  central  (i),  un  véritable  cœur 
situé  près  de  l'origine  du  canal  alimentaire ,  fusi- 
forme ,  long  de  deux  lignes  ,  à  parois  brunâtres  , 
composées  de  libres  entrelacées.  Ce  cœur  verse  dans 
le  système  artériel  le  sang  qu'il  a  reçu  ,  par  son 
extrémité  opposée  ,  d'une  sorte  de  veine  pulmo- 
naire. L'aorte  qui  en  naît  donne  immédiatement  une 
branche  qui  se  distribue  à  l'œsophage  et  dans  les 
muscles  de  la  lanterne.  Une  autre  branche  suit  le  bord 
interne  du  canahdimentaire,  et  s'y  divise  en  ramilica- 
tions  nombreuses  et  déliées  (2). 

Au  bord  opposé  ou  externe  du  canal  alimentaire , 
se  voit  un  autre  vaisseau  qui  va  comme  lui  en  augmen- 
tant de  diamètre,  depuis  l'origine  de  ce  canal  jusqu'à  sa 
partie  moyenne  ,  et  décroît  en  se  portant  de  ce  point 
vers  l'anus.  11  reçoit  des  parois  de  l'intestin  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux  ,  et  il  en  produit  beaucoup 
du  côté  opposé  qui  se  distribuent  à  la  membrane  in- 
terne de  la  cavité  viscérale.  Ce  vaisseau,  qui  contient 
un  fluide  de  couleur  plus  claire  que  le  précédent,  d'un 
blanc  jaunâtre,  est  à  la  fois  (3)  une  \eine  mésenté- 


(1)  Dans  VEchinus  suxat'Uis,  L.,  d'après  M,  Tiedemann,  Op,  c<7.,  labl.  10, 
f ,  1,  i.  —  (2)  Ibid.,  h,  h,  /,  /.  —  (3;  Op.  cU.,  p.  81  et  labU  10,  m,  m. 
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riquc  et  une  artère  pulmonaire;  en  supposant  que  les 
vaisseaux  qu'il  envoie  au  péritoine  soient  plus  parti- 
culièrement destinés  à  faire  subir  au  fluide  qu'ils  con- 
tiennent l'action  de  l'élément  ambiant,  qui  pénètre 
dans  cette  cavité  pour  la  respiration. 

Nous  ne  voyons  pas  au  reste  pourquoi  les  vaisseaux 
capillaires  des  parois  intestinales  et  des  ovaires  ne  su- 
biraient pas  de  même  cette  action ,  puisqu'ils  sont 
aussi  baignés  par  la  partie  du  fluide  ambiant  qui  a 
pénétré  dans  la  cavité  viscérale. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  sang  paraît  revenir  au  cœur 
par  des  brandies  vasculaires  qui  se  rendent  dans  un 
anneau  qui  entoure  l'extrémité  de  l'intestin  (i).  C'est 
de  cet  anneau  que  part  un  tronc  veineux  (3)  qui  monte 
directement  sur  le  cœur ,  et  s'y  termine  dans  l'extré- 
mité opposée  à  celle  qui  produit  l'aorte. 

M.  Tiedemann  ,  dont  nous  venons  de  suivre  les  ob- 
servations, les  a  faites  sur  une  seule  espèce. 

M.  Dclle-Chtaje  en  a  vu  plusieurs  appartenant  aux 
genres  echinus^  spatogtts  et  cldaris.  Il  a  trouvé,  comme 
dans  les  astéries,  un  anneau  œsophagien  et  même  deux, 
formant  le  centre  de  communication  entre  le  système 
sanguin  viscéral  et  le  système  cutané-locomoteur. 

L'organe  que  Tiedemann  a  si  positivement  décrit 
comme  le  cœ^ur  ,  ne  serait  qu'une  vésicule  de  Poli^  telle 
que  celles  que  nous  avons  décrites  dans  les  astéries.  ] 

2°,  Système  vasculaire  catayié-^locomotcur. 

Dans  les  Oursins  j  on  voit  plus  particulièrement  les 

(1)  ibid. ,  f,  a,  g.  -^  (2)  jbid.,  /u 
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grandes  artères  de  l'enveloppe  donner  un  petit  rameau 
pour  le  faire  passer  au  travers  de  chacun  des  petits 
trous  de  cette  enveloppe,  et  pour  aller  par  là  nourrir 
les  pieds,  les  muscles  des  épines,  et  les  autres  parties 
molles  extérieures.  Je  pense  que  ce  sont  ces  vaisseaux 
là  que  Monro  a  pris  pour  des  absorbants. 

[Ces  grandes  artères  commencent  par  cinq  vési- 
cules (i)  situées  sous  les  branches  en  forme  d'Y  de 
l'appareil  de  la  mastication ,  elles  s'élèvent  le  long  de 
la  ligne  médiane  de  chaque  ambulacre  ,  fournissent  à 
mesure  de  nombreuses  petites  branches  transversales 
de  chaque  côté,  desquelles  partent  des  rameaux  de 
communication  pour  chaque  vésicule  des  pieds,  dimi- 
nuentpeu  à  peu  de  diamètre,  et  se  terminent  vers  l'ex- 
trémité anale  (2). 

Au  reste,  la  disposition  des  principaux  troncs  vascu- 
laires  de  ce  système,  varie  suivant  la  forme  et  l'arran- 
gement des  ambulacres  ,  dont  les  différences  servent , 
entre  autres,  à  caractériser  les  genres  de  cette  famille. 

Il  est  remarquable  que  les  vésicules  de  différentes 
formes  et  dimensions  auxquelles  ils  aboutissent  par 
leurs  branches  ou  leurs  rameaux  ,  sont  loin  de  se  ter- 
miner en  totalité  dans  les  pieds  à  ventouse,  mais  se 
continuent  pour  la  plupart  dans  des  tubes  ciliés  d'un 
côté  (3)  ou  des  deux  côtés  (4),  ou  plusieurs  fois  pin- 
nés  (5). 

Ces  organes ,  que  M.  DcUe-Clitaje  appelle  des  pieds 
pinnés  ,   ou  soyeux,    ou   bipinnés  ,    sont,    à    notre 


(1)  Suivant  M.  Tiedcmann,  Op.  cU.,  tabl.  10,  f.  2,  f, 

(2)  Ibi(l.,f.  2,  ,7,,i,s  ctfitç.  1,5',  i% 

(3)Delle-Clnaje,  Op.  a<.,tabl.  xwi,  f.  10,  cl  1  f,  dans  Vl^clnnus  nciipoUlanus. 
Ih)  IbiU.,  f.  5,  cydaris.  —  (5)  Ibkl. ,  f.  8,  /;  cl  13. 
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avis,  de  véritables  branchies,  et  me  persuadent  que  les 
deux  systèmes  vasculaires  viscéral  et  cutané  doivent 
communiquer  ensemble  ,  ainsi  que  l'indique  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer.  ] 

II.  Dans  les  Eckinodermes  sans  pieds, 

[Le  système  vasculaire  des  siponcles  ne  présente  plus 
cette  complication  que  nous  avons  signalée  dans  les 
animaux  précédents.  ] 

Il  y  a  un  vaisseau  dorsal  qui  règne  dans  presque 
toute  l'étendue  du  corps,  en  dedans  des  muscles  sous- 
cutanés,  et  dont  les  branches  latérales  nombreuses 
s'en  détachent,  de  chaque  côté,  à  angle  droit.  Il  se 
termine  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  par  une 
dilatation  ovale ,  qui  contribue  sans  doute  à  donner 
rimpulsion  au  fluide  qui  s  y  meut.  Il  a  un  autre  ren- 
flement (i)  en  avant,  à  Tendroit  où  il  reçoit  ce  tronc 
vasculaire  du  canal  alimentaire  et  celui  qui  réunit  les 
vaisseaux  des  tentacules  et  de  la  trompe. 

Delk'ChiaJe  décrit  comme  appartenant  à  ce  système, 
mais  sans  avoir  pu  en  démontrer  les  rapports ,  une 
vessie  à  long  col  étroit  qui  paraît  se  terminer  vers  le 
pharinx,  à  l'endroit  où  se  voient  deux  ganghons  ner- 
veux (2). 

Ici  l'état  de  la  science  laisse,  comme  Ton  voit, 
beaucoup  à  désirer.] 

B.  Dans  les  Intestinaux. 

[Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  n'ont  plus  rien  de 
constant  ni  de  général  dans  cette  classe.   Les  deux 


(1)  Suivant  Ddle-Chiaje,  Op.  cit.,  fabl.  1,  f.    6,  f.  Mcckel  n'a  pu  l'aperce- 
voir. Syst.  d'Anal,  comp. ,  t.  v,  p.  39,  en  allemand.  —  (2)  Ibid. ,  f.  §,  d. 
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ordres  dans  lesquels  elle  est  divisée  présentent  même 
de  grandes  différences  à  cet  égard  ;  et ,  ce  qu'il  y  a  de 
bien  remarquable ,  ce  n'est  pas  dans  l'ordre  qui  se  dis- 
tingue, sous  plusieurs  rapports,  par  une  organisation 
plus  parfaite,  qu'on  trouve  les  réservoirs  du  fluide  nour- 
ricier les  plus  circonscrits ,  les  mieux  achevés.  En  effet, 

I.  Les  Cavitaires 

n'ont  point  de  vaisseaux  faciles  à  démontrer,  qui 
conduiraient  par  un  chemin  déterminé  le  chyle,  ou 
le  suc  nourricier  formé  par  le  canal  alimentaire  ,  dans 
des  troncs  vasculaires,  dont  les  ramifications  le  porte- 
raient dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ce  fluide  passe  à  travers  les  parois  de  l'intestin  dans 
la  cavité  viscérale,  d'où  il  s'échappe  en  abondance  dès 
qu'on  ouvre  le  ventre  d'une  ascaride  ;  et  c'est  par  une 
pure  supposition  qu'on  a  parlé  de  vaisseaux  absorbants, 
qui  le  porteraient  des  parois  de  ce  canal  à  la  peau. 
Ces  parois,  examinées  avec  soin  par  un  observateur 
habile,  ne  lui  ont  fait  voir  aucun  vaisseau  (i). 

Le  fluide  nourricier  imprègne  tous  les  organes  con- 
tenus dans  la  cavité  viscérale  ,  et  pénètre  dans  les 
lacunes  de  leur  tissu.  Le  tissu  spongieux  ou  vésiculeux 
qui  tapisse  les  parois  de  cette  cavité,  qui  adhère  sur- 
tout aux  muscles  longitudinaux  sous-cutanés,  en  est 
particulièrement  humecté. 

Ces  vésicules  nombreuses,  qui  adhèrent  d'un  côté 
à  la  peau  (s)  ,   par  un   de   leurs   pédicules,    et  de 


(1)  M.  J.  Cloquet,  Anatomic  des  vers  inicstihanx,  etc.  Paris,1825,  p.  30. 

(2)  L.  H.   Bo\d^nm,  Enthclmlnthica ,   Isis,  1821,  et  LU  Schmaltz,  Tabulœ 
Anatomiam  Entozoorum  illustrantes.  DresdajctLipsia;,  1815,  tabl.  xvi,  f.  39-A7.| 
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l'autre  aux  parois  du  canal  alimentaire  par  leur 
second  pédicule,  joueraient -elles  un  rôle  comme 
réservoirs  du  fluide  nourricier  ,  ou  comme  servant 
à  son  élaboration?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas 
décider. 

Des  conduits,  qui  ne  sont  que  des  lacunes  assez 
régulières,  dirigés  entravers,  pressés  les  uns  vers  les 
autres,  très-nombreux  conséquemment,  allant  d'une 
ligne  latérale  à  l'autre,  sur  la  face  abdominale  et  sur 
la  face  dorsale,  font  aussi  partie  de  cet  appareil  vascu- 
laire  sous-cutané  (i). 

Enfm  deux  canaux  qui  régnent  de  chaque  côté  , 
dans  toute  l'étendue  du  corps,  dans  lesquels  on  recon- 
naît un  vaisseau  délié,  dont  la  couleur  varie,  mais  qui 
n'a  pu  être  injecté,  et  ne  montre  aucune  ramification, 
constitue  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  vaisseaux  nour- 
riciers dans  V ascaride  lomhricolde  [2), 

Ce  double  canal  a  été  comparé  tout  récemment  par 
M.  Morren  au  vaisseau  dorsal  des  insectes.  Ce  savant 
lui  a  reconnu,  à  un  grossissement  de  trois  cents  dia- 
mètres, des  parois  très-épaisses,  élastiques,  et  une 
cavité  qui  fait  paraître  l'organe  applati  (3). 

Dans  le  strongle  armé,  on  a  vu  sous  le  canal  intes- 
tinal, le  long  de  la  ligne  moyenne  de  l'abdomen  ,  un 
tronc  vase ul aire  qui  se  ramifie  à  droite  et  à  gauche  ,  et 
dont  les  rameaux  semblent  être  en  communication 
avec  les  vésicules  de  la  ligne  latérale  :  elle  se  compose 


(1)  M.  Cloquel,  Op.  cit.,  pi.  2,  f.  3. 

(2)  Ibid.  ,  pi.  II,  f.  3,  et  pi.  m,  f.  1/i,  D,  E,  D. 

(ô)  liemarqucs  sur  i'an.atomie  de  t'astarlcle  lombrieoldc ,  pur  M.  Cli.  Morrcn, 
Anmlas  des  Se,  Nat.,  t.  x,  p.  316. 
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encore,  comme  dans  les  ascarides,  d'un  vaisseau  ex- 
trêmement fm  et  délié  (i). 

Cet  appareil  vasculaire  sous-cutané,  analogue  à 
celui  que  nous  avons  décrit  dans  les  ascarides ,  est  la 
seule  trace  de  vaisseaux,  ou  de  réservoirs  circonscrits, 
que  l'on  connaisse  dans  ces  animaux.  Encore  est-il 
incertain  que  sa  fonction  ne  soit  que  de  contenir  et  de 
diriger  le  fluide  nourricier. 

Comme  dans  les  ascarides ,  le  réservoir  principal  de 
ce  fluide  me  paraît  être  la  cavité  viscérale. 

Doit-on  prendre  pour  des  vaisseaux  sanguins ,  ce 
grand  nombre  de  vaisseaux  blancs  ,  dont  les  ramifica- 
tions aboutissent  aux  parois  extérieures  du  canal  ali- 
mentaire ,  et  dont  les  troncs  semblent  se  terminer 
brusquement  et  isolément  à  la  peau  (2)  ? 

Les  Linguatules  (Pentastoma,  Rudolphi)  quoiqu'ayant 
un  système  nerveux  plus  développé  que  les  autres  cavi- 
taires,  avec  ganglions  cérébraux,  n'ont  pas  un  système 
vasculaire  sanguin  moins  rudimentaire.  On  ne  leur 
connaît  aucun  tronc  central;  seulement  on  a  décrit 
une  membrane  vasculaire  extrêmement  délicate ,  qui 
adhère  fortement  à  la  ligne  ventrale  et  à  la  ligne  dor- 
sale de  l'intestin;  mais  qui  s'en  détache  sur  les  côtés.  Elle 
forme  des  prolongements  tubuleux  qui  vont  joindre  la 
peau,  et  s'abouchent  à  de  petits  troncs  vasculaires  qui 
se  ramifient  dans  la  couche  la  plus  extérieure  du 
derme  (3).    Nous  les  regardons  comme  analogues  à 


(1)  Aug.  H.  Westrumb,  Bcltrag  ztir  Anaiomic  de»  itrongjlus  armatus,  in 
Isis,  1822,  et  Ed.  Scbmaltz,  tabl.  xviii,  f.  13. 

(2)  Nous  en  avons  déjù  parlé,  p.  408,  note  1  du  t.  v. 

(3)  Diesing,  Monographie  der    Gatlung   Pcntastoma;   Annaleu  der  TVicncr 
Muieums  der  Naturgeschichlc,  Wicn,  1855,  p.  7  et  8,  cttabl.  1,  f.  3,  /i,  5  et  13. 
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ceux  que   nous   venons    d'indiquer  dans   le   strongle 
géant. 

Voilà  certainement  quelque  rapport  vasculaire  entre 
l'intestin  et  la  peau.  Mais,  dans  ce  cas-ci  encore, 
nous  sommes  forcés  de  considérer  la  cayité  viscérale 
comme  le  principal  réservoir  du  fluide  nourricier,  et  nous 
ne  voyons  aucun  tronc  principal  qui  déterminerait  le 
mouvement  et  la  direction  de  ce  fluide.  ] 

II.  Les  Parenchymaleux, 

[Les  Echlnor/iyngues  que  M.  Cuvier  place  dans  cet 
ordre,  quoiqu'ils  aient  encore  une  cavité  viscérale 
distincte,  ont  aussi  cette  cavité  pour  principal  réser- 
voir de  leur  fluide  nourricier. 

Leurs  seuls  vaisseaux  sont  :  i**  ceux  assez  nombreux 
qui  paraissent  à  la  surface  des  bandelettes  (lemniscae  ) 
que  nous  avons  décrites  page  4^^  ^^  tome  Y. 
2**  Les  canaux  latéraux ,  dont  les  orifices  sont  non  loin 
de  l'attache  de  ces  bandelettes  ,  lesquels  s'étendent 
jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  et  s'y  termi- 
nent par  un  cul-de-sac  (i).  ô"  Enfin  un  réseau  vascu- 
laire qui  a  été  observé  dans  le  derme  (2).  Il  n'y  a  là  que 
des  rudiments  ,  que  des  débris  d'un  système  vascu- 
laire complet. 

La  grande  famille  des  Trematodes,  Rudolphi,  nous 
offrira  de  tout  autres  dispositions.  Ici  il  y  a  souvent  un 
système  vasculaire  très-developpé  et  même  deux  ,  qui 
paraissent  jouer  un  rôle  plus  ou  moins  important ,  soit 


(d)  M.  Claqiict,  Op.  clh,  pi.  V,  f.  3  E,  et  pi.  vi,  f.  4  E,  et  p.  85. 

(2J  Aiig,  H.  Weslruinb ,  De  helntinthibus  acanihoccphalls.  Hanovrioc,  1821. 
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comme  réservoirs  du  fluide  nourricier  ,  soit  comme 
renfermant  une  humeur  que  l'animal  peut  rejeter  au- 
dehors. 

Le  premier  système  se  confond  avec  le  sac  alimen- 
taire ,  qui  se  divise  ici  en  deux  branches,  lesquelles  se 
ramifient,  à  mesure  qu'elles  se  portent  en  arrière,  en 
rameaux  et  en  ramuscules  très-nombreux.  Nous  avons 
déjà  indiqué  ce  singulier  arrangement  du  sac  digestif 
devenu  un  vaisseau  double  très-branchu  (t.  V,  p.  4^8), 
arrangement  dnns  lequel  il  y  a  une  espèce  de  fusion 
entre  les  organes  d'alimentation  et  les  réservoirs  du 
fluide  nourricier.  Cela  se  voit,  entr 'autres,  dans  la 
douve  du  foie  (i)  (distoma  hepaticum);  le  polystomum 
appendiculatum ,  KuHN  (2);  Voctobotlirlum  merlangi, 
Leuckart  (3). 

Dans  d'autres  genres  de  cette  famille  dans  lesquels 
le  sac  digestif  n'a  que  deux  branches,  simples  ou  rami- 
fiées ,  il  y  a  un  système  vasculaire  dont  les  rameaux 
nombreux  et  les  ramuscules  pénètrent  le  parenchyme 
et  s'étendent  à  la  peau.  Ils  aboutissent  à  trois  ou  cinq 
troncs,  dont  un  moyen  s'anastomose  avec  les  autres  en 
avant  du  corps  ,  et  les  latéraux  se  rendent  par  paires 
dans  un  réservoir  considérable  qui  occupe  l'extrémité 
postérieure.  Ce  réservoir  se  contracte  de  temps  à  autre, 
dans  l'état  de  vie,  et  laisse  échapper  une  humeur  lim- 
pide ,  tandis  que  celle  que  renferme  le  double  sac  ali- 
mentaire est  brunâtre  (4).    Il  serait  difficile  de  bien 


(IJ  Ed.  Schmaltz,  Op.  cit.,  t.  vu,  f.  1,  d'après  Ed.  Machlis,  et  fig.  vu,  d'a- 
près Bojanus.  —  (2)  Nordmann,  Op.  cit.,  pi.  v,  f.  6.  —  (3)  Id. ,  Op.  cit., 
pi.  VII,  f.  2.  —(4)  Nordmann,  Op.  cil. ,  pi.  iv,  D.  E.  pour  le  Distoma  clavatum, 
et  f.  6  pour  le  D.  volvens. 
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déterminer  remploi  de  ce  singulier  appareil  vasculaire, 
qui  rappelle  les  trachées  aquifères  des  holothuries. 

La  famille  des  Planaires,  qui  a  tant  de  rapports  avec 
celle  des  Douves,  nous  a  présenté  aussi  plusieurs  formes 
des  cavités  alimentaires ,  parmi  lesquelles  nous  avons 
de  même  trouvé  la  forme  arborescente  (t.  V,  p.  l\2Q), 

On  a  vu  de  plus,  dans  les  Planaires  proprement 
dites  (i),  un  système  vasculaire  très-compliqué,  com- 
posé de  deux  troncs  plus  rapprochés  du  bord  que  de 
la  ligne  moyenne,  qui  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps ,  dans  toute  son  étendue ,  et  forment  un  arc  en 
avant  et  en  arrière,  pour  compléter  le  cercle  circulatoire. 
"Les  rameaux  et  les  ramuscules  qui  en  naissent  com- 
posent un  réseau  à  mailles  plus  lâches  vers  la  ligne 
moyenne ,  où  ceux  de  chaque  tronc  latéral  se  confon- 
dent et  s*anastomosent  ;  tandis  que  celui  de  l'extrême 
bord  de  l'animal  a  des  mailles  très -fines  et  très- 
serrées. 

Enfin  on  a  décrit  et  représenté  (2)  dans  un  genre 
paradoxal  de  cet  ordre,  le  Diplozoon,  un  système  vas- 
culaire qui  serait  aussi  complet  que  dans  les  annélides. 
En  supposant  que  cet  animal  soit  composé  de  deux 
corps,  réunis  par  la  partie  moyenne,  il  y  aurait  vers  ce 
bord  interne  et  vers  le  bord  externe  de  chacun ,  un 
tronc  flexueux  efférent  ou  portant  le  sang  de  l'extré- 
mité antérieure  à  l'extrémité  postérieure  ;  puis  im 
tronc  afférent ,  rapportant  le  sang  de  celle-ci  vers  la 
première.    Chacun  de  ces  troncs    a  de   nombreuses 


(1)  Les  PI.  brune,  noire,  trémellaire,  Recherches  sur  r organisation  et  les 
mœurs  des  planaricèfy  par  M.  DugOs.  Annales  des  Se,  mit.  j  t.  xx,  p.  4  GO, 
et  pi.  5,  f.  1  et  2.  —  ('J)  M.  Nordinanii,  Op.  cit. ,  pi.  vi,  f.  1. 
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ramiricalions.  Le  sang ,  qui  est  limpide  comme  de 
l'eau ,  s'y  meut  d'un  mouvement  très-rapide ,  quoi- 
qu'on n'aperçoive  aucun  mouvement  decontraction  ou 
de  dilatation  dans  les  parois  de  ces  vaisseaux  (i). 

Dans  \qs  tcîiioides ,  dont  les  cavités  alimentaires  for- 
ment deux  longs  vaisseaux  qui  s'anastomosent  dans 
chaque  articulation  par  des  branches  latérales,  celles-ci 
servent  en  même  temps  de  réservoirs  au  fluide  nour- 
ricier, qui  se  répand  de  là  dans  les  lacunes  du  paren- 
chyme. 

Les  deux  dernières  familles  des  Parencliymateux , 
celles  des  kydatidcs  et  des  ccstoidcs  ne  présentent  plus 
aucun  vaisseau.  Elles  sont  à  cet  égard,  pour  le  règne 
animal ,  ce  que  les  végétaux  cellulaires  sont  pour  le 
règne  végétal.] 

C.  Les  Acalèplics. 

[Dans  ces  animaux  mous,  demi-transparents  pour 
la  plupart,  très-contractiles,  les  parties  solides  sont 
dans  de  très-petites  proportions  et  les  fluides  en  grande 
abondance  (2),  et  conséquemment  leurs  réservoirs 
principaux  ,  qui  sont  généralement  des  canaux,  leurs 
ramifications,  et  les  lacunes  du  tissu  animal  dans  le- 
quel ce  fluide  est  épanché ,  doivent  y  prendre  une 
grande  place. 

Dans  les  méduses,  les  réservoirs  du  fluide  nourricier 


(1)  Ibid.,  p.  73,  J'avoue  ne  pas  bien  comprendre  comment  ce  sang  limpide  et 
sans  globules  a  manifesté  son  changement  de  place  sous  l'influence  d'une  pres- 
sion modérée,  et  par  un  grossissement  de  quatre  cents  diamtîtres. 

(2)  Suivant  MM.  Pérou  et  Lesueur  une  méduse  de  jilusieurs  kilogramme» 
exposée  à  l'air,  se  résout  en  un  liquide  incolore,  analogue  i\  l'eau  de  la  mer  ,  et 
laisse  à  peine  quelques  milligrammes  d'un  résidu  membranifurmf. 
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sont  OU  des  canaux ,  ou  des  lacunes ,  qui  se  conti- 
nuent ou  se  confondent  avec  les  organes  d*ali- 
mentation.  C*est ,  au  fond ,  la  répétition  de  ceux  que 
nous  avons  décrits  dans  les  Douves  propres,  parmi 
les  intestinaux.  Que  l'on  suppose,  en  effet,  quatre  ou 
huit  douves  réunies  par  Textrémité  buccale  et  formant 
une  roue; la  première  partie  dilatée  du  sac  alimentaire 
de  chacun  de  ces  animaux ,  confondue  dans  Taxe  de 
cette  roue,  formera  l'estomac  central  de  la  méduse;  et 
les  divisions  ramifiées  de  ce  même  sac  vasculaire ,  ré- 
pondront à  celles  qui  sont  très-apparentes  dans  plu- 
sieurs de  ces  acalèphes;  elles  vont,  comme  Ton  sait, 
en  se  multipliant  et  s'anastomosant  réciproquement 
du  centre  à  la  circonférence ,  où  elles  forment  assez 
généralement  un  réseau  très-lin. 

Ce  rapport  intime  entre  la  cavité  principale  d'ali- 
mentation, simple  ou  compliquée,  qui  est  au  centre 
de  l'animal,  et  les  réservoirs  du  fluide  nourricier,  qui 
se  continuent  de  ce  centre  à  la  circonférence,  comme 
desimpies  dépendances,  comme  des  prolongements 
de  cette  cavité  centrale  ^  nous  a  déterminé  à  parler  de 
ces  réservoirs  en  décrivant  les  premiers  (t.  V,  p.  425-4^4)  • 

Nous  prions  de  relire  cette  description  avant  ce  que 
nous  allons  dire  encore  des  réservoirs  du  fluide  nour- 
ricier de  ces  animaux,  qui  ne  sera  qu'un  supplément 
aux  pages  que  nous  venons  de  citer. 

Les  méduses  montrent  toujours  des  vaisseaux  ou  plutôt 
des  canaux,  surtout  à  la  face  inférieure  de  l'ombrelle,  où 
ils  se  dessinent  par  une  autre  nuance  de  couleur  que 
celle  du  corps.  Ils  se  dirigent  en  rayonnant  du  centre 
àla circonférence,  et  prennent  toutes  sortes  de  formes 
et  d'apparences. 
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Ainsi,  dans  VEudore  ondulcuso^  qui  n'a  pas  de  cavité 
alimentaire  centrale  avec  une  bouche,  il  y  a  cependant 
à  la  face  inférieure  quatre  de  ces  rayons  simples  non 
ramifiés,  qui  se  joignent  au  centre  et  forment  une 
sorte  de  réservoir  central.  D'autres  rayons  plus  nom- 
breux commencent  sous  le  bourrelet  de  l'ombrelle, 
le  contournent  et  vont  en  se  rapprochant  et  en  dimi- 
nuant de  diamètre  de  la  circonférence  au  centre,  où 
ils  se  perdent.  Plusieurs  de  ceix-ci  semblent  commen- 
cer dans  des  lacunes  qui  sont  au-dedansdu  bourrelet, 
à  la  face  inférieure.  Entre]  les  principaux  rayons,  for- 
mant un  X  à  cette  même  face ,  on  voit  beaucoup  de 
petits  canaux  qui  se  divisent  sans  s'anastomoser. 

Dans  les  Bérénices^  qui  sont  aussi  rangées  parmi  les 
Méduses  astômes  ,  ou  sans  ouverture  centrale ,  il  y  a 
cependant  une  cavité  centrale  qui  se  divise  en  canaux 
irrégulièrement  branchus ,  à  mesure  qu'ils  se  portent 
vers  la  circonférence.  Ces  branches  sont  bordées  de 
cils  que  M.  Guvier  regarde  comme  autant  de  su- 
çoirs (i). 

Les  prolongements  ou  les  appendices  filamenteux 
que  portent  beaucoup  de  méduses,  soit  à  la  face  infé- 
rieure de  leur  ombrelle,  comme  ceux  que  nous  venons 
d'indiquer,  soit  à  son  bord  (les  Bérénices^  les  Carybdées), 
soit  à  leur  pédicule  [les  Lymnorées  et  les  Favonies, 
Péron  et  Lesueur,),  paraissent  contenir  un  canal  affé- 
rent ou  efférent servant  à  l'absorption  ou  à  l'exhalation 
du  fluide  nourricier  (2). 


(1)  Règne  animal,  t.  in,  p.  280,  —  (2)  M.  Milne  Edwards  l'a  du  moins  cons- 
taté pour  les  teulaciiles  de  la  Carybdùc  marsupîa/ej  Annales  des  Se.  nat. , 
t.  xxvui,  pl.H,f.  d2ttl3. 
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Cette  observation  confirme  Tidée  adoptée  par 
M.  Cuvier  ,  que  les  tentacules  ramifiés  ou  chevelus 
qui  partent  de  la  base  du  pédicule,  dans  les  Favonies 
elles  Lymnorces,  sont  des  suçoirs  (i). 

Une  semblable  disposition  s'explique  par  celle  des 
Rhizostomes  et  n'en  est  que  la  miniature. 

En  effet  nous  avons  vu  (2)  que  dans  ce  genre  de 
Méduses ,  le  pédicule  est  divisé  ,  ou  multiple  ;  que 
chaque  branche  dans  le  premier  cas,  que  chaque  pédi- 
cule dans  le  second  (les  Cassiopées)  se  sous -divise 
plus  ou  moins,  et  finit  par  porter  sur  les  derniers 
rameaux,  un  grand  nombre  de  bouches  absorbantes 
ou  exhalantes,  suivant  le  mouvement  de  va  etvient  du 
fluide  nourricier,  du  centre  à  la  circonférence  ou  de  la 
circonférence  au  centre. 

On  voit  que  c'est  absolument  le  même  appareil  que 
dans  les  Favonies  et  les  Lymnorées;  mais  qui  se  trouve 
à  son  plus  haut  degré  de  développement  dans  les  Rlii-- 
zostômcs. 

Il  y  a,  dans  ces  derniers  animaux,  un  réservoir 
central  que  M.  Cuvier  compare  à  la  fois  à  l'esto- 
mac (3)  ,  parce  qu'il  est  l'aboutissant  des  troncs 
vasculaires  du  pédicule  ,  et  au  cœur ,  parce  qu'il 
présente  en  même  temps  les  embouchures  des  troncs 
vasculaires  de  l'ombrelle.  Ce  n'est  réellement  qu'un  ré- 
servoir principal  du  fluide  nourricier,  lequel  n'y  arrive 
qu'après  avoir  été  composé  immédiatement  de  toutes 
pièces,  parlesbouchesabsorbantesdelasurface  du  corps, 
qui  exercent  ici  une  sorte  de  digestion  extérieure.  Le 


(1)  Kègnc  animal ,  t.  m,  p.  279.— (2)  Tome  v,  p.  ^32.  —  (3)  Ibiil.,p.  433. 
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fluide  nourricier  ne  paraît  pas  devoir  subir,  dans  ce  réser- 
voir central ,  un  travail  digestif,  comme  dans  un  esto- 
mac. D'un  autre  côté,  ses  parois  n'étant  pas  déta- 
chées de  la  substance  du  corps ,  ne  j^euvent  pas  se 
contracter  indépendamment  de  cette  substance.  Ce 
n'est  donc  pas  davantage  un  cœur  analogue  à  celui  des 
animaux  plus  parfaits.  Les  mots  de  réservoir  central  du 
fluide  nourricier  sont  les  seuls  qui  nous  paraissent  ex- 
primer avec  justesse  ses  fonctions. 

Dans  les  Méduses  propres  qui  ont  une  cavité  centrale 
ouverte  à  l'extérieur  par  une  bouche  correspondante  , 
l'action  digestive  paraît  devoir  s'exercer  plus  spéciale- 
ment dans  cette  cavité,  d'où  le  fluide  nourricier  est 
versé  immédiatement  dans  les  troncs  vasculaircs  qui  y 
prennent  naissance  par  de  larges  embouchures. 

Ces  canaux  ne  se  ramifient  pas  tous  en  allant  du 
centre  à  la  circonférence  (dans  les  cyanées,  t.  V, 
p.  4'^0'  Il  y  en  a  même  qui  paraissent  avoir,  dans  un 
canal  cellulcux  qui  borde  l'ombrelle,  des  orilices 
exhalants  ou  absorbants ,  si  ce  ne  sont  pas  les  issues 
des  oviductes. 

Ces  mêmes  cyanées,  du  moins  la  Médusa  aurita,  L., 
présentent  à  la  face  inférieure  de  leur  ombrelle  des 
canaux  ramifiés  d'une  finesse  extrême. 

2^  Les  Béroês ,  qui  forment  la  seconde  famille  des 
Acalèplies  simples,  auraient  quelque  chose  de  sem- 
blable au  réservoir  des  rhizostôines.  MM.  Quoy  et 
Gaimavd  (i)  ont  décrit  une  cavité  centrale  située  vers 
l'extrémité  de  Taxe  du  corps,  qu'ils  distinguent,  peut- 


({)  Zoologie  de  CÀslrAibc,  t.  iv,  p.  37. 

6.  31 
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être  à  tort,  du  canal  occupant  cet  axe.  Ikiix  branches 
se  divisant  chacune  en  quatre  autres ,  se  dirigent  de 
cette  cavité  vers  la  surface  du  corps,  et  y  versent  le 
fluide  nourricier  dans  huit  canaux  qui  vont  d'un  pôle 
à  l'autre  et  qui  communiquent  dans  les  lamelles  ciliées 
fixées  le  long  de  ces  canaux. 

11  nous  semble  qu'il  n'y  a,  dans  cette  description, 
rien  qu'on  ne  puisse  justement  comparer  à  ce  que 
nous  avons  dit  des  principaux  réservoirs  du  fluide 
nourricier  de  ces  animaux,  en  décrivant  leurs  organes 
d'alimentation. 

5°.  On  voit  encore  de  gros  canaux  dans  la  crête 
des  Phy sales  ;  mais  il  n'y  a  plus  moyen  de  trouver 
d'autres  traces  bien  prononcées  de  cavités  vasculaires 
pouvant  servir  de  réservoir  au  fluide  nourricier,  dans 
les  autres  Acalèpkes ,  dont  les  tissus  organiques  ne 
paraissent  plus  que  cellulaires.  ] 

D.  Les  Polypes, 

[MM.  Audouin  et  Milne  Edvards  ont  vu  dans  Valcyon 
étoile  un  système  compliqué  de  canaux  ramifiés  (i).] 

E.   Les  Infmoires  rotlfcres, 

[M.EIirenberg  décrit  des  vaisseaux  cutanés  cerclant 
régulièrement,  en  travers,  le  corps  de  ces  animalcules, 
et  se  rendant  dans  un  tronc  qui  occupe  la  ligne  mé- 
diane dorsale  (2).] 


(1)  Annaics  des  Se.  Nul.,  2"'"  série,  t.  iv,  p.  o:;S,  et  pi,  45,  flg.  9,  et  pi.  IC, 
fig.  4ct  6.(2)  Annales  des  Se.  Naf.,  2'"*  sirie,  l-  i,  p,  13<),  et  pi.  5,  f.  i6,  «',  n». 
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F.  Les  Infusoires  homogènes, 

[Sont  absolument  dans  le  même  cas  que  les  derniers 
des  acalèphes;  on  n  y  découvre  aucun  vaisseau.] 

SECTION  III. 

MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOURRICIER  DANS  LES  ZOOPHYTES* 

[Voici  la  doctrine  que  M.  Cuvier  avait  écrite,  à  cet 
égard,  dans  notre  première  édition,  du  moins  relative- 
ment aux  Polypes  et  aux  Acalèphes,  ] 

On  ne  peut  appeler  circulation  le  mouvement  du 
fluide  nourricier  dans  les  Méduses,  les  Rhyzostômes  et 
les  Polypes  des  coraux ,  puisque  les  vaisseaux  qui  le 
transportent,  naissent  tous  médiatement  ou  immé- 
diatement de  l'estomac ,  et  qu'il  ne  revient  point  à  sa 
source ,  mais  s'emploie,  soit  à  nourrir  le  corps,  soit  à 
la  transpiration, 

Ces  animaux  n'ont  pas  même  besoin  de  cette  trans- 
sudation que  nous  admettons  dans  les  insectes  ;  la  sub- 
stance même  de  leur  corps  servant  de  parois  à  leur 
cavité  alimentaire,  s*y  imprègne  Immédiatement  de 
fluide  nutritif.  Les  Méduses  ne  diffèrent  à  cet  égard 
des  Polypes  les  plus  simples ,  que  parce  qu'elles  ont 
une  cavité  divisée  en  un  grand  nombre  de  branches 
tubuliformes.  Si  ces  tubes  intestinaux  étaient  considé- 
rés comme  des  vaisseaux,  ce  serait  l'estomac  qui 
ferait,  à  leur  égard,  les  fonctions  de  cœur. 

Les  Hydres,  simples,  n'ont  pas  même  de  ces  vais- 
seaux; mais  pompent  immédiatement  leur  nourriture 
par  les  porcs  de  leur  enveloppe  gélatineuse.  On  peut 
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les  retourner,  et  leur  surface  extérieure  digère  alors 
aussi  bien  que  l'interne. 

[En  effet,  dans  les  Zoophytes  celluleux,  on  ne  peut 
tracer  au  mouvement  du  fluide  nourricier  de  direc- 
tion déterminée. 

Quand  il  y  a  des  vaisseaux,  ce  fluide  doit  suivre 
leur  direction ,  et  s'y  mouvoir  des  troncs  et  des 
branches  aux  rameaux,  comme  dans  un  vaisseau 
centrifuge  ;  ou  des  rameaux  aux  branches ,  comme 
dans  un  vaisseau  centripète.  Ce  mouvement  peut 
même  être  alternatif  dans  les  mêmes  vaisseaux,  dont 
les  ramifications  qui  vont  à  la  surface  du  corps,  comme 
dans  les  Méduses ,  peuvent  y  faire  successivement  les 
fonctions  de  vaisseaux  absorbants  et  exhalants. 

Nous  soupçonnons  cependant  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  une  sorte  de  circulation  dans  l'ombrelle  des  mé- 
duses, dont  les  canaux  de  la  face  inférieure  porte- 
raient le  fluide  nourricier  du  centre  à  la  circonférence, 
tandis  que  ceux  de  la  face  supérieure  le  dirigeraient 
dans  un  sens  contraire.  Cela  paraît  tel  dans  VEudore, 

Le  mouvement  de  va  et  vient  du  fluide  qui  remplit 
le  système  vasculaire  locomoteur,  dans  les  Eclilncder- 
mes  pédieellés ,  est  incontestable;  tandis  qu'il  y  a  évi- 
demment une  véritable  circulation,  par  des  vaisseaux 
artériels  et  des  vaisseaux  veineux  distincts,  dans  les 
rayons  à(ts  Astéries  ^  pour  le  système  alimentaire.  Il 
y  a  de  même  dans  les  Oursins  et  les  Holothuries  un  sys- 
tème de  veines  et  d'artères  intestinales,  dans  lequel 
le  fluide  nutritif  peut  avoir  constamment  une  direction 
déterminée. 

Nous  avons  mcmc    décrit  un  organe  d'impulsion , 
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un  véritable  cœur,  d'après  M.  T ledemann  ,  dsius  les 
Oursins  et  les  Astéries, 

11  y  a  du  moins,  dans  ces  trois  familles,  un  vais- 
seau annulaire  autour  de  Torigine  du  canal  alimen- 
taire, vaisseau  qui  forme  la  partie  centrale  principale 
du  mouvement  du  fluide  nourricier. 

Une  ou  plusieurs  vessies  pyriformes ,  qui  commu- 
niquent dans  ce  canal  central  et  dont  les  parois  sont 
très-contractiles,  semblent  destinées  à  donner  l'impul- 
sion à  ce  fluide ,  soit  pour  le  système  locomoteur  et 
cutané  seulement,  comme  le  pense  M.  Tiedemann; 
soit  encore  pour  le  système  intestinal,  suivant  l'opi- 
nion de  M.  Delle-Cliiaje. 

Il  paraît  d'ailleurs  que  dans  les  Ecliinodermes  pédi- 
celles  les  principaux  troncs  artériels  se  contractent  et  se 
dilatent  alternativement  d'une  manière  sensible.] 
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APPENDICE 

COMPRENANT  UN  RÉSUMÉ  DES  QUATRE  DERNIÈRES 
LEÇONS  ,  ET  DES  ADDITIONS  SUR  LE  FLUIDE  NOUR- 
RICIER ,  SES  RÉSERVOIRS  ET  SON  MOUVEMENT  DANS 
TOUT   LE  RÈGNE   ANIMAL. 


ARTICLE    I. 

DB    FLUDE   NOURRICIER. 

[Nous  avons  d'abord  étudié  le  fluide  nourricier  des 
animaux ,  indépendamment  des  capacités  qui  le  ren- 
ferment, et  des  mouvements  qu'il  y  manifeste,  sous  le 
triple  rapport  de  ses  proportions  relatives,  de  sa  com- 
position organique  ou  de  sa  composition  chimique. 

Ces  considérations  sont  toutes  de  la  plus  haute  im- 
portance en  physiologie.  En  effet  ,  la  première  fait 
pressentir  à  la  fois  le  rôle  de  ce  fluide  dans  l'organisme 
et  l'une  des  conditions  de  la  vie  active  ;  la  seconde 
montre  la  complication  organique  du  fluide  nourricier 
en  rapport  avec  le  nombre  et  la  complication  des  or- 
ganes ;  et  la  dernière  nous  fait  connaître,  dans  le  sang, 
la  plupart  des  éléments  chimiques  de  l'organisation  la 
plus  compliquée.  A  tous  ces  égards,  nous  avons  vu 
combien  la  science  est  encore  peu  avancée ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  des  trois  derniers  types  du  règne  ani- 
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malj  et  nous  désirons  vivement,  en  signalant  ce  vide 
de  faits  et  d'observations  positives ,  prQvoquer  des 
reelierclîcs  qui ,  bien  dirigées ,  conduiront ,  nous  le 
prévoj'ons  avec  conviction,  à  d'importantes  découvertes 
sur  la  composition  des  organismes  inférieurs,  et  pour 
l'intelligence  de  leurs  fonctions. 

Dans  certains  de  ces  organismes ,  les  Rhlzopodes , 
les  Acalkplics,  les  Polypes  gélatineux,  la  proportion  des 
parties  solides  relativement  aux  parties  fluides  est, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  extrêmement  faible.  Ici 
la  puissance  de  la  vie  ne  se  manifeste  que  lorsque  l'or- 
ganisme est  pénétré  d'une  très-grande  quantité  d'eau. 

D'un  autre  côté,  le  fluide  nourricier  paraît  encore 
faiblement  organisé  dans  ce  type ,  si  l'on  en  juge  par 
le  petit  nombre  des  globules  qu'il  renferme ,  par  leur 
forme,  par  leurs  dimensions  variables  dans  le  même 
sang ,  et  par  l'absence  fréquente  de  couleur,  signalée 
dans  presque  toutes  les  classes  de  cet  embrancbement. 
Cependant  nous  avons  décrit,  dans  celle  qui  présente 
l'organisation  la  plus  compliquée  ,  du  moins  dans  le 
premier  ordre  de  cette  classe ,  celui  des  Ecliinodermes 
pédlcellés,  deux  sortes  de  fluide  nourricier  :  l'un  ordi- 
nairement limpide,  incolore,  renfermant  extrême- 
ment peu  de  globules;  l'autre  faiblement  coloré,  dans 
lequel  roulent  des  globules  moins  rares ,  qui  lui  don- 
nent sa  nuance  jaune,  orangée  ou  rougeâtre. 

Le  premier  est  une  lympbe,  une  sève  non  élaborée, 
dans  laquelle  les  extrémités  périphériques  des  vais- 
seaux qui  la  renferment,  et  qui  se  déploient  fré- 
quemment dans  l'eau  ambiante ,  paraissent  verser 
et  mélanger  une  grande  proportion  de  cette  eau. 
L'autre  est   un  chyle    sanguin  formé   ou  renouvelé 
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immédiatement  par  le  canal  alimentaire,  et  dont  les 
réservoirs  sont  plus  particulièrement  en  rapport  avec 
ce  canal.  Nous  verrons  qu'il  y  est  soumis ,  dans  les 
Holothuries ,  à  une  dépuration  immédiate ,  au  moyen 
d'un  organe  de  respiration  abdominale ,  qui  n'est  au 
fond  que  le  foie  des  animaux  supérieurs,  dont  l'appa- 
reil sécréteur  et  excréteur  a  été  modifié  en  appareil  de 
trachées  aquifères. 

Dans  les  Astéries,  la  respiration  semble  plutôt  s'opé- 
rer sur  la  lymphe  >  par  le  moyen  de  petits  cœcums  qui 
font  partie  du  système  vasculaire  cutané. 

IVous  ne  retrouverons  cette  gradation  et  cette  dis- 
tinction de  deux  fluides  nourriciers  que  dans  le  type 
supérieur  des  vertébrés,  et  nous  ne  pouvions  manquer 
de  montrer  leur  coïncidence  (i)  dans  les  Ecliinodermes 
pédicellcs ,  qui  tient  plutôt  ici  à  l'emploi  de  la  lymphe 
dans  le  mécanisme  des  pieds  vésiculeux,  qu'à  la  néces- 
sité d'une  élaboration  successive  de  l'élément  nutritf , 
bien  évidente  dans  les  vertébrés. 

Dans  aucun  type  la  proportion  du  fluide  nourricier, 
même  le  plus  aqueux  ,  ne  se  montre  plus  évidemment, 
comme  un  complément  nécessaire  de  l'organisme, 
comme  provoquant  immédiatement,  par  sa  présence,  le 
mouvement  vital  de  cet  organisme ,  comme  le  faisant 
cesser  sur-le-champ  par  son  absence. 

Dans   les  autres  types,   la  dessiccation  des  parties 


(1)  Ce  rapport  nouveau  que  nous  signalons  ici  corrobore  celui  que  nous  avons 
fait  remarquer  ailleurs,  entre  les  vertébrés  et  les  échinodermcs  pédicellés  ;  non- 
seulement  dans  les  séries  des  vertèbres  intérieures  des  astéries,  ce  qu'on  avait 
observé  depuis  long-temps  ;  mais  encore  dans  le  squelette  périphérique  des  our- 
sins,  qui  est  également  intérieur,  et  mCnie  dans  le  rudiment  annulaire  de  squc- 
k'ile  intérieur  des  Uoloihurias, 
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solides  entraîne  leur  désorganisation  ;  et  la  mort  a 
lieu  ,  long-temps  auparavant ,  et  sans  retour  possible  à 
la  vie  ,  par  la  soustraction  de  certaines  quantités  du 
fluide  nourricier,  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminées 
avec  précision. 

Dans  quelques  Zoophytes,  au  contraire,  l'organisa- 
tion n'est  pas  détruite  par  la  soustraction  des  parties 
aqueuses  du  fluide  nourricier,  pas  plus  qu'elle  n'est 
détruite  dans  les  graines  végétales.  La  mort  n'est  qu'ap- 
parente ;  le  mouvement  vital  n'est  qu'arrêté;  on  voit 
l'organisme  reprendre  son  activité,  dès  qu'il  a  reçu  dans 
son  intérieur  une  nouvelle  proportion  d'eau ,  sous  une 
température  déterminée  (i). 

C'est  surtout  le  sang  généralement  incolore  des 
Mollusques,  limpide,  un  peu  bleuâtre  ,  ou  m<3me  blanc 
de  lait,  qui  avait  fait  distinguer  les  animaux  sans  ver- 
tèbres, par  la  dénomination  d'animaux  à  sang  blanc. 

Ce  sang  est  cependant  organisé  comme  le  fluide 
nourricier  coloré.  Il  contient  des  globules  et  même 
delà  fibrine.  Il  y   aurait  aussi,   dans  quelques  cas, 


(1)  Lcuvoenhoeck,  dans  le  dix-septième  siècle,  Corii^  Spatlantnni,  MCdlcr,  Go- 
fredi,  dans  le  dix-huitième  siècle  (1774  et  1776);  M.  de  Blainville,  Bulletin  de  la 
Société  philom.,  avril  1826,  et  M.Schultz,  en  1834,  ontobservéces  résurrections 
sur  des  animaux  d'organisation  distincte,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  tar- 
digradc,  et  de  rollférc  des  toits,  de  furcu luire  des  toits,  et  dernièrement  celui  de 
macrobiotus  Iluffelandii ,  assigné  par  M.  Schultz.  Ce  savant  propose  de  réunir  à 
la  classe  des  crustacés,  l'animal  qu'il  a  observé  et  qu'il  croit  être  le  tardlgradc  do 
Spallanauzi.  L'absence  de  système  nerveux  apparent,  sa  forme  générale,  sans 
division  ,  sans  segment  réel,  annoncent  un  animal  du  type  le  plus  simple,  ainsi 
que  tout  son  organisme,  sur  lequel  M.  Dujardin  vient  de  donner  des  renseigne- 
ments précieux.  {Annales  des  Se,  Nat.,  2'^^  série,  t.  x,  p.  183  et  pi.  2.  ) 

L'animal  peut-être  le  plus  étonnant  par  la  ténacité  de  sa  vie,  et  le  rôle  que  joue 
l'humidité  dans  certains  organismes,  est  le  vibrio  tritlci,  sur  lequel  M.  Francis 
Bauer  a  publié  les  plus  intéressantes  observations.  {Annales  des  Sciences  Nat., 
t.  11,  p.  15^.  Paris,  182zi.) 
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de  V hématosine ,  si  l'observation  de  la  couleur  rouge 
du  sang  dans  le  teredo  navalls,  faite  par  Ev.  Home  ,  se 
confirme. 

Le  sang  des  Articulés  nous  a  offert  toutes  les 
nuances  du  rouge  dans  les  Annélides,  depuis  la  teinte 
la  plus  légère,  qui  trouble  à  peine  la  limpidité  du  fluide 
nourricier ,  et  qui  le  fait  encore  paraître  à  peu  près 
blanc,  jusqu'au  rouge  le  plus  éclatant. 

Nous  avons  provoqué  des  recherches  à  cet  égard 
pour  déterminer  le  rapport  entre  l'intensité  de  la  cou- 
leur rouge  ,  avec  la  quantité  de  respiration  ;  et  nous 
avons  fait  pressentir  que  les  différences  dans  l'intensité 
de  couleur ,  trouvées  dans  le  sang  des  espèces  d'un 
même  genre  ,  les  Jp/irodltes,  dont  les  unes  ont  le  sang 
à  peu  près  incolore,  et  les  autres  le  sang  rouge  ,  pour- 
raient se  montrer  encore  dans  le  même  individu,  aux 
différentes  époques  de  sa  vie ,  pendant  lesquelles  sa 
respiration  aurait  été  accélérée  ou  ralentie ,  active  ou 
suspendue. 

De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  dé- 
terminer la  place  qu'occupe,  dans  cette  classe,  la  ma- 
tière colorante.  Appartient-elle  au  plastique,  comme  le 
pense  M.  R.  Wagner  (i),  qui  a  vu  ces  globules  inco- 
lores, ou  colore-t-elle  ces  globules  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  (p.  oqS)  d'après  M.  Yalcntin  (2)  ? 

Il  serait  bien  important  d'analyser  comparativement 
la  matière  colorante  du  snng  rouge  et  du  sang  vert,  et 
de  déterminer ,  dans  ce  dernier  cas ,  si  elle  est  encore 
combinée  avec  le  fer,  ou  bien  à  un  autre  métal. 


(1)  Siiplémcnt  de  la  physiol,  compar.  du  sang,  p.  39,  Léipsig,  1838, 

(2)  llépcrloire  d'Jnatomic  et  de  Physio/ogic,  t.  i,  p.  71.  Berlin,  1836, 
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Relativement  à  la  proportion  du  sang  dans  ^organisme 
des  Vertébrés,  on  aura  pu  remarquer,  dans  les  tables 
que  nous  avons  données  page  i5,  combien  cette  pro- 
portion est  faible  dans  les  mammifères,  relativement  à 
son  appréciation  dans  llionmie  ,  puisqu'ici  elle  serait 
d'i/6  ou  même  d'i/5  du  poids  total;  tandis  qu'on  Tau- 
rait  trouvée  au  plus  d'1/12  et  le  plus  souvent  d'1/20 
dans  les  mammifères  (1). 

Mais  une  nouvelle  méthode,  pour  apprécier  la  quan- 
tité de  sang  rouge  de  chaque  animal,  a  conduit  à  des 
résultats  qui  se  rapprochent  entièrement  des  propor- 
tions indiquées  pour  l'homme. 

Ainsi  la  proportion  moyenne  du  poids  du  sang,  re- 
lativement au  poids  du  corps,  serait 

Dans  le  chat  ::  1  :  6,78  et  non  ::  1  :  23. 
Dansle  chien  ::  1  :  4>53etnon  ::  1  ;  16. 
Dans  le  lapin  ::  1  :  6,20  et  non  ::  1  :  24. 
Dans  Je  mouton  \\  \  \  5, 92  et  non  \\  1  :  22. 

Ces  résultats ,  je  l'avoue ,  me  donnent  confiance 
dans  cette  méthode ,  malgré  les  grandes  difficultés 
qu'elle  me  paraît  avoir  dans  son  exécution.  En 
effet,  elle  est  fondée  sur  l'appréciation  des  parties  so- 
lides du  sang,  relativement  aux  parties  liquides,  et  sur 
la  différence  introduite  dans  cette  proportion  par  un 
mélange  d'une  quantité  donnée  d'eau. 

Il  s'agit ,  pour  y  parvenir ,  de  faire  une  première 
saignée  et  de  remplacer  immédiatement  la  quantité 


(1)  M.  Schultz ,  il  est  vrai  »  cslime  que  dans  une  vache  la  quanlitô  de  sang 
-peut  être  au  poids  total  :  :  î  ;  6  et  mCme  :  :  1  :  5,A1;  et  dans  le  bœuf  :  :  1  :  12 
et  même  ;  .*  1  :  8,57. 
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de  sang  extraite  de  la  veine  par  une  quantité  donnée 
d'eau;  de  faire  une  seconde  saignée  après  le  mélange 
complet  de  cette  eau  avec  la  masse  totale  du  sang; 
d'évaporer  les  deux  sangs,  de  peser  les  résidus  solides 
et  de  juger  de  la  quantité  totale  du  sang,  par  la  dimi- 
nution de  ces  derniers  dans  le  sang  de  la  seconde  sai- 
gnée (i). 

La  grande  difficulté  de  ce  genre  d'appréciation  nous 
paraît  devoir  provenir  de  la  quantité  de  lymphe  que 
le  système  lymphatique  semble  verser  très-prompte- 
ment  dans  le  système  sanguin,  aussitôt  que  la  saignée 
a  fait  un  vide  dans  ce  dernier. 

MM.  Prévôt  et  Dumas  exphquent  très-bien,  de  cette 
manière,  la  prompte  diminution  de  la  proportion  des 
globules  du  sang ,  par  des  saignées  faites  à  quelques 
minutes  d'intervalles  ;  diminution  que  les  médecins 
avaient  observée  de  tout  temps,  et  que  le  vulgaire  ex- 
prime en  disant  très-justement,  que  les  saignées  appau- 
vrissent le  sang. 

Le  sang  des  animaux  vertébrés  est  un  fluide  orga- 
nisé :  c'est  la  portion  mobile  de  l'organisme  se  mou- 
vant dans  la  portion  fixée,  mettant  en  rapport  toutes 
les  parties  de  cet  organisme,  agissant  sur  elles  comme 
elles  réagissent  sur  le  sang. 

Nous  avons  vu  que  son  organisation  se  compose  de  deux 
parties  essentielles,  le  -plastique  qui  est  liquide,  mais 
qui  paraît  avoir ,  surtout  au  moyen  de  la  fibrine  qu'il 
renferme,  la  propriété  de  se  solidifier  dans  les  organes, 
et  les  globules  qui  roulent  dans  le  plastique. 

Nous  avons  indiqué  ce  que  l'état  actuel  de  la  science 


(i)  Voir  le  Repcrtorium  dc  M.  Vakiilin,  t.  ni,  p.  281. 
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apprend  sur  le  nombre ,  la  forme ,  les  dimensions  et  la 
composition  des  globules. 

M.  R.  Wagner  (Supplément  à  la  PhysioL  comp.  du 
sang,  Léipsig,  i838)  vient  de  publier  le  dernier  ré- 
sultat de  ses  propres  observations  sur  ce  sujet.  Il  en 
conclut  que,  parmi  les  mammifères,  l'homme  et  les 
singes  ont  les  globules  les  plus  grands;  leur  diamètre 
moyen  étant  de  jh  de  ligne;  celui  des  carnassiers 
de  4^;  et  celui  des  Ruminants  de  ^  seulement.  Il 
persiste  à  caractériser  leur  forme  comme  biconcave. 

Depuis  l'impression  des  premières  feuilles  de  ce 
volume,  qui  date  du  mois  de  novembre  1857,  M.  Mandl 
a  fait  l'observation  bien  remarquable  que  quelques 
Mammifei-eSy  le  dromadaire  et  Valpaea,  ont  des  glo- 
bules elliptiques  (1).  Ainsi  la  limite  tranchée  que  l'on 
avait  cru  exister  dans  la  forme  des  globules  rouges, 
entre  cette  classe  et  celles  des  vertébrés  ovipares, 
n'existe  pas  sans  exception. 

M.  R.  Wagner  en  avait  déjà  indiqué  une  très-sen- 
sible dans  les  globules  du  sang  des  suceurs ,  parmi  les 
poissons  cartilagineux.  Ces  globules  sont  ron^ ,  bi- 
concaves et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  de  l'homme. 

Il  est  remarquable  que  les  Marsupiaux  didelphes,  qui 
ont  quelques  rapports  avec  les  ovipares ,  dans  leurs 
fonctions  de  génération  et  dans  l'organisation  de  leur 
encéphale,  ont  cependant,  comme  les  autres  mammi- 
fères, des  globules  circulaires  ;  du  moins  ce  fait  vient- 
il  d'être  constaté  sur  le  sang  d'un  Kanguroo  (2).  Seu- 


(1)  Jnalomlc  microscopique,  1"  livraison.  Sang.  Paris,  1838,  pi.  2,  fig.  4,  « 
et  l\,  l-,  el  séance  de  rAcadéinie  royale  des  Sciences  du  17  décembre  1838. 

(2)  Rapport  de  M.  Milne-Edvuards,  Comptes  rendus  de  l'Acadcraie  des  Sciences 
du  31  décembre  1838. 
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le  ment  ici  les  globules  paraissent  avoir  des  dimensions 
plus  variables  que  dans  les  autres  mammifères  (de 
fh  millim.  et  de  rh). 

Il  y  a,  en  général,  dans  la  forme  et  les  dimensions 
des  globules  sanguins  des  vertébrés  ovipares,  des  carac- 
tères différentiels  qui  pourraient  distinguer,  au  besoin, 
les  classes  de  cette  division.  Les  oiseaux  les  ont  en  forme 
de  courge,  une  fois  aussi  longs  que  larges.  Dans  les  re^if- 
lesordinairesih  ont  généralement  une  saillie  ombilicale, 
et  leurs  dimensions  excèdent  celles  des  globules  dans 
les  oiseaux;  et  dans  les  reptiles  amphibies  ces  dimen- 
sions sont  plus  grandes  que  dans  les  trois  premiers  ordres. 

D'où  vient  cette  différence  de  forme  dans  les  glo- 
bules de  certains  organismes ,  et  la  grande  différence 
dans  leurs  dimensions ,  relatives  au  volume  de 
l'animal?  On  peut  conjecturer  que  c'est  la  filière  des 
vaisseaux  capillaires,  à  travers  lesquels  les  globules 
d'un  volume  déterminé  doivent  passer,  qui  produit 
la  forme  elliptique.  Mais  on  n'expliquerait  pas,  à 
notre  avis ,  par  le  diamètre  de  ces  vaisseaux  ,  ainsi 
que  le  pense  M.  Schultz,  les  dimensions  relatives 
des  ^obules;  ces  dimensions  paraissant  antérieures, 
dans  l'embryon,  à  la  formation  apparente  des  vaisseaux. 

Si  le  diamètre  des  capillaires  force  les  globules  de 
s'allonger  pour  traverser  leur  canal,  il  faut  qu'ils  aient 
été  primitivement  ronds  ou  trop  gros  dans  tous  les 
sens.  C'est  ce  que  nous  apprennent  les  observations  de 
MM.  Prévost  et  Dumas,  des  globules  sanguins  du  pou- 
let, qui  restent  ronds  jusqu'au  cinquième  jour  de  l'in- 
cubation inclusivement  (i),  et  ne  commencent  à  devenir 


(1)  Développement  du  cœur  et  formation  du  sang,  par  MM.  Prevost  el  Duraas, 
/inn,  dte  Se.  Nat,,  t.  m,  p.  3G,  1824. 
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elliptiques  que  lorsque  le  système  des  vaisseaux  san- 
guins et  le  cœur  sont  assez  développés  pour  réagir  sur  leur 
forme  et  leurs  dimensions  primitives,  qui  paraissent 
avoir  une  autre  cause  que  celle  du  diamètre  des  vais- 
seaux capillaires  du  fœtus. 

Je  présume  cependant  qu'elles  sont  dépendantes  de 
la  composition  chimique  du  sang,  et  delà  même  puis- 
sance organisatrice  qui  forme  les  vaisseaux.  L'embryo- 
génie pourra  donc  répandre  quelques  lumières  sur  la 
cause  des  dimensions  relatives  des  globules  qui,  je 
le  répète,  ne  sont  nullement  en  proportion  avec  le 
volume  de  l'animal. 

Tous  les  micrographes  conviennent  que  chaque  glo- 
bule sanguin  des  vertébrés  est  une  vésicule  qui  renferme 
la  matière  colorante  ;  la  plupart  conviennent  encore 
que  les  vertébrés  ovipares  ont  au  centre  de  cette  même 
yésicule  un  noyau  de  substance  transparente,  probable- 
ment incolore.  Les  uns  admettent  ce  même  noyau  dans 
les  globules  des  mammifères;  tandis  que  d'autres  pen- 
sent qu'il  ne  se  forme  qu'après  la  mort,  par  la  coagu- 
lation de  l'albumine  (i). 

Ce  ^ue  nous  avons  dit  des  globules,  dans  les  trois 
types  inférieurs ,  semble  montrer  que  leur  organisation 
est  en  rapport  avec  celle  du  système  des  vaisseaux  san- 

(1)  De  même  que  la  partie  plastique  du  sang  se  décompose  en  fibrine  et  en 
sérum ,  ainsi  les  globules  se  séparent,  après  la  mort,  en  deux  parties  distinctes, 
l'enveloppe  et  le  noyau.  Celui-ci  est  un  agrégat  de  molécules  moins  fines  que 
celles  qui  composent  l'enveloppe.  M.  Wagner,  Supplément  à  la  physiologie  com- 
parée du  sang.  Léipsig ,  1838. 

De  nombreuses  expériences  m'ont  conduit  à  considérer  les  globules  des 
mammifCrcs  comme  étant  formés  d'une  vcsicuie  colorée,  renfermant  une  ma- 
tiù-e  iiVj'.ildc  nlbimiincusc;  celte  matière  remplace  le  noyau  qui  c\isfc  incontcsta- 
Mcincr.t  d..us  les  globules  des  trois  autres  class-s  des  vertébrés.  (Lettre  de 
jM,  Do;:>:o  a  M.  SlaacH,  p.  9  de  l'ouvrage  cité  de  ce  dernier  savatit.) 
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guins ,  qu'elle  est  d'autant  plus  parfaite  que  ce  système 
est  plus  complet. 

Les  Mollusques  ont  une  enveloppe  transparente  dans 
leurs  globules,  comme  le  type  des  vertébrés.  Nous 
ajouterons  la  limace  et  le  coUmaçon  aux  mollusques 
cités  dans  notre  texte  (p.  558)  comme  ayant  les  glo- 
bules vésiculeux. 

On  a  trouvé  (i)  leur  diamètre  de 

rî^  à  rb  de  ligne  dans  le  poulpe  musqué. 

JT5  (MM.  Prévost  et  Dumas)  dans  le  colimaçon. 

3^  à  rb  (M.  R.  Wagner)  dans  le  même  animal. 

yb  à  7^1  dans  l'anodonte  des  cygnes. 

4^  à  ~7  dans  l'ascidia  microcosmus. 

Les  animaux  articulés  ont  les  globules  moins  com- 
plets. On  ne  peut  les  décomposer  évidemment  en  un 
C05^iu  et  une  enveloppe.  Cependant  les  grains  dont  ils 
paraissent  composés,  dans  Vécrevisse  de  rivière^  sem- 
blent être  réunis  par  une  membrane  transparente. 

En  général  leur  diamètre  varie  dans  ce  type  de  ttt: 
à  yb  de  ligne.  Leur  forme  est  ronde  ou  allongée;  leur 
structure  granuleuse,  et  leur  couleur  le  plus  souvent 
transparente.  Sous  ces  différents  rapports  on  les  a  com- 
parés aux  globules  lymphatiques  des  animaux  ver- 
tébrés. 

Ceux  des  sa?rgsues  sont  de  petits  noyaux  granuleux 
de  forme  inégale  (2). 


(1)  Mtnsioncs  microiuctrue,  etc. ,  par  M.  R.  TFagncr. 

(2)  On  a  imprimé  par  erreur  (p.  305  de  ce  volume)  que  leur  dimeusion  était 
d'après  M.  Yalcnlin,  de  0,0002  de  ligne  ;  il  faut  lire  de  pouce.  Celle  mesure  était 
de  M.  H.  Wagner;  tandis  que  M.  Valentiu  Tavait  trouvée  du  double,  ou  de 
0,000/i  de  pouce.  On  pourra  voir  dans  la  table  ci-aprCs  ces  dernières  mesures  ea 
fraction  de  ligne  d'après  M,  R.  TVa^ncr» 
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VOICI  UN  TABLEAU  DU  DIAMÈTHE  DES  GLOBULES  DU  SANG 
DANS  LES  ANIMAUX  ARTICULES,  MESURÉ  EN  FRACTIONS 
DE    LIGNES. 

Crustacés, 


Astacus  fluviatilis 

0  o  9        909         1    9!    1  . 

Maja  squinado 

rn  a  TTi, 

Squilla  maiitis 

a  oo» 

Palamion 

t 

Oniscus  aquaticus 

300    a    non. 

Daphnia  pulcx 

I 
3  oo» 

Lynceus 

3^  à  ~. 

Argulus  foliaceus 

I 
350» 

Arachnides. 

Scorpio  europcous 

a-^.  à  rh. 

Insectes. 

Dyticus  marginalis 

'à     '  - 

500    «    a  50. 

Larva  trichii  ereaiitae 

I 
a  oo* 

Eruca  sphingis  euphorbia^ 

.'      A       ' 

2  0  0    cl     1  0  0  • 

Larva  ephemei\T.  vulgata^ 

300    a    a  00. 

Larva  corethra^  plumicornis 

I 
3  oo» 

Annelides. 

Nereis. 

T 
2  oo» 

Aphrodita  aculeata 

400  a  I 50. 

,  s  (Hirudo  of^lcinalis^ 
^^^  (Ha^.mopis  vorax    ) 

t 

5oo» 

Lumbricus  terrestris 

lit               1 

100      150    aooj    j.. ,,. 

{\)Sur  les  globules  dusang,  etc. ,  par  M.  U.  Wagner,  Archives  d'Jnatomic,  etc., 
de  J.  Muller,  année  1835,  p.  313. 

6.  3â 
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M.  R.  Wagner  dont  nous  avons  emprunté  les  me- 
sures micrométriques  du  précédent  tableau,  ne  donne, 
pour  les  Zoophytes  ^  que  celle  des  globules  de  Vastérle 
orangée j,  qu'il  estime  de  srs  à  rh' 

Nous  avons  observé  (p.  4^^)  ^.^^  les  Eckinodermes 
sont  à  cet  égard  les  derniers  des  animaux  dont  le 
sang  montre  une  organisation  compliquée  de  glo- 
bules. Elle  nous  paraît  tenir  encore  à  des  réservoirs 
vasculaires  formant  un  système  plus  terminé. 

Relativement  à  la  composition  cliimique  du  sang  de 
l'bomme  et  des  animaux,  de  la  lymphe  et  du  chyle 
des  vertébrés,  nous  avons  donné,  au  commencement 
de  ce  volume,  un  résumé  de  ce  que  la  science  com- 
prend à  ce  sujet  de  plus  positif. 

Les  résultats  des  analyses  de  MM.  Prévost  et  Dumas, 
Denis  et  Lecariii^  font  voir  que  cette  composition  chi- 
mique moyenne  du  sang  de  l'homme,  pris  chez  des 
individus  dont  les  conditions  sont  autant  que  possible 
les  mêmes,  peut  osciller  entre  des  termes  très-éloi- 
gnés.  Voici  les  proportions  des  matières  trouvées,  par 
M.  Lecanu,  dans  le  sang  veineux  de  dix  individus 
adultes  : 


Eau. 

Maximum 805,263 

Minimum 778,625 

Différence 26,638 

Moyenne  (les  10  analyses  789,320 


Matière»  extrnclives, 

salines,    prasâes, 

colorâmes. 

Albumine 
du  sérum. 

Globules 

14,000 
8,870 
5,430 

10,688 

78,120 
57,890 
20,230 
68,059 

448,450 

115,850 

32,600 

132,490 

JNous  ajouterons  à  ces  renseignements  le  dernier 
tableau  résumé  des  différentes  substances  qui  entrent 
dans  la  composition   du  sang  veineux  de  l'homme. 
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d'après  le  même  chimiste;  nous  croyons  devoir  l'indi- 
quer après  celui  de  la  page  56  de  ce  volume ,  comme 
étant  le  résultat  des  plus  récentes  recherche^  sur  ce 
sujet  intéressant, 

Sur  1,000  parties,  le  sang  veineux   contient,  terme 
moyen  : 

S('mm>     '     '     .         869,1547 
Globules.      .     .         130,8453 


1000,0000 


Les  869pi547  parties  de  sérum  se  composeraient  de 


Eau, 790,3707 

Oxygène. 

A^ote. 

Acide  carbonique. 

Matit'res  extractives. 

Graisse  phosphorée. 

Cholestérine. 

Séroline. 

Acide  oléique  libre. 

raargariqueifl. 

Hydrochlorate  de  goude.  \     ^q  qcqq 

de  potasse.  ' 

d'ammoniaque. 

Carbonate  de  soude. 

de  chaux. 

de  magnésie. 

Sulfate  de  potasse. 

Lactate  de  soude. 

Sels  à  acides  gras  fixes. 

Sel  à  acide  gras  volptil. 

Matière  colorante  jaune. 

Albumine 67,8040 


Nous  ne  pouvons  manquer  de  faire  remarquer  ici 
plusieurs  propositions  sur  la  composition  chimique  ou 
organique  du  sang,  sur  lesquelles  les  derniers  travaux 
ne  sont  pas  d'accord. 

Une  expérience  bien  positive  faite  par  M.  J.  MùUcr, 
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et  confirmée  en  France  (i),  prouve  que  la  fibrine  est 
mêlée  au  sérum,  et  qu'elle  n'y  est  que  très-divisée  et 
non  dissoute. 

Cependant  M.  Lecanu  n'admet  pas  que  la  fibrine 
soit  contenue  dans  le  sérum  ;  il  la  suppose  dans  les 
globules ,  et  il  pense  qu'il  les  sépare  exactement  du 
sérum  par  un  procédé  qu'il  a  imaginé,  et  qui  consiste  à 
faire  couler  immédiatement,  au  sortir  de  la  veine,  une 
partie  de  sang,  dans  huit  parties  d'une  solution  saturée 
de  sulfate  de  soude. 

Le  sang,  dans  ce  cas,  ne  se  coagule  pas;  les  globules 
se  précipitent  au  fond  de  la  solution. 

C'est  par  ce  procédé  que  M.  Lecanu  a  cru  pouvoir 
donner,  ainsi  qu'il  suit,  la  proportion  des  globules 
relativement  à  la  masse  totale  du  sang,  et  celle  des  trois 
substances  qui  les  constituent,  dans  son  opinion. 

Sur  ïooo  parties  de  sang,  il  y  en  a  i5o,8453  de 
globules,  qui  se  composent  de 

Fibrine  2,9480 

Hématosinc      2,2700 
Albumine     125,6270. 

]Nous  pensons  qu'on  pourrait  trouver  la  vérité  dans 
l'une  et  l'autre  opinion,  et  que  toute  la  fibrine  n'est  pas 
dans  le  sérum;  mais  que  les  globules  en  renferment 
aussi  une  certaine  quantité. 

D'après  ce  dernier  travail  de  M.  Lecanu  ,  la  propor- 
tion de  la  matière  colorante  serait  bien  plus  faible  que 
ne  l'indique  le  tableau  de  la  page  22  de  ce  volume. 


(1)  Annale  a  des  Sciences  Naturelles,,  2"»*  série,  t,  r.  p.  51,  note  1. 
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Cette  matière  colorante  du  sang,  ou  riiématosine, 
donnerait,  suivant  ces  mêmes  recherches  de  M.  Le- 
canu  (i),  sur  loo  parties,  lo  parties  de  protoxide  de 
fer,  qui  représentent  7,1  de  fer  métalHque. 

C'est  à  l'état  métallique,  suivant  ce  savant,  que  le 
fer  existe  dans  cet  élément  constitutif  du  sang. 

D'ailleurs  le  fer  et  la  matière  colorante,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  Gînelin^  ne  peuvent  s'obtenir  iso- 
lément ,  et  ils  paraissent  unis  d'une  manière  indisso- 
luble ,  pour  constituer  l'hématosine. 

L'hématosine  présente  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  identiques,  dans  les  animaux  des  quatre 
classes  des  vertébrés, 

Cependant  le  fer ,  qui  s'y  trouve  toujours  en  grande 
proportion,  semble  varier  en  quantité  relative,  suivant 
les  espèces  et  surtout  suivant  les  classes  (2). 

Extraite  parle  procédé  de  M.  Lecanu,  l'hématosine 
est  solide  ,  sans  odeur,  sans  saveur,  terne  et  de  couleur 
brune  ,  d'un  éclat  métallique  et  d'un  noir  rougeâtre, 
qui  rappelle  l'aspect  de  l'argent  rouge  des  minéralo- 
gistes. 

L'eau  ,  l'alcool  et  l'éther  acétique ,  chargés  d'une 
très-minime  quantité  d'ammoniaque',  de  potasse  ou 
de  soude  caustique,  la  dissolvent  aisément  et  la  colo- 
rent en  rouge  de  sang. 

Le  fluide  nourricier  des  vertébrés  n'est  pas  seule- 
ment le  sang  rouge,  dont  nous  avons  cherché  à  appré- 
cier les  proportions  et  la  composition  organique  et 
chimique  ;  c'est  encore  la  lymphe  ou  ce  liquide  incolore 
et  limpide  que  renferment  les  vaisseaux  et  les  ganglions 

(1)  Etudes  chimiques  sur  le  sang  humain.  Paris,  1837,  p.  17  et  suiv. 

(2)  Ibid.,p.  38. 
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lymphatiques  ;  c'est  aussi  le  chyle  ou  ce  liquide  blanc 
de  lait,  ou  un  peu  rosé,  qui  circule  dans  les  chylifères 
et  le  canal  thoracique ,  après  la  digestion. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  le  sang  des  vertébrés 
devait  passer  par  ces  degrés  successifs  d'organisation, 
de  chyle  et  de  lymphe ,  pour  arriver  à  son  état  normal 
de  sang  nutritif  et  vital  ou  de  sang  artériel.  Nous  avons 
vu,  ou  fait  pressentir,  que  le  sang  veineux  dans  lequel  le 
chyle  et  la  lymphe  sont  versés,  subit,  avant  de  devenir 
sang  artériel,  des  dépurations  ou  des  transformations 
moléculaires ,  dans  le  foie  et  dans  les  poumons  ,  qui 
sont  encoï'e  des  élaborations,  ou  des  degrés  plus  élevés 
dans  sa  composition  organique. 

La  chimie  fonctionnelle  ou  vitale  produit  toutes  ces 
transformations  moléculaires  successives ,  qui  chan- 
gent, entre  autres  ,  les  proportions  de  la  graisse  et  de 
l'albumine,  et  celles  de  la  fibrine  du  sang;  qui  produi- 
sent l'hématosine,  complètent  l'organisation  des  glo- 
bules, et  paraissent  introduire  dans  les  vésicules  une 
plus  grande  proportion  d'oxigène;  et  une  température 
plus  élevée  dans  toute  la  masse  du  sang  artériel.  C'est 
par  ces  changements  chimiques  et  organiques  succes- 
sifs que,  dans  les  animaux  supérieurs,  la  lymphe  et  le 
chyle  deviennent  du  sang  veineux,  et  celui-ci  du  sang 
artériel. 

Au  sujet  de  la  forme  variable  des  globules,  relative- 
ment à  l'âge  des  embryons,  nous  aurions  dû  citeP 
MM.  Prévost  et  Dumas,  qui  ont  figuré  dans  leur  excel- 
lent mémoire  (i)  la  forme  des  globules  du  sang  du 
poulet  aux  différentes  époques  de  l'incubation  et  mon- 

(1)  Développement  du  cœur  et  formation  du  sang,  Mémoire  cité. 
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trc  qu'ils  sont  ronds  dui'ant  les  cinq  premiers  jours,  et 
ne  deviennent  ovales  qu'après  ce  terme. 

M.  R.  ÏVagner  a  fait  la  même  observation  sur  les 
têtards  de  grenouille.  Ce  n'est  qu'au  huitième  joiir  que 
les  globules  prennent  la  formé  ovale  et  la  grosseur  qu'ils 
montrent  dans  les  adultes.  Dans  les  embryons  fort 
jeunes  de  brebis,  de  2  i  pouces  de  long,  dans  ceux  de 
lapins  et  de  la  chatufe-soiiris  commune^  ces  globules 
sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  adultes,  et  de 
forme  globuleuse.  Ces  observations  sont  du  plus  haut 
intérêt  pour  expliquer  la  nutrition  du  fœtus. 

Quant  aux  changements  que  les  maladies  produi- 
sent dans  la  composition  organique  ou  chimique  du 
sang,  nous  ne  rappellerons  que  ceux  observés  chez  les 
cholériques,  dont  le  sang  montre  une  singulière  ten- 
dance à  se  coaguler  pendant  la  vie  même  (1)5  et  ce 
sang  laiteux,  qui,  daûs  plusieurs  maladies ,  présente 
toutes  les  apparences  du  lait;  dans  lequel  la  fd3rine 
et  la  matière  colorante  ont  à  peu  près  disparu,  et  qui 
n'est  plus  qu'une  émulsion  de  substances  grasses  et 
d'albumine  (2). 

ARTICLE  II. 

RÉSERVOIRS  DU  FLUIDE  NOURRICIER. 

§  I.  Considérés  en  générai 

Là  seconde  considération  générale  d'après  laquelle 
nous  avons  divisé  l'étude  de  la  grande  fonction  de  nu- 
trition, désignée  bien  incomplètement  dans  les  ouvrages 


(1)  Essai  sur  l'application  de  la  chimie  à  l'étude  du  sang  de  l'homme,  par 
P.  S.  Denis,  D.  M.  P.  Paris,  1838.— (2)  El  la  Thèse  déjà  citée  de  M.  Lecanu,  où 
Voû  troUreundtAservalloli  originale  du  sang  laiteux. 
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de  physiologie,  sous  le  nom  de  circulation,  est  celle 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Ces  réservoirs  nous  ont  offert,  dans  la  série  animale, 
des  différences  de  plusieurs  genres ,  dont  les  unes  peu- 
vent être  rapportées  à  la  forme  et  à  la  structure,  c'est- 
à-dire  à  leur  organisation  proprement  dite  ;  dont  les 
autres  tiennent  à  leur  disposition ,  à  leur  arrangement 
dans  Torganisme.  Ils  présentent  encore  des  différences 
importantes  qui  sont  relatives  à  la  nature  du  fluide 
qu'ils  renferment,  et  à  leur  but  fonctionnel. 

A.  Relativement  à  leur  organisation,  les  réservoirs 
du  fluide  nourricier  sont  : 

1°,  Des  cellules  analogues  à  celles  des  végétaux  cellu- 
laires :  Y  hydre  d'eau  douce ,  parmi  les  polypes;  la.  ligule, 
parmi  les  intestinaux,  ne  paraissent  pas  en  avoir  d'autres. 

2°.  Dans  une  organisation  un  peu  plus  avancée ,  ce 
sont  des  canaux,  dont  la  structure  varie. 

Tantôt  ils  sont  creusés  dans  la  substance  même, 
dans  le  parenchyme  de  l'animal,  et  n'ont  pas  de  parois 
distinctes  ou  séparées  de  ce  parenchyme.  Ici  leur  ca- 
pacité peut  diminuer  ou  augmenter  avec  les  mouve- 
ments de  contraction  ou  de  dilatation  de  tout  l'animal, 
ou  de  ses  parties.  Les  Méduses  nous  en  ont  fourni 
des  exemples.  Ils  répondent,  en  quelque  sorte,  aux 
méats  intercellulaires  des  plantes. 

Dans  d'autres  organismes,  ces  canaux  sont  superfi- 
ciels ,  saillants ,  à  parois  immobiles ,  ne  pouvant  pas 
changer  de  diamètre ,  et  ayant  encore  dans  leur  capa- 
cité des  trachées  :  telles  sont  les  nervures  des  ailes 
dans  les  insectes. 

3\  La  troisième  différence  de  forme  et  d'organisation 
des  réservoirs  du  fluide   nourricier  que  nous  devons 
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distinguer,  est  celle  que  l'on  peut  designer  sous  le  nom 
de  lacunes.  Nous  appelons  ainsi  des  vides  qui  existent 
entre  les  rameaux  artériels  et  les  racines  des  veines,  qui 
ne  se  continuent  pas  l'un  avec  l'autre  par  l'intermé- 
diaire d'un  système  capillaire. 

Ces  lacunes  forment  des  méats  dans  les  interstices 
des  faisceaux  musculeux ,  dans  les  intervalles  des  or- 
ganes et  des  parties  ,  dans  lesquels  le  fluide  nourricier 
pénètre  et  se  meut  d'un  système  vasculairc  à  l'autre. 
C'est  le  cas  des  Crustacés  et  des  Arachnides  pulmonaires, 

4^  Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  con- 
sister encore  en  lacunes  plus  considérables  ,  lorsque  le 
système  vasculaire  est  à  l'état  rudimentaire.  Ce  sont 
alors  àes  cavités  viscérales  tout  entières,  dans  lesquelles 
le  fluide  nourricier  est  épanché.  C'est  le  cas  des  Insectes 
et  des  Araclinides  trachéennes^  où  l'on  trouve  le  sang 
non-seulement  dans  les  interstices  des  muscles ,  mais 
encore  dans  les  cavités  de  l'abdomen,  du  thorax  et  de 
la  tète.  Il  n'y  a,  dans  ces  animaux,  pour  réservoirs  pé- 
riphériques, que  les  canaux  des  ailes  ou  d'autres  ap- 
pendices; et  pour  réservoir  central  circonscrit,  que  le 
vaisseau  dorsal  qui  sert  en  même  temps  et  principa- 
lement d'organe  d'impulsion  et  de  direction  :  encore  ce 
vaisseau  dorsal  paraît-il  réduit,  dans  les  Hémiptères 
hétéroptères  qui  ont  tout  leur  développement,  à  l'état 
d'un  simple  ligament. 

5°.  Enfin  les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent 
être  des  vaisseaux,  c'est-à-dire  des  canaux  à  parois  dis- 
tinctes, libres,  mobiles,  contractiles  et  dilatables. 

Les  vaisseaux  des  animaux  se  distinguent,  entre 
autres,  de  ceux  des  plantes,  et  cette  comparaison  ser- 
vira encore  à  les  mieux  caractériser,  en  ce  que  leur  canal 
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est  continu  et  non  interrompu  dans  tout  un  système, 
quelque  nombreuses  que  soient  leurs  ramifications;  et 
que,  s'il  y  a  une  lacune  entre  deux  systèmes  vasculaires, 
les  rameaux  ou  les  racines  de  ces  systèmes  ont  leur 
canal  ouvert  et  béant  dans  cette  lacune. 

Au  contraire,  dans  les  végétaux,  chaque  vaisseau 
est  clos  à  son  extrémité,  qui  est  en  forme  de  cône,  et 
son  canal  peut  encore  être  interrompu  et  divisé  par 
des  diaphragmes,  restes  des  cellules  dont  ce  vaisseau 
a  été  formé  primitivement. 

B.  Les  différences  que  nous  ferons  remarquer  ici 
dans  les  réservoirs  du  fluide  nourricier,  relativement 
à  leur  disposition,  h  leui  arrangement  général  dans  l'or- 
ganisme^ se  rapportent  surtout  aux  réservoirs  vasculaires. 

Nous  ferons  d'abord  sentir  celles  qui  distinguent  en- 
core à  cet  égard  les  plantes  des  animaux. 

Les  vaisseaux  des  plantes,  du  moins  les  vaisseaux 
spiraux,  ceux  de  la  sève  non  élaborée,  sont  plutôt  des 
canaux,  en  ce  qu'ils  présentent  à  peu  près  le  même 
diamètre  dans  toute  leur  étendue,  lequel  est  toujours 
capillaire,  quelle  que  soit  la  grandeur  du  végétal, 
et  qu'ils  ne  se  ramifient  pas  du  tout  ou  très-peu; 
qu'ils  marchent  parallèlement  les  uns  à  côté  des 
autres ,  plus  ou  moins  pressés  les  uns  vers  les  autres , 
formant  ainsi  des  faisceaux,*  mais  ne  s'anastomosant 
pas  ;  ils  restent  conséquemment  séparés,  indépen- 
dants, malgré  leur  rapprochement,  et  ne  forment  pas 
d'ensemble ,  ou  de  système  unique. 

Il  faudrait  en  excepter  le  système  vasculaire  du  suc 
vital  ou  du  sang  artériel  des  plantes,  d'après  M.  Schultz. 
Les  différentes  formes  que  prennent  ces  réservoirs 
canaliculés,  aux  différentes  époques  de  développement 
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u  végétal,  suivant  le  même  auteur,  ne  permettraient 
eles  regarder,  il  nous  le  semble  du  moins,  que  comme 
es  voies  temporaires,  que  comme  des  méats,  que  le 
éveloppement  ultérieur  des  cellules  entre  lesquelles 
.s  pénètrent,  ou  leurs  propres  modifications  de  forme, 
nterceptent  et  obstruent  entièrement  (i). 

Le  caractère  général  des  vaisseaux  des  animaux  est, 
u  contraire,  de  former  dans  Torganisme  un  tout,  dis- 
osé  le  plus  généralement  comme  un  arbre  qui  a  sa 
artie  centrale,  c'est-à-dire  sa  tige  ou  son  tronc,  et  ses 
i>arties  périphériques  ,  ou  ses  branches  et  ses  racines, 
^ette  tige,  dont  le  diamètre  est  généralement  en  pro- 
portion du  volume  de  Tanimal,  est  l'aboutissant  du 
luide  nourricier  qui  s'y  rend  par  les  racines,  et  le 
)oint  de  départ  de  ce  fluide  qu'elle  transmet  aux  bran- 
•hes  et  aux  rameaux. 

Lorsque  la  forme  arborescente,  dans  un  même  sys- 
ème  vasculaire,  est  très-marquée,  le  fluide  nourricier 
T  suit  généralement  une  marche  bien  déterminée  dans 
m  même  sens  ;  c'est  toujours  un  mouvement  de  con- 
centration dans  les  veines ^  qui  répondent  aux  racines 
:1e  l'arbre,  et  de  divergence  ou  de  diffluence  dans  les 
irtères,  qui  en  sont  les  branches  et  les  rameaux. 

Dans  cette  disposition  arborescente  du  système  vas- 
3nlaire ,  le  tronc  ou  la  tige  de  l'arbre  se  rapproche 
toujours  de  l'axe  du  corps.  C'est  un  arrangement  par 
lequel  ce  système  est  plus  centralisé;  aussi  lui  voit-on  le 
plus  souvent,  entre  le  tronc  et  la  souche,  un  organe 
d'impulsion  et  de  direction,  un  cœur,  qui  est  le  com- 
plément actif  de  cette  centralisation. 

(i)  Voy.  Annales  des  Sciences  Naturelles,  t.  xxii,  pi.  1  et  2;  et  2"'*'  série,  t.  vu, 
p.  257  etsuiv. 
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Dans  une  autre  disposition  générale .  les  réservoirs 
vasculaires  sont  périphériques  ^  ou  circumvagants  ; 
c*est  encore  ici  une  forme  végétale ,  mais  qui  est  plus 
comparable  à  la  liane,  qu'à  l'arbre  qu'elle  entoure;  une 
forme  qui  a  pour  but  la  nutrition  et  l'accroissement 
dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre,  et  qui  est  en 
rapport  intime  avec  ces  deux  fonctions  végétatives; 
une  forme  qui  doit  également  servir  à  recueillir  de 
toutes  parts,  à  rassembler,  à  transmettre  et  à  répandre 
dans  tout  l'organisme  le  fluide  nourricier. 

Les  principaux  troncs  vasculaires  suivent  la  direc- 
tion longitudinale  du  corps ,  entre  la  peau  extérieure  et 
le  peau  intérieure,  ou  le  canal  alimentaire;  leurs  bran- 
ches s'en  détachent  généralement  à  angle  droit.  Nous 
avons  vu  cette  disposition  dans  les  Annelides. 

Les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  loin  de  for- 
mer, dans  tous  les  organismes,  un  système  complet  et 
clos,  renfermant  tout  le  fluide,  et  ne  laissant  échapper 
de  son  canal  compliqué ,  que  les  parties  qui  doivent 
servir  à  ses  dépurations,  ou  celles  qu'il  doit  fournir  aux 
sécrétions  et  à  la  nutrition. 

Pour  que  le  système  vasculaire  sanguin  soit  complet 
et  clos,  et  qu'il  permette  un  mouvement  circulaire  du 
fluide  nourricier  dans  tout  l'organisme,  il  faut  qu'il  se 
compose  de  deux  arbres ,  et  que  les  rameaux  de  l'un  se 
continuent  avec  les  racines  de  l'autre;  il  faut  que  le 
fluide  nourricier  puisse  revenir  dans  les  voies  qu'il  a 
déjà  parcourues  ,  sans  sortir  de  ce  système ,  sans  être 
épanché  dans  des  lacunes. 

Une  fois  qu'on  aura  conçu  l'existence  de  ces  deux 
arbres  dans  un  système  vasculaire  sanguin  complet, 
il  sera  facile  de  voir  ou  de   déterminer   jusqu'à  quel 
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point  riiii  ou  l'autre  sont  devenus  incomplets,  et  lais- 
sent épancher  le  fluide  nourricier  par  leurs  parties 
tronquées  ou  rudimentaires,  dans  des  lacunes  plus  ou 
moins  étendues. 

Elles  s'étendent  encore  davantage  et  se  confondent 
avec  les  cavités  viscérales ,  lorsque  le  système  vascu- 
laire  est  réduit  à  un  seul  arbre,  et  que  cet  arbre,  comme 
dans  les  Insectes,  n'est  qu'une  simple  tige  creuse,  non 
ramifiée. 

La  forme  arborescente,  on  ne  peut  plus  centralisée, 
se  voit  aussi  dans  les  canaux;  mais  ici  il  n'y  a  tout  au 
plus  qu'un  arbre  complet. 

Les  canaux,  comme  les  vaisseaux,  peuvent  donc  être 
disposés  en  arbre ,  ou  du  moins  arrangés  de  telle  manière, 
que  le  fluide  nourricier  y  suive  un  mouvement  de  dis- 
persion du  centre  à  la  circonférence,  et  de  concentra- 
tion de  la  circonférence  au  centre.  C'est  le  cas  des 
Béroés  et  des  Méduses  ordinaires  ;  ou  de  concentration 
et  de  dispersion  alternative  dans  l'un  et  l'autre  sens  : 
c'est  ce  qui  paraît  avoir  lieu,  au  moins  dans  les  Rhizos- 
tomes. 

C.  Enfln  si  nous  cherchons  à  caractériser  les  réser- 
voirs du  fluide  nourricier  dans  leur  but  fonctionnel,  et 
d'après  la  nature  du  fluide  qu'ils  renferment,  nous 
trouverons  que, 

i*Les  uns  sont  réparateurs ,  c'est-à-dire  qu'ils  ren- 
ferment le  chyle  ou  la  lymphe ,  fluide  nourricier  non 
élaboré,  destiné  à  réparer  les  pertes  que  le  fluide  nour- 
ricier élaboré  a  faites  par  la  nutrition  et  les  sécrétions; 

2"  Les  autres  sont  dépurateurs  ;  ils  portent  le  fluide 
nourricier  élaboré  dans  les  organes  qui  doivent  perfec- 
tionner sa  composition   et   son  organisation,  et  les 
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rendre  normales,  c'est-à-dire  propres  à  exciter  et  à 
entretenir  le  mouvement  vital  dans  tous  les  organes; 

S''  Les  réservoirs  qui  renferment  le  fluide  nourriciei 
ayant  acquis  toutes  ces  dernières  qualités,  dans  le 
composition  chimique  et  organique ,  sont  les  réservoin 
nutritifs  on  excitateurs.  Ils  portent  dans  toutes  les  parties 
d€  l'organisme  le  suc  vital  propre  à  y  soutenir  l'activité 
fonctionnel^  nécessaire  pour  la  durée  de  l'existence. 

Parmi  les  réservoirs  dépurateurs ,  et  cette  distinctioi 
est  importante  : 

a.  Les  uns  sont  respirateurs  ou  oxigénants; 

b.  Les  autres  sont  dépurateurs  par  l'excrétion  biliaire; 

c.  D'autres  remplissent  ce  but  par  l'excrétion  uri 
naire. 

Nous  montrerons,  en  parlant  4e  cette  ^dernière  dé- 
puration 5  les  rapports  remarquables  qui  existent  entr< 
elle  et  la  dépuration  biliaire,  soit  par  la  liaison  des  vais 
seaux  sanguins  qui  vont  à  l'un  et  à  l'autre  organe  sécré 
teurs;  soit  par  le  rapprochement  et  la  ressemblant 
que  montrent,  dans  les  insectes,  leurs  organes  de  sécré- 
tion. 

§  IL  Des  réservoirs  du  fluide  nourricier  considérés  dans  le^ 
Types  et  les  Classes, 

Arrêtons-nous  encore  à  passer  en  revue ,  d'aprèn 
ces  considérations  différentielles  et  d'analogie,  les  ré- 
servoirs du  fluide  nourricier,  dans  les  types  et  les  classer 
du  règne  animal. 

A.  Ce  n'est  que  dans  les  vertébrés  que  nous  avom 
trouvé  les  réservoirs  du  fluide  nourricier  entièremeul 
vasculaires ,    complets ,    circonscrits,    et    bien    dis- 
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tîncts  encore  par  la  nature  du  fluide  qu'ils  charrient. 
Ainsi  nous  avons  fait  connaître  dans  ce  type  : 
1°.  Un  système  vasculaire  réparateur,  celui  des  vais- 
seaux chylifcres  et  lymphatiques ,  contenant  le  fluide 
aourricier  non  élaboré ,  la  lymphe  et  le  chyle.  Il  se 
compose  au  moins  de  deux  arbres  incomplets  ,  ou  de 
deux  souches  principales  qui  sont  annexées  au  sys- 
tème sanguin  dépurateur ,  et  dont  les  racines  nom- 
3reuses  et  étendues,  et  les  réseaux  d'origine,  commen- 
cent dans  tous  les  organes,  mais  principalement  dans 
e  canal  alimentaire ,  les  parois  des  cavités  intérieures 
dscérales  et  dans  les  téguments. 

2°.  Une  partie  du  sang  proprement  dit,  comprenant 
|e  fluide  nourricier  élaboré,  c'est-à-dire  organisé,  mais 
lion  encore  dépuré ,  a  pour  réservoir  un  grand  arbre , 
Ijue  j'appelle  dépurateur  respirant,  dont  les  racines 
liont  toutes  les  veines  du  corps ,  et  dont  les  branches  et 
les  rameaux  sont  les  artères  pulmonaires  ou  bran- 
chiales. Cet  arbre  dépurateur ,  ce  réservoir  du  sang 
loir,  a,  dans  toutes  les  classes  des  vertébrés,  un  organe 
l'attraction  et  d'impulsion,  un  cœur,  qui  sépare  sa 
ouche,  ou  l'aboutissant  des  racines,  du  tronc  propre- 
nent  dit ,  d'où  partent  ses  branches  et  ses  rameaux. 

Ce  grand  arbre  vasculaire  à  sang  noir  en  comprend 
leux  autres  qui  lui  sont  subordonnés  : 

3°. L'arbre  dépurateur  entéro-liépatique,  dont  les  racines 
;ont  dans  tout  le  canal  alimentaire  digérant  et  dans  une 
)artie  de  ses  annexes,  la  rate  et  le  pancréas,  et  dont  les 
tranches  et  les  rameaux  sont  dans  le  foie. 

Les  premières  reçoivent  le  sang  des  derniers  ramus- 
;ules  du  système  nutritif  des  mêmes  organes  ;  les  der- 
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nières  le  transmettent  aux  radicules  des  veines  hépa- 
tiques, qui  font  partie  du  grand  arbre  respirateur. 

J'ai  découvert  un  cas  extraordinaire,  celui  de  plu- 
sieurs squales,  dans  lequel  la  souche  de  cet  arbre  san- 
guin dépurateur  doit  servir  d'organe  d'impulsion,  par 
la  nature  très-musculeuse  de  ses  parois.  (V.  t.  IV, 
2' partie,  p.  4^1  fit  402.) 

C'est  la  forme  de  cet  arbre  qui  m'a  conduit  à  la 
considération  des  deux  grands  arbres  dépurateur  et 
nutritif  que  je  décris  en  ce  moment  ;  considération  qui 
réformera  peut-être  la  méthode  adoptée  généralement 
pour  la  description  des  vaisseaux  sanguins,  et  pour  la 
démonstration  de  la  circulation. 

On  peut  en  déduire  des  inductions  physiologiques 
très-importantes  sur  les  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier ,  et  sur  le  mouvement  qui  lui  est  imprimé 
dans  ses  réservoirs. 

4°.  L'autre  arbre  subordonné  à  celui-ci,  est  l'arbre 
rénal ,  que  M.  Jacobson  admet  dans  trois  classes  d'ovi- 
pares. 

On  pourra  voir,  dans  nos  descriptions,  son  étendue, 
ses  rapports  avec  le  précédent,  le  balancement  qui  peut 
en  résulter  entre  les  deux  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
et  jusqu'à  quel  point  il  paraît  distinct  et  séparé  du 
grand  arbre  respirateur. 

JNous  avons  même  indiqué  dans  V homme  et  les  mam- 
mifères une  anastomose  remarquable  de  la  veine-porte 
et  de  la  veine-cave ,  rudiment  d'un  plan  entièrement 
développé  dans  les  ovipares ,  et  qui  établit  chez  eux 
des  communications  plus  larges  et  plus  nombreuses 
entre  les  trois  arbres  dépurateurs. 

5".  Xi' arbre  nutritif  ou  excitateur,  ou  le  système  des 
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vaisseaux  à  sang  rouge,  a  ses  racines  dans  les  poumons 
ou  les  branchies ,  et  ses  branc^lies  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'organisme.  L'origine  de  ses  racines  est  dans 
le  réseau  capillaire  des  poumons  ou  des  branchies, 
comme  la  terminaison  des  derniers  ramuscules  de  cet 
arbre  est  dans  le  réseau  capillaire  de  toutes  les  parties 
du  corps,  qui  se  continue,  d'autre  part,  avec  les  racines 
de  Tarbre  dépurateur. 

L'arbre  nutritif  a  son  tronc  et  sa  souche  séparés  par 
un  cœur  ou  par  un  organe  d'attraction  et  d'impulsion, 
dans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  ;  mais 
dans  les  poissons ,  la  réunion  des  principales  racines  de 
cet  arbre,  ou  sa  souche,  se  continue  directement  avec 
le  tronc,  et  cette  circonstance  montre  déjà  que  l'exis- 
tence d'un  cœur  entre  la  souche  et  le  tronc  de  chacun 
de  ces  arbres,  n'est  point  une  séparation,  mais  une 
perfection  organique  pour  l'ensemble  et  l'activité  de 
leur  action. 

Ces  deux  grands  arbres  ont  des  proportions  inverses 
dans  leurs  racines  et  dans  leurs  branches.  Dans  l'arbre 
dépurateur,  ce  sont  les  racines  qui  l'emportent  sur  les 
branches  ;  le  contraire  a  lieu  dans  l'arbre  nutritif  ou 
excitateur. 

Les  radicules  de  l'un  communiquent  avec  les  ramus- 
cules de  l'autre,  et  réciproquement,  de  manière  que 
leur  ensemble  ne  forme  proprement  qu'un  grand 
cercle,  ou  qu'une  ligne  courbe  fermée; 

Il  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  le  sang  dessine 
dans  son  mouvement  un  double  cercle ,  un  huit  de 
chiffre,  dans  l'homme,  les  mammifères  et  les  oiseaux  ; 
c'est  plutôt  une  ligne  ondulée  formant  deux  demi- 
cercles,  un  grand  et  un  petit,  pour  chaque  arbre,  dont 
6.  33 
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les  troncs  se  fléchissent  l'un  vers  l'autre  par  le  rappro- 
chement du  cœur  gauche  ou  nutritif,  et  du  cœur  droit 
ou  dépurateur. 

Dans  les  Poissons,  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  droit  ou 
respirateur  ,  ce  rapprochement ,  cette  ondulation  n'a 
pas  lieu,  et  le  cercle  circulatoire  est  plus  direct. 

Dans  les  trois  classes  des  Mammifères^  des  Oiseaux  et 
des  Poissons,  la  communication  entre  l'arbre  dépura- 
teur et  l'arbre  nutritif  excitateur  n'a  Heu  que  par  les 
vaisseaux  capillaires.  C'est  une  communication  péri- 
phérique qui  permet  le  passage  d'un  arbre  dans  l'autre, 
dans  un  sens  déterminé;  c'est-à-dire  des  ramuscules 
de  l'arbre  nutritif  dans  les  radicules  de  l'arbre  dépura- 
teur, et  des  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  dans  les 
radicules  de  l'arbre  nutritif. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  et  je  ne  parle  pas  ici  de 
ceux  qui  ont  des  branchies ,  mais  seulement  de  ceux 
qui  n'ont  que  des  poumons,  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépurateur  communiquent  par  différents  points  de  leurs 
parties  centrales,  qui  varient  suivant  les  ordres  de  cette 
classe. 

Les  deux  arbres  nutritif  et  respirateur  ont,  à  la  vérité, 
leurs  souches  et  les  poches  musculeuses  (les  oreillettes 
du  cœur)  auxquelles  elles  aboutissent,  ou  du  moins 
leurs  cavités,  constamment  séparées.  Jusque  là  le  sang 
noir  et  le  sang  rouge  restent  de  même  séparés.  Mais  au- 
delà  s'étabhssent  ces  communications  variées  entre  les 
troncs  de  ces  arbres,  ou  dans  les  organes  d'impulsion  des 
deux  sangs,  et  c'est  seulement  par  elles  que  s'effectue  le 
mélange  de  ceux-ci. 

Dans  les  trois  ordres  supérieurs  de  celte  classe ,  la 
coiomunication  centrale  a  lieu  par  une  espèce  de  canal 
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artériel,  comme  dans  les  fœtus  des  mammifères;  avec 
cette  différence  que ,  dans  les  reptiles  ,  il  prend  nais- 
sance au  cœur,  au  lieu  de  tirer  son  origine  de  lartcre 
pulmonaire,  et  qu'il  se  termine  plus  tard  que  dans  les 
mammifères,  dans  l'aorte  proprement  dite.  Nous  avons 
appelé  ce  canal  artériel  aorte  gauche ,  et  l'aorte  propre- 
ment dite  aorte  droite. 

Les  deux  aortes  peuvent  encore  communiquer  entre 
elles,  dès  leur  origine,  comme  dans  les  jeunes  croco- 
diles, chez  lesquels  les  cœurs  droit  et  gauche  sont  sou- 
dés, sans  qu'il  y  ait  de  communication,  du  moins  bien 
ouverte,  entre  leurs  cavités. 

Dans  les  tw\\ie?>  Sauriens ,  dans  les  Ophidiens  et  dans 
les  Chéloniens,  les  cœurs  dépurateurs  et  nutritifs  sont, 
pour  ainsi  dire,  fondus  Tun  dans  l'autre,  et  leurs  cavités 
plus  ou  moins  confondues. 

Il  en  résulte,  et  des  communications  entre  les  troncs 
artériels  déjà  indiquées,  que  l'arbre  nutritif  et  l'arbre 
dépurateur  ne  renferment  plus  un  sang  aussi  différent 
que  dans  les  autres  classes. 

Dans  les  Batraciens ^  les  deux  arbres  nutritif  et  dépu- 
rateur ne  sont  distincts  que  dans  leurs  souches  ;  ils 
confondent  leur  sang  dans  la  seule  poche  centrifuge 
qui  entre  dans  la  composition  de  leur  cœur;  et  dans 
le  tronc  vasculaire  unique  auquel  celui-ci  donne  nais- 
sance, lequel  est  dépurateur  dans  une  de  ses  branches 
seulement,  et  nutritif  dans  le  reste  de  son  étendue. 

B.  Dans  le  type  des  Mollusques,  le  fluide  nourricier 
élaboré  n'est  pas  distinct  du  fluide  nourricier  non  éla- 
boré. 11  n'y  a  ni  vaisseaux  chylifères,  ni  vaisseaux  lym- 
phatiques; l(j  chyle  et  la  lymphe  sont  versés  immédia- 
tement dans  l'arbre  dépurateur.   Plusieurs  ont  même 
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la  partie  centrale  de  cet  arbre  percée  de  trous ,  pour 
recevoir  le   fluide  épanché   dans  la  cavité  viscérale 

(p.  375). 

Cet  arbre  a  le  plus  généralement  sa  souche  et  son 
tronc  sans  poche  musculeuse  intermédiaire  d'attraction 
ou  d'impulsion  ,  et  conséquemment  continus,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  l'arbre  nutritif  des  poissons,  ou  pour 
la  veine-porte  des  vertébrés. 

Les  Céphalopodes  k  deux  branchies,  qui  ont  une  poche 
veineuse  entre  la  branche  de  la  veine-cave  qui  répond 
à  chaque  branchie  et  l'artère  de  cette  branchie,  font 
seuls  exception. 

Mais  entre  la  souche  et  le  tronc  de  l'arbre  nutritif 
ou  excitateur ,  on  trouve  constamment  un  cœur  au 
moins ,  quelquefois  deux ,  lorsque  l'arbre  nutritif  a 
deux  troncs.  Ce  cœur  n'a,  dans  les  Céphalopodes  ,  que 
sa  poche  centrifuge,  ou  son  ventricule,  sans  oreillette. 

Dans  les  Acéphales  testacé s ^  chez  lesquels  les  bran- 
chies sont  disposées  symétriquement,  au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté,  l'arbre  nutritif  commence  par 
deux  souches  qui  répondent  aux  branchies  de  chaque 
côté ,  et  ces  deux  souches  versent  le  sang  dans  deux 
poches  centripètes  ou  dans  deux  oreillettes.  Mais  le 
plus  souvent  celles-ci  se  réunissent  à  une  seule  poche 
centrifuge,  ou  à  un  seul  ventricule. 

Les  arches,  parmi  les  Acéphales,  et  les  Brachiopodes 
nous  ont  fourni  un  exemple  remarquable  d'une  division 
complète  de  l'arbre  nutritif ,  du  moins  dans  la  partie 
centrale,  avec  une  oreillette  et  un  ventricule  pour  cha- 
que arbre. 

Dans  tous  ces  animaux  il  y  a  donc ,  au  moins,  deux 
arbres  Jjien  distincts,  l'un  nutritif  et  l'autre  dépurateur, 
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dans  lesquels  le  sang  parcourt  un  cercle,  en  suivant 
toujours  la  même  direction. 

Dans  les  Salpa  seulement,  l'on  dirait  qu'il  n'y  a 
plus  qu'un  arbre ,  ayant  dans  sa  partie  centrale  un 
cœur,  dont  l'impulsion  agit  alternativement,  dans  un 
sens  ou  dans  un  autre  (p.  585  et  587). 

C.  Dans  les  trois  classes  supérieures  du  Type  des  Arti- 
culés ,  caractérisées  d'ailleurs  par  leurs  pieds  articulés , 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  peuvent  se  composer 
de  vaisseaux,  de  canaux  et  de  lacunes.  En  les  étudiant 
successivement  des  crustacés  supérieurs  aux  crustacés 
inférieurs,  de  ceux-ci  aux  arachnides  pulmonées ,  des 
arachnides  pulmonées  aux  arachnides  trachéennes  et 
aux  insectes ,  on  trouve  que  le  système  vasculaire  de- 
vient de  plus  en  plus  incomplet  dans  ses  deux  arbres, 
et  les  lacunes  de  plus  en  plus  étendues. 

L'arbre  nutritif,  dans  les  Crustacés ,  est  toujours  le 
plus  complet.  Il  a  ses  racines  dans  les  branchies  ;  elles 
y  sont  formées  de  canaux  ou  de  vaisseaux  bien  évi- 
dents, qui  ne  se  réunissent  jamais  en  une  seule  souche; 
mais  qui  aboutissent  au  cœur  séparément;  aussi  ce 
dernier  organe  est-il ,  dans  ces  animaux ,  sans  poche 
centripète.  Une  consiste  qu'en  une  seule  poche  centri- 
fuge, dans  laquelle  les  troncs  multiples  de  l'arbre  nu- 
tritif prennent  naissance. 

Il  n'y  a  donc  plus  ici,  ainsi  qu'on  adéjàpu  le  remar- 
quer dans  quelques  mollusques,  de  tendance  à  l'unité, 
à  la  concentration,  dans  l'arbre  nutritif. 

Quant  a  l'arbre  dépurateur ,  c'est  celui  qui  a  le  plus 
de  lacunes;  elles  existent  surtout  dans  son  origine  péri- 
phérique. Ses  branches  sont  complètes  dans  Jes  bran- 
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ciliés,  où  elles  se  continuent  avec  les  radicules  de  l^arbre 
nutritif. 

Il  n'y  a  jamais  d'organe  d'impulsion  ou  de  cœur  pul- 
monaire à  leur  origine. 

Les  lacunes  augmentent  dans  les  Arachnides  piilmo' 
naires,  et  semblent  comprendre  l'arbre  dépurateur  tout 
entier ,  et  même  les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  nu- 
tritif,  qui  paraît  avoir  encore  ses  racines  dans  les  sacs 
pulmonaires. 

Dans  les  Arachnides  trac/iéennes  et  les  Insectes  ,  les 
racines  de  l'arbre  nutritif  manquent  ;  cet  arbre  est  ré- 
duit à  un  simple  tronc,  sans  ramifications;  et  l'on  ne 
trouve  que  quelques  canaux  dans  la  partie  périplié- 
rique  du  corps  (les  ailes  des  insectes),  tenant  lieu  de 
système  capillaire ,  entre  cet  arbre  nutritif  si  rudimen- 
taire  et  les  lacunes  ou  les  grands  réservoirs  remplaçant 
l'arbre  dépurateur  du  fluide  nourricier. 

Les  arbres  vasculaires  plus  ou  moins  incomplets  des 
trois  classes  précédentes  montrent,  même  dans  leur 
état  rudimentaire ,  ce  plan  de  centralisation  des  réser- 
voirs vasculaires  des  vertébrés  et  des  mollusques ,  que 
nous  avons  signalé.  Bsius  les  Anne lides,  chez  lesquelles 
les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  de  nouveau  com- 
plètement vasculaires,  ces  réservoirs,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  sont  périphériques,  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  disposés  plutôt  vers  la  périphérie  que 
vers  l'axe  du  corps,  plutôt  pour  un  mouvement  de 
circumvagation,  parallèle  à  la  surface  de  l'animal,  que 
pour  un  mouvement  de  concentration  vers  l'axe  du 
corps,  ou  de  rayonnement  et  de  dispersion  vers  la  péri- 
phérie et  les  extrémités. 

Les  principaux  vaisseaux  sont  des  tiges  nutritives, 
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disposées  selon  la  longueur  du  corps,  et  dirigeant  le 
principal  torrent  sanguin  dans  ce  sens. 

Elles  ont  des  branches  ou  des  racines  subordonnées , 
transversales,  qui  vont  respirer  dans  les  branchies  ou  à 
la  peau  ,  et  forment  autant  de  petits  cercles  latéraux 
qu'il  y  a  de  branchies. 

Il  n'y  a  donc  plus  d'arbre  dépurateur,  dans  cet  ar- 
rangement, mais  seulement  des  rameaux  subordonnés, 
qui  partent  des  tiges  nutritives  ou  qui  y  reviennent. 

D.  Le  type  des  Zoop/iytes  nous  a  oîiGïi  toutes  les  formes 
des  réservoirs  du  fluide  nourricier. 

Dans  les  Éc/iinodermes,  et  plus  particulièrement  dans 
l'ordre  des  Pédlcellés,  ces  réservoirs  sont  vasculaires  et 
encore  très -compliqués,  puisqu'ils  se  composent  de 
deux  systèmes  distincts,  l'un  cutané  et  l'autre  intesti- 
nal. Celui-ci  est  réparateur  et  dépurateur  dans  les  Ho- 
lotliurles  et  peut  être  dans  les  Oursins;  ses  principaux 
vaisseaux  y  complètent  une  ligne  circulaire.  L'autre 
est  disposé  de  manière  que  le  fluide  qui  le  remplit  ne 
paraît  y  avoir  qu'un  mouvement  de  flux  et  de  reflux  ; 
mais  est-il  à  la  fois  locomoteur  et  respirateur  dans  les 
Astéries  et  les  Oursins  ?  Il  est  très-probable  que  ces  deux 
systèmes  communiquent  l'un  avec  l'autre. 

Dans  les  Intestinaux  cavitaires,  il  n'y  a  plus  que  des 
rudiments  de  réservoirs  vasculaires ,  tels  sont  les  deux 
canaux  des  ascarides.  Mais  dans  \cs  Parcnchytnateux  ^ 
le  système  vasculaire  intestinal  ou  respirateur,  quand 
il  existe,  se  confond  avec  le  sac  alimentaire,  et  di- 
vise ses  rameaux  vers  la  surface  du  corps,  pour  être  en 
même  temps  dépurateur  et  respirateur.  Quelquefois  il 
y  a  un  système  vasculaire  périphérique  dans  ce  but  (les 
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Planaires).  Mais  il  n'existe  pour  la  nutrition  que  des 
cellules  ou  des  lacunes. 

Les  Acalepkes  n'ont  que  des  canaux  dont  les  parois 
sont  la  substance  même  qui  constitue  leur  organisme. 
Ces  canaux  sont  réparateurs  et  respirateurs  ;  ils  reçoi- 
vent immédiatement  le  fluide  nourricier  non  élaboré, 
lorsqu'il  y  a  un  sac  ou  un  canal  alimentaire,  des  parois 
de  cet  organe,  et  le  portent  à  la  surface  du  corps  pour 
la  respiration. 

Ainsi,  les  premiers  réservoirs  vasculaires  du  fluide 
nourricier  qui  apparaissent  dans  l'organisme,  ont  pour 
usage  de  le  recevoir  de  l'organe  qui  le  forme,  et  de  le 
soumettre  à  l'élément  ambiant. 

articlï:  iil 

MOUVEMENT  DU  FLUIDE  NOURRICIER. 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier,  dans  ses  réser- 
voirs, est  une  des  conditions  de  la  vie  générale  et  de  sa 
vie  propre.  Ce  mouvement  sert  à  maintenir  dans  l'état 
normal  la  composition  organique  de  ce  fluide  ;  il  pro- 
duit le  mélange  des  nouvelles  portions  qui  sont  versées 
dans  ses  réservoirs ,  à  mesure  que  la  chylification  les  a 
extraites  des  substances  alimentaires.  Il  est  néces- 
saire à  l'élaboration,  c'est-à-dire  à  l'organisation  du 
fluide  nourricier,  dont  les  parties  consommées  par  la 
nutrition  ou  pour  les  sécrétions,  sont  ainsi  remplacées 
par  l'alimentation;  dont  les  pertes,  en  un  mot,  sont 
ainsi  réparées.  Il  est  indispensable,  dans  la  plupart  des 
cas,  pour  échanger,  par  l'acte  de  la  respiration,  les  prin- 
cipes qui  altèrent  sa  composition  contre  ceux  du  fluide 
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ambiant  rcspirable,  qui  doivent  donner  au  fluide  nour- 
ricier la  propriété  de  vivifier  tout  rorganisme.  Ce 
fluide  se  meut,  se  répand  dans  toutes  les  parties  de  cet 
organisme,  pour  produire,  avec  l'influence  nerveuse, 
toute  espèce  d'activité  vitale,  de  sensation,  de  mouve- 
ment, de  sécrétion  ou  d'excrétion,  de  nutrition  et  de 
génération. 

Les  différentes  directions  qu'il  suit  dans  son  mouve- 
ment, ont  conséquemment  pour  double  but  général , 
l'excitation  vitale  de  tout  l'organisme,  et  la  nutrition; 
et  pour  but  subordonné,  de  recueillir  le  chyle  à  mesure 
qu'il  se  forme,  de  le  mélanger  au  fluide  nourricier  éla- 
boré, et  de  le  soumettre  à  l'action  dépurativê  du  fluide 
respirable. 

Les  arrangements  de  ses  réservoirs,  lorsqu'ils  sont 
circonscrits,  sont  surtout  le  plus  généralement  en  rap- 
port avec  le  canal  alimentaire,  quand  il  existe,  pour  en 
recevoir  le  chyle;  et  avec  l'organe  de  respiration  lorsqu'il 
est  localisé  et  qu'il  n'est  pas  universel,  comme  dans  les 
insectes,  pour  l'oxygénation  du  sang.  Mais  la  nécessité 
de  la  dépuration  du  fluide  nourricier,  par  la  respiration, 
a  bien  des  degrés,  suivant  les  organismes,  et  suivant  l'ac- 
tivité vitale  qu'ils  doivent  fournir.  Cette  condition  gé- 
nérale de  la  vie  est  loin  d'avoir  toujours  la  même  im- 
portance ;  dans  les  organismes  supérieurs  les  plus  ac- 
tifs, la  vie  cesse  dès  que  la  respiration  est  arrêtée  pen- 
dant un  temps  très-court.  Dans  les  organismes  moins 
élevés  et  moins  actifs,  la  continuité  de  la  respiration  peut 
devenir  moins  essentielle.  Il  en  résulte  que  la  disposi- 
tion des  réservoirs  du  fluide  nourricier,  à  l'égard  de  cette 
fonction  dépurativê ,  doit  varier  beaucoup  d'après  ces 
différentes  nécessités,  et  servir  à  démontrer  la  liaison  dç 
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la  durée  de  l'existence,  non-seulement  avec  la  quan- 
tité, mais  encore  avec  la  continuité  de  la  respiration. 
Ces  données  sont  des  plus  importantes  de  celles  que 
fournit  l'anatomie  comparée  à  la  physiologie,  et  même 
à  l'histoire  naturelle  sytématique.  11  faut  d'ailleurs  ne 
pas  perdre  de  vue,  dans  l'appréciation  de  ces  arrange- 
ments ,  en  tant  qu'ils  sont  en  rapport  avec  le  fluide 
ambiant  et  avec  la  respiration,  que ,  outre  l'organe  chargé 
plus  spécialement  d'exercer  la  fonction  de  la  respira- 
tion, d'autres  organes  mis  en  contact  avec  le  fluide 
ambiant  peuvent  suppléer  à  cette  fonction.  La  peau 
qui  limite  le  corps  dans  l'espace,  est  l'organe  de  respi- 
ration le  plus  naturel  ;  ce  peut  être  le  seul  ou  le  plus 
essentiel ,  ou  seulement  un  moyen  supplémentaire  de 
cette  fonction.  Il  est  donc  important  d'étudier  com- 
ment les  réservoirs  du  fluide  nourricier  sont  arrangés 
pour  y  diriger  le  chyle ,  ou  le  sang  renouvelé  par  ce- 
lui-ci. De  même,  le  canal  alimentaire  qui  forme  le 
chyle  est,  sous  un  autre  point  de  vue,  l'organe  de  respi- 
ration le  plus  immédiat,  comme  premier  réservoir  du 
chyle  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  faut  que  le  fluide  ambiant 
pénètre  dans  la  cavité  viscérale  qui  renferme  l'organe 
chyliûque. 

Nous  montrerons  en  détail  tous  ces  arrangements, 
supplémentaires  ou  essentiels ,  entre  les  réservoirs 
du  fluide  nourricier  et  la  respiration,  dans  le  vo- 
lume suivant,  où  nous  traiterons  de  cette  fonction. 

Dans  ces  quelques  pages  de  résumé,  sur  le  mouvement 
du  fluide  nourricier,  nous  cherchons  à  rappeler  seule- 
ment les  dispositions  organiques  qui  indiquent  les  buts 
fonctionnels  de. ce  mouvement,  leurs  degrés  d'impor- 
tance, et  les  caM5fi&  qui  le  pxovoqjuent  et  qui  le  déter- 
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minent,  dans   un  sens  plutôt   que   dans    un  autre. 

Les  agents  quiproduisent  et  dirigent  le  mouvement  du 
fluide  nourrieier  dans  ses  différents  réservoirs,  tiennent 
au  mécanisme  de  ceux-ci  et  à  leurs  propriétés  physiques 
et  vitales.  Ils  dépendent  encore  de  causes  étrangères  à 
ces  réservoirs,  et  qui  agissent  sur  eux  mécaniquement; 
telle  est,  entre  autres  ,  la  compression  des  veines  des 
membres  par  l'action  musculaire,  si  puissante  dans  les 
animaux  vertébrés ,  pour  accélérer  le  retour  du  sang 
vers  le  cœur* 

Dans  un  ouvrage  d'anatomie,  nous  n'avions  pas  à 
nous  occuper  de  tous  les  phénomènes  de  cette  fonction 
si  importante  de  la  vie,  que  les  physiologistes  désignent 
sous  le  nom  de  circulation ,  et  à  chercher  à  les  expli- 
quer. Notre  tâche  était  d'en  faire  connaître  le  méca- 
nisme dans  tous  ses  détails,  autant  qu'il  peut  être 
démontré  par  la  science  de  l'organisation. 

Ce  mécanisme  varie  beaucoup  suivant  les  types,  et 
même  suivant  les  classes,  ainsi  qu'on  a  pu  en  juger  par 
les  descriptions  circonstanciées  que  nous  en  avons  faites 
dans  les  quatre  leçons  précédentes,  et  par  le  résumé 
que  nous  venons  d'écrire  sur  les  réservoirs  du  fluide 
nourricier.  Nous  aurons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit,  dans  la  troisième  section  de  ces  mômes 
leçons,  sur  le  mouvement  de  ce  fluide  et  les  agentsqui 
le  produisent. 

A.  Dans  les  Vertébrés. 

Le  chyle  et  la  lymphe,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
ont  leurs  réservoirs  particuliers,  dans  lesquels  ces  fluides 
ont  un  mouvement  de  translation  et,  sans  doute,  d'éla- 
boration, depuis  les  réseaux  d'origine  de  ce»  réservoirs, 
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jusqu'à  leur  terminaison  dans  l'arbre  à  sang  noir.  Les 
arbres  lymphatiques  ou  chylifères,  au  nombre  de  deux 
principaux,  sont  incomplets  ;  ils  n'ont  ni  tronc  ni  bran- 
ches pour  un  mouvement  centrifuge,  et  ne  se  compo- 
sent que  de  la  partie  centripète  d'un  arbre  vasculaire. 
Ils  sont  annexés  dans  les  animaux  vertébrés^  les  seuls 
qui  en  soient  pourvus,  à  la  souche  ou  aux  principales 
racines  de  leur  arbre  dépurateur,  et  cette  disposition 
importante  met  le  mouvement  de  la  lymphe  et  du  chyle 
dans  la  dépendance  de  celui  du  sang.  Nous  avons  vu 
combien  la  disposition  générale  du  système  lymphati- 
que était  propre  à  recueillir  la  lymphe  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  ou  le  chyle  dans  le  canal  alimentaire. 
Ce  phénomène  d'absorption  est  sans  doute,  en  par- 
tie, l'effet  de  la  porosité  organique  des  parois  vasculaires, 
qui  permet  l'imbibition  ;  mais  la  composition  si  cons- 
tante du  chyle  et  de  la  lymphe, qui  sont  formés,  dans  les 
circonstances  normales,  des  mêmes  éléments  chimiques 
ou  organiques,  dans  des  proportions  déterminées, 
oblige  d'avoir  recours  encore ,  sinon  pour  expliquer, 
du  moins  pour  indiquer  la  cause  première  du  phéno- 
mène d'absorption,  à  des  circonstances  qui  ne  sont 
pour  nous,  jusqu'à  présent,  ni  de  l'anatomie  démon- 
trée, ni  de  la  physique,  ni  de  la  chimie  expliquées.  Il 
y  a  là  dans  les  différentes  origines  des  lymphatiques  ou 
chylifères,  des  arrangements  organiques  ou  des  pro- 
priétés vitales  que  nous  ne  pouvons  apprécier  que  par 
leurs  effets,  en  ce  qu'elles  permettent  l'absorption  de 
certains  éléments  et  arrêtent  celle  d'autres  éléments, 
dans  les  circonstances  physiologiques;  de  même  que 
nous  voyons,  dans  les  ruminants,  le  bol  alimentaire  être 
arrêté  dans  la  panse  et  le  bonnet,  jusqu'à  ce  que  la  ru- 
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mination  Tait  assez  élabore  pour  lui  permettre  d'entrer 
dans  le  couloir  qui  doit  le  conduire  dans  le  troisième 
estomac.  La  capillarité  paraît  être  la  première  cause,  la 
force  d'imp  jlsion  à  ter  go,  qui  provoque  le  premier  mou- 
vement du  chyle  ou  de  la  lymphe  dans  lesramuscules 
d'origine.  Les  vides  qui  se  produisent  dans  le  système 
sanguin  par  la  consommation  du  sang,  et  qui  se  font 
sentir  rapidement  de  proche  en  proche  dans  le  système 
lymphatique,  et  provoquent  le  passage  de  la  lymphe 
dans  les  veines,  déterminent  aussi  son  mouvement  cen- 
tripète dans  tout  le  système,  par  une  sorte  d'attraction 
ou  de  succion  (i). 

Ce  mouvement  est  d'ailleurs  dirigé  dans  ce  sens  par 
l'existence  des  valvules.  Mais  il  est  loin  d'être  direct  et 
de  se  faire  par  le  chemin  le  plus  court.  Tantôt  c'est  un 
mouvement  de  dispersion  et  de  séparation  dans  des 
plexus,  qui  ne  sont  que  des  ganglions  déployés ,  ou 
dans  des  ganglions,  qui  sont  des  plexus  pelotonnés. 
Tantôt  c'est  un  mouvement  de  concentration  et  de  com- 
position dans  les  rameaux  et  dans  les  branches  du  sys- 
tème. L'un  et  l'autre  alternent  plus  ou  moins  jusques 
aux  souches  principales,  et  contribuent  singulièrement 
au  mélange  et  à  l'élaboration  de  la  lymphe  et  du  chyle. 

On  pourrait  donc  en  conclure  que  cette  élaboration 
est  plus  avancée,  quand  le  chyle  ou  la  lymphe  rencon- 


(1)  Cet  elTet  était  indiqué  par  la  diminution  de  la  proportion  des  globules,  que 
produisent  les  pertes  de  sang  naturelles  ou  artificielles,  qui  appauvrissent  le  sang, 
pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire.  Mais  son  action  rapide  a  été  démon- 
trée dans  les  expérîeuces  de  MM.  Prévost  et  Dumas,  déjà  cités,  p.  A92.  Elles 
leur  ont  appris  que  des  saignées,  faites  à  quelques  minutes  d'intervalles,  don- 
nent un  sang  de  moins  en  moins  riche  en  globules,  par  l'absorption  rapide  de 
la  lymphe.  {Examen  du  sanf^',  etc.  Bibl,  universelle  de  Genève,  8«<'  série,  t.xvil 
et  xviii,  1821.  ) 
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trent  beaucoup  de  plexus  ou  de  ganglions  dans  leur  mar- 
che, depuis  les  radicules  qui  en  ont  absorbé  les  molé- 
cules, jusqu'à  leur  souche.  L'imperfection  apparente 
que  montrerait,  à  cet  égard,  le  système  lymphatique 
des  oiseaux,  qui  manque  à  peu  près  de  ganglions  et 
qui  ne  me  paraît  pas  avoir  assez  de  plexus  ^  en  com- 
pensation ,  est  suppléée  peut-être  par  une  respiration 
plus  complète  ,  laquelle  produit  aussi  une  élaboration 
du  fluide  nourricier. 

C'est  sans  doute  pour  faciliter  cette  élaboration  plus 
parfaite,  que  le  trajet  des  lymphatiques  est  plus  long, 
qu'ils  ne  vont  pas  s'ouvrir  généralement  dans  les  veines 
les  plus  prochaines,  et  qu'ils  se  dirigent,  par  un  détour 
plus  ou  moins  grand,  vers  les  veines  jugulaires  ou  axil- 
laires. 

Pour  les  chylifères  nous  avons  cru  en  trouver  encore 
la  raison  dans  la  nécessité  d'éviter  la  veine  porte,  dont 
le  sang  est  déjà  surchargé  d'éléments  qui  ont  besoin 
de  l'élaboration  du  foie  (  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit,  p.  67  de  ce  volume).  Les  nombreuses  divisions, 
les  communications  fréquentes  entre  les  vaisseaux  chy- 
lifères ou  lymphatiques,  servent  encore  à  multiplier  les 
voies  par  lesquelles  le  chyle  ou  la  lymphe  peuvent  se 
diriger  vers  leur  souche  terminale,  et  à  suppléer  à  celle 
qui  serait  fermée,  par  celles  qui  restent  ouvertes. 

Il  est  bien  remarquable  que ,  dans  les  trois  derniers 
ordres  de  la  classe  des  reptiles  seulement,  il  existe  des 
cœurs  lymphatiques,  pelviens  et  même  scapulaires 
(voyez  la  page  85  de  ce  volume)  ;  ce  sont,  à  la  vérité, 
des  cœurs  incomplets,  sans  péricarde,  et  n'ayant  qu'une 
cavité,  qu'il  faut  considérer  comme  la  dilatation  con- 
tractile des  petites  souches  lymphatiques  qui  s'y  ter- 
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minent  ;  ces  poches  répondent  à  l'oreillette  ou  à 
]a  poclie  veineuse  des  cœurs  du  système  sanguin.  Elles 
détournent  une  partie  de  la  lymphe  des  extrémités 
postérieures  et  du  bassin  (les  cœurs  pelviens),  pour  la 
verser  activement  dans  les  veines  crurales,  qui  font  partie 
du  système  veineux  affluent  du  rein.  Mais  comment  se 
fait-il  que  ce  sang  veineux,  surchargé  de  lymphe  et  qui 
doit  se  diviser  dans  les  reins,  comme  celui  de  la  veine 
porte  dans  le  foie,  serve,  du  moins  dans  les  Sauriens  et 
les  Ophidiens,  à  la  sécrétion  d'une  urine  solide,  à  peu 
près  dépourvue  de  parties  aqueuses,  et  composée 
presque  exclusivement  d'acide  urîque? 

Dans  les  Mammifères^,  les  Oiseaux  et  les  Poissons,  le 
sang  noir  et  le  sang  rouge  se  trouvent  bien  séparés  dans 
Varbre  dépurateur,  composé  des  veines  du  corps  qui  en 
forment  la  souche  et  de  l'artère  pulmonaire ,  et  dans 
Varbre  nutritif,  formé  parles  veines  pulmonaires  et  par 
l'aorte.  Dans  chacun  de  ces  arbres  le  mouvement  du 
sang  est  un  mouvement  de  concentration,  et  jusqu'à 
un  certain  point  de  mélange,  des  racines  jusqu'à  la 
souche  ;  puis  un  mouvement  de  dispersion,  ou  de  dif- 
fluence,  du  tronc  jusqu'aux  rameaux. 

Les  derniers  ramuscules  de  l'arbre  dépurateur  for- 
ment dans  les  poumons  un  réseau  très-fm^  duquel 
naissent  les  premières  radicules  de  l'arbre  nutritif. 

De  même ,  les  derniers  ramuscules  de  celui-ci 
aboutissent  dans  le  réseau  des  capillaires  de  toutes 
les  parties  du  corps ,  d'où  naissent  les  premières  ra- 
dicules de  l'arbre  dépurateur.  On  conçoit  que  ce 
système  des  capillaires  du  corps  peut  avoir  quelques- 
unes  de  ses  mailles  composées  de  vaisseaux  telle- 
ment ténus ,  que  leur  canal   ne  peut  être  traversé 
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par  les  globules  sanguins,  mais  seulement  par  la  par- 
tie plastique  du  sang.  On  comprend ,  en  même  temps, 
que  c'est  dans  ce  système  capillaire  qu'a  lieu  le  chan- 
gement du  sang  rouge  en  sang  noir,  et  le  retour  de 
celui-ci  vers  le  cœur  ;  les  ramuscules  de  ses  mailles  prin- 
cipales doivent  donc  conserver,  comme  ceux  des  pou- 
mons, un  diamètre  assez  grand  pour  rester  perméables 
aux  globules  sanguins.  C'est  par  l'intermédiaire  de  ce 
double  système  capillaire,  dans  lequel  les  artères  et  les 
veines  se  confondent,  que  s'opère  le  retour  du  sang  de 
l'arbre  dépurateur  dans  l'arbre  nutritif,  ou  celui  de 
l'arbre  nutritif  dans  l'arbre  dépurateur.  C'est  par  son 
intermédiaire  que  ces  deux  arbres  se  continuent,  et 
complètent  un  seul  cercle,  et  non  deux  cercles,  ainsi 
qu'on  a  l'habitude  de  le  dire,  en  décrivant,  chez  l'hom- 
me, la  circulation  du  sang. 

Les  Vertébrés  se  distinguent  des  autres  types,  par  le 
développement  plus  général ,  plus  complet  de  ces  sys- 
tèmes capillaires  intermédiaires,  et  par  l'existence  du 
système  lymphatique,  qui  limitent  davantage  la  quan- 
tité de  fluide  nourricier,  épanchée  chez  les  autres 
types  moins  parfaits  dans  des  canaux  ou  dans  des 
réservoirs  sans  parois  propres. 

Les  deux  arbres  sanguins,  nutritif  et  dépurateur, 
des  Vertébrés,  les  deux  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires qui  les  réunissent,  et  le  système  des  vais- 
seaux lymphatique  et  chylifères ,  forment  donc  un 
ensemble  très-compliqué  de  réservoirs  vasculaires,  un 
système  de  vaisseaux  clos,  plus  développé  et  plus 
complet  que  dans  aucun  autre  embranchement , 
renfermant  tout  le  fluide  nourricier  et  ne  le  ré- 
pandant au  dehors  que  par  sécrétion.  Il  en  résulte  que 
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le  mouvement  de  ce  fluide,  dans  toutes  les  parties  de 
ses  réservoirs  compliqués,  influe  plus  ou  moins  sur 
l'ensemble,  et  que  toutes  les  causes  qui  agissent  direc- 
tement sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  réservoirs,  ont  une 
action  indirecte,  prochaine  ou  éloignée,  sur  tous  les 
autres.  Nous  en  avons  déjà  cité  un  exemple  remarqua- 
ble, en  montrant  qu'un  vide  produit  dans  le  système 
sanguin  veineux  par  une  saignée ,  détermine  presque 
immédiatement  un  afflux  de  la  lymphe  dans  les  veines 
sanguines,  et  par  suite  un  mouvement  centripète  accé- 
léré dans  tout  le  système  lymphatique.  Il  nous  reste  à 
analyser  rapidement  ces  difl'érentes  causes.  Nous  avons 
même  déjà  indiqué, dans  la  première  partie  de  ceparagra- 
phe,  celles  qui  produisent  le  mouvement  de  la  lymphe. 

Dans  les  animaux  Vertébrés,  l'agent  principal  du 
mouvement  du  sang  est  sans  doute  le  cœur,  ce  muscle 
creux,  placé  dans  chacun  des  arbres  sanguins,  dé- 
purateur  et  nutritif,  entre  la  souche  et  le  tronc;  ou 
qui  n'existe  que  dans  le  premier  de  ces  arbres. 

Cette  position  en  fait  un  organe  admirable  d'im- 
pulsion, pour  le  sang  que  le  coeur  verse  dans  le  tronc  de 
l'arbre,  et  d'attraction  dans  ses  cavités,  pour  le  sang  con- 
tenu dans  la  souche  de  ce  même  arbre.  Sa  structure  en 
détermine  toujours  la  direction  dans  ce  sens,  et  lors- 
qu'elle comprend  des  ouvertures  qui  permettent  aux 
deux  arbres  de  communiquer,  le  cœur  devient  encore, 
comme  dans  les  reptiles^  un  organe  de  mixtion  du 
sang  noir  et  du  sang  rouge. 

Un  cœur  complet  est  essentiellement  composé  de 
deux  poches,  dont  les  parois  ont  une  épaisseur  propor- 
tionnée à  l'énergie  de  contraction  qu'elles  doivent  avoir; 
Tune  est  «ne  dilatation  terminale  ou  l'aboutissant  de  la 
6.  34 
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souche  veineuse,  l'autre  est lorigine  du  tronc  artériel. 
Mais  ces  deux  poches  n'existent  pas  toujours  ;  nous 
avons  vu  la  poche  artérielle  manquer  dans  les  cœurs 
lymphatiques.  JNous  verrons  des  cœurs  accessoires  ou 
des  organes  d'impulsion  du  sang,  plus  actifs  que  les 
vaisseaux ,  tenir  Ueu  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  po- 
ches, dans  la  classe  des  potssons.  Je  ne  parle  pas,  en 
ce  moment,  des  autres  types,  où  je  ferai  remarquer, 
plus  loin,  des  différences  très-grandes  à  cet  égard. 

Dans  les  vertébrés  à  sang  chaud,  le  cœur  nutritif  est 
le  principal  ;  sa  structUjre,  que  nous  avons  exposée  en 
détail,  le  montre  clairement,  et  semble  prouver  que  le 
cœur  dépurateur  n'en  est  qu'un  annexe.  Ces  deux  cœurs 
ne  sont  qu'engeances  superficiellement  l'un  dans  l'au- 
tre ,  de  manière  à  donner  de  l'ensemble,  de  la  simul- 
tanéité dans  l'action  de  leurs  cavités  correspondantes. 
Mais  les  deux  poches  d'un  même  cœur  restent  bien  sé- 
parées de  celles  de  l'autre,  et  le  sang  noir,  ouïe  sangroûge 
dont  elles  déterminent  le  mouvement,  ne  peuvent  se  mê- 
ler dans  cette  partie  centrale  des  deux  arbres  sanguins. 

Chaque  poche,  en  se  contractant  avec  une  énergie 
proportionnée  à  la  quantité  de  fibres  musculaires  qui 
entrent  dans  la  composition  de  ses  parois ,  donne  au 
sang  qu'elle  renferme  une  impulsion  qui  le  fait  avan- 
cer dans  la  partie  centrifuge  de  l'arbre  sanguin,  et  en 
se  relâchant,  produit  un  vide  qui  attire  dans  la  même 
direction  le  sang  de  la  partie  centripète  du  même  arbre. 

Ces  deux  actions  impulsive  et  attractive,  paraissent 
agir  dans  toute  l'étendue  des  deux  arbres,  et  combinent 
leurs  forces  dans  le  système  capillaire  intermédiaire. 

Dans  les  poissons,  le  cœur  unique  est  composé  d'une 
poche  veineuse  et  d'une  poche  artérielle,  placées  à  la 
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suite  l'une  de  l'autre  ;  ce  cœur  est  situé  entre  la  souche 
et  le  tronc  de  l'arbre  dépurateur  ;  l'arbre  nutritif  en 
manque.  Il  en  résulte  que  son  action,  qui  dirige  le 
sang  immédiatement  dans  les  branchies,  se  prolonge, 
à  travers  leur  système  capillaire,  dans  toute  rétendu<3 
dé  l'arbre  nutritif,  jusqu-e  da«sle  système  capillaire  du 
corps  ;  ici  l'action  <ittr^ctive  de  la  poclie  veineuse  doit 
encore  seconder  l 'action  impulsivo  des  deux  pocbeis 
artérielles  qui  se«uiveBt.  €e  eœnr  unique  est  donc  essen- 
tiellement branchial,  et  par  sa  position,  et  par  son  ac- 
tion première  ;  mais  il  est  encore,  et  secondairement, 
nutritif  ou  âorlique.  Ce  -double  emploi  explique  son  or- 
ganisation particulière,  et  l'existence  du  bulbe,  cette  se- 
conde poche  artérieïle ,  placée  au  devant  du  ventricule 
proprement  dit,  et  formaiit  l'origine  de  l'artère  pulmo- 
naire. 

Dans  les  mammifères ^Att  oiseaux  et  les  poissom,  le 
cœur  est  un  organe  de  mouvement  et  de  direction  du 
fluide  nourricier. 

Dans  les  reptiles,  cet  organe  a  de  plus  pour  effet,  de 
mélanger  le  sang  de  l'arbre  iiutritif  avec  celui  de  l'ar- 
bre dépurateur,  ou  réciproquement. 

Ce  mélange  a  lieu, non  pas  dans  les  poches  veineuses, 
dont  les  deux  cavités  restent  toujours  séparées  ,  mais 
dans  les  poches  artérielles ,  qui  n^ont  que  des  cloisons 
incomplètes,  ou  qui  ne  montrent  qu'une  seule  cavité. 

Les  deux  oreillettes  ou  les  deux  poches  veineuses 
conservent,  dans  cette  classe,  leur  action  attractive  sur 
le  sang  contenu  dans  les  souches  des  arbres  respi- 
rateur et  nutritif ,  et  communiquent  leur  force  im- 
pulsive au  sang  contenu  dans  l'unique  poche  artérielle. 
Celle-ci  peut  être  une  fusion  complète  des  deuxpoches 
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artérielles  des  vertébrés  à  sang  chaud  en  une  seule  ;c*est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Batraciens. 

Leur  cœur  chasse  le  sang  dans  un  tronc  artériel 
unique,  qui  est  lui-même  une  fusion  du  tronc  dépu- 
rateur  et  du  tronc  nutritif;  on  y  remarque  un  renfle- 
ment musculo-tendineux,  reste  de  la  circulation  bran- 
chiale de  ces  animaux  dans  leur  premier  état.  La  po- 
che artérielle  du  cœur  des  Batraciens  est  donc  l'agent 
commun  et  principal  d'impulsion  de  tout  mouvement 
centrifuge  du  sang  dans  ces  animaux. 

Dans  les  C  hé  Ioniens  ,VoTg2inis^tion  du  cœur  est  plus 
compliquée,  d'abord  par  les  trois  artères  qui  y  pren- 
nent leur  embouchure,  et  qui  sont  l'aorte  droite, 
l'aorte  gauche  ou  le  canal  artériel,  et  l'artère  pulmo- 
naire; ensuite,  parce  que  cette  dernière  artère  a  son  em- 
bouchure dans  un  sinus  assez  distinct;  enfin,  parce 
que  les  parois  du  cœur  sont  par  leur  structure  cellu- 
leuse ,  arrangées  évidemment  pour  la  mixtion  des 
deux  sangs. 

Cependant,  relativement  à  son  action,  les  effets 
produits  par  la  structure  du  cœur  doivent  être  sembla- 
bles. Les  deux  oreillettes  ont  de  même  un  mou- 
vement d'attraction  sur  le  sang  de  leurs  souches 
correspondantes,  et  un  mouvement  d'impulsion  sur 
celui  de  la  poche  artérielle.  Celle-ci  a  une  action 
sur  tout  le  sang  contenu  dans  les  deux  arbres  nutritif 
et  dépurateur,  et  sur  le  canal  artériel  ou  l'aorte  gauche, 
qui  n'est  au  fond  qu'une  anastomose  entre  ces  deux  ar- 
bres, par  l'intermédiaire  du  cœur. 

Dans  les  Sauriens  et  les  Ophidiens^  le  cœur  est  de 
même  arrangé  pour  être  à  la  fois  un  organe  d'impul- 
sion et  d'attraction,  de  direction  et  de  mélange.  Seu- 
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lement  il  a  conservé,  plus  que  dans  les  Batraciens  et  les 
Chéloniens ,  des  traces  de  l'organisation  des  deux  cœurs 
des  vertébrés  à  sang  chaud. 

Le  canal  artériel  y  prend  toujours  une  partie  du 
sang  et  le  détourne  des  poumons.  Des  cloisons  incom- 
plètes montrent  que  les  poches  artérielles  ont  été  réu- 
nies et  fondues,  en  partie,  Tune  dans  l'autre.  Leur  action 
impulsive  agit  à  la  fois  sur  Taorte ,  le  canal  artériel  et 
Tartère  pulmonaire,  et  leur  action  attractive  sur  les  deux 
poches  veineuses.  Celles-ci  ont  de  même  une  action 
commune  impulsive  sur  tout  le  sang  de  la  poche  ar- 
térielle ,  en  y  versant  simultanément ,  dans  l'instant 
de  leur  contraction,  celui  qu'elles  renferment.  Mais 
leur  action  attractive  se  propage  séparément  sur  chaque 
souche  veineuse,  jusqu'aux  deux  systèmes  capillaires 
intermédiaires  du  corps  et  des  poumons. 

Les  Crocoditiens  nous  ont  offert  dans  la  structure  de 
leur  cœur,  dont  la  forme  large  et  arrondie ,  ou  ovale 
et  pointue ,  distingue  d'ailleurs  les  genres  de  cette  fa- 
mille, un  caractère  d'organisation  exceptionnelle  que 
nous  avons  fait  connaître  les  premiers  dans  l'édition 
précédente  de  cet  ouvrage.  C'est  une  loge  gauche  sé- 
parée de  la  droite  par  une  cloison  complète,  et  dans  la- 
quelle l'aorte  vient  puiser  tout  le  sang  qu'y  verse  l'oreil- 
lette du  même  côté.  Ici  l'arbre  nutritif  et  l'arbre  dépu- 
rateur  seraient  de  nouveau  séparés,  s'il  n'y  avait  pas 
un  canal  artériel,  qui  détourne  vers  les  viscères  de  la 
digestion  et  l'aorte  abdominale,  une  partie  du  sang  qui 
n'a  pas  respiré,  en  le  prenant  dans  la  loge  droite  du 
cœur.  Mais  le  sang  qui  va  au  cou,  à  la  tête  et  aux  extré- 
mités antérieures,  est  du  sang  rouge  sans  mélange, 
sçiuf  par  une  communication  percée  à  la  naissance  des 


S3à  APPENDICE. 

deiïx  aortes,  que  je  crois,  à  la  vérité,  temporaire  et  devait 
se  fermer  avec  lage,  comme  un  trou  de  Botal  tardif. 

Les  trois  classes  supériewfes  des  vertébrés  n'ont  pas 
d'autre  agent  principal  d'impulsion  et  de  direction  que 
\ems  cœurs  nutritif  et  dépurateur,  placés  entre  la  sou- 
che et  le  tronc  de  chacun  des  deux  arbres  vascùlaires, 
que  nous  distinguons  par  ces  mêmes  dénominations. 

Mais  dans  la  classe  des  poissons  nous  avons  fait  con- 
naître plusieurs  autres  agents  secondaires ,  analogues, 
pour  leur  structure  musculaire  et  leur  effet,  au  cœui 
principal. 

Ce  sont  les  deux  bulbes  symétriques  que  nous  avarié 
découverts  dans  la  chimère  arctique  j,  et  qui  entourent 
comme  deux  anneaux  les  artères  innominées  de  ce 
poisson  (i). 

Ils  renforcent  le  mouvement  du  sang  dans  cette  par- 
tie de  l'arbre  nutritif  qui  porte  le  fluide  nourricier  à  la 
tête  et  aux  nageoires  pectorales  ;  tandis  que  le  bulbe 
branchial  manque  dans  ces  mêmes  poissons. 

L'anguille  a  un  autre  agent  d'impulsion  et  d'attrac- 
tion dans  la  partie  périphérique  des  deux  arbres  dépu- 
rateur  et  respirateur,  à  l'extrémité  de  la  queue.  On  étl 
doit  la  connaissance  à  M.  Maschal-HalL 

J'ai  déjà  parlé  d'un  autre  agent  d'impulsion,  devant 
tenir  lieu  de  cœur  accessoire,quise  voit  dans  le  systèrne 
de  la  veine  porte  deplusieurs  sélaciens  (2)  ;c'est  un  tronc 
mésentérique  intérieur,  dont  les  parois  sont  très-épaisses 


(i)  Sur  deux  bathes  artériels  faisant  les  fonctions  de  cœurs  accessoires,  etc. 
Note  tue  à  CAcad&miû  des  Sciences,  le  21  septembre  1837.  Annales  des  Scieneet 
Naturelles ,  2'"o  série,, t.  viii,  pi.  3,  f.  1-2. 

(2)  Page  270  et  512  de  ce  volume  et  Annales  des  Sciences  naturelles^  S""'  série, 
t.  m,  pî.  lOct  11,  A. 


APrBNDICE. 


sas 


et  très-musculeuses,  et  qui  se  continue  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte. 

L'étude  de  la  circulation  du  sang  dans  les  poissons 
avait  appris  depuis  long-temps  cpie  l'action  du  cœur, 
sur  le  mouvement  du  sang ,  peut  se  propager  au-delà 
du  système  capillaire  des  branchies,  dans  tout  le  sys- 
tème artériel  du  corps  ;  puisqu'il  n'y  a  pas  ici  de  cœur 
aortique  ,  et  que  l'aorte  peut  avoir  ses  parois  soudées  , 
en  totalité  ou  en  partie,  aux  parois  d'un  canal  ou  d'un 
demi-canal  osseux  creusé  sous  la  colonne  vertébrale 
(p.  354  et  358  de  ce  vol.). 

Cette  observation  montre  évidemment  que  la  force 
impulsive  et  attractive  du  cœur  est  la  cause  principale 
de  la  circulation  du  sang ,  et  qu'elle  peut  suppléer  la 
plupart  des  autres. 

AI.  Po'iseuiUe  l'a  démontré  par  des  expériences  ingé- 
nieuses dans  lesquelles  il  est  parvenu  ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  à  mesurer  la  force  du  cœur  par  le  degré  de 
pression  que  le  sang,  mis  en  mouvement  par  cet  organe, 
exerce  contre  les  parois  artérielles  (1). 

Après  l'action  du  cœur ,  la  cause  principale  du  mou- 
vement du  sang,  non-seulement  dans  les  artères,  mais 
dans  le  réseau  des  capillaires  et  dans  les  veines ,  est 
sans  doute  l'élasticité  des  artères. 

Les  parois  artérielles  contre  lesquelles  le  sang,  poussé 
par  la  contraction  du  cœur,  a  produit  une  pression 
plus  ou  moins  forte  qui  les  a  dilatées,  tendent,  par  l'effet 
de  leur  élasticité,  à  revenir  sur  elles-mêmes,  aussitôt 
que  cette  pression  diminue  par  le  relâchement  du  ven- 
tricule. Cette  force  des  artères,  alternant  avec  celle  du 

(1)  Recherches  sur  ta  forée  du  cœur,  Paris,  1828,  Baillière. 


536  APPENDICE. 

cœur,  imprime  au  sang  un  mouvement  continu,  mais 
accadé  dans   toutes  les  parties  du  système  artériel , 
où  l'impulsion  du  cœur  sur  le  sang  se  conserve  assez 
forte  (i). 

Cependant ,  nous  ne  pensons  pas  que  l'élasticité  de 
parois  artérielles  soit  la  seule  cause  de  leur  réaction 
sur  Fonde  sanguine  qui  les  a  dilatées  ;  elles  sont  aussi 
irritables,  et  la  quantité  de  nerfs  qu'elles  reçoivent  in- 
diquerait assez,  au  besoin,  qu'elles  doivent  encore  se 
contracter  par  suite  de  cette  propriété  vitale. 

L'élasticité  paraît  prédominer  dans  les  gros  troncs  ; 
l'irritabilité  dans  les  petites  artères. 

Cependant  d'habiles  expérimentateurs  ne  voient  en- 
core ici,  et  dans  tout  le  système  capillaire,  qu'une  force 
morte  ;  ils  pensent  que  le  mouvement  du  sang  se  con- 
tinue dans  les  systèmes  capillaires  intermédiaires,  uni- 
quement par  suite  de  leur  élasticité  (2). 

Ainsi  que  l'observe  !VI.  Cuvier  (p.  555  de  ce  vol.), 
l'irritabilité  artérielle  est  le  premier  agent  de  la  circula- 
tion dans  les  sangsues  ^  les  néréides^  etc.  Il  me  semble 
que  l'on  peut  très-bien  en  conclure,  que  cette  propriété 
vitale  n'est  pas  étrangère  au  mouvement  du  sang,  dans 
les  petites  artères  des  animaux  vertébrés. 

Le  mouvement  du  sang  dans  les  veines  a  pour  cause 
principale  l'action  du  cœur,  qui  est  à  la  fois  impulsive 
par  la  contraction  des  ventricules ,  et  attractive  par  la 
dilatation  et  le  vide  qui  se  fait  daos  les  oreillettes. 


(1)  Voir  à  ce  sujet  les  leçons  de  M.  Magendle ,  faites  au  collège  de  France  , 
iS'ar  les  phénomènes  de  la  viCy  t.  i-iv. 

(2)  M.  Magcndie,  ouv.  cité;  et  Reclicrches  sur  les  causes  du  mouvement  du 
san^  dans  les  vaisseaux  capillaires  ;  par  M.  le  docteur  Poisenille.  Annales  des 
Seiences  nat.^  S'"^  série,  t.  v,  Zoologie ^  p.  111.  Paris,  1836. 
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Les  contractions  actives  et  passives  des  artères  cor- 
respondantes, et  des  capillaires  intermédiaires,  doivent 
contribuer  à  ce  mouvement.  Il  est  encore  déterminé 
puissamment  par  les  compressions  qu'exercent  sur  les 
veines  les  téguments,  les  aponévroses,  et  surtout  les 
muscles. 

Enfin  nous  devons  citer,  comme  cause  accessoire  de 
ce  mouvement,  la  pression  atmosphérique,  et  surtout 
le  vide  qui  se  fait  dans  la  poitrine  pendant  l'inspiration, 
et  qui  provoque  le  retour  du  sang  dans  les  grosses 
veines  en  déterminant  leur  dilatation  sous  une  moin- 
dre pression  (i). 

Quant  à  la  direction  centripète,  elle  est  déterminée 
par  la  structure  des  veines  qui  comprend  des  valvules 
ou  des  soupapes ,  dont  la  disposition  arrête  le  reflux 
du  sang  vers  l'origine  de  ces  vaisseaux,  et  permet  sa 
marche  progressive  vers  la  souche. 

B.   Dans  les  Mollusques, 

Nous  avons  suffisamment  indiqué^  dans  l'article  II 
de  ce  résumé,  et  M.  Cuvier,  pag.  586  de  ce  volume, 
le  mécanisme  de  la  circulation  du  sang  dans  les  Mol- 
lusques. Il  nous  resterait  à  nous  prononcer  sur  le  sys- 
tème aquifère  que  Poli  et  M.  Délie- Chiaje  {2)  leur 
attribuent,  si  nous  ne  trouvions  plus  à  propos  d'en 
parler  au  sujet  des  organes  de  la  respiration. 

(1)  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines,  par  M.  D. 
Barry.  Paris,  1826.  Celles  de  M.  le  docteur  Poisenilte,  Mémoire  lu  à  rinslitutle 
27  septembre  1830.  Et  la  Thèse  ayant  pour  titre  :  Des  Lois  du  mouvement  des 
liquides  dans  les  canaux,  etc. ,  par  M.  Maissial  D.  M.  P.  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  p.  4i-52.  Paris,  iSôg.  Je  cite  ce  dernier  travail  pour  les  ob- 
servations critiques  qu'il  renferme. 

(2)  Descrizlone  dl  un  nuovo  apparato  di  eanali  aquosl  seopcrto  negU  animali 
invertefmiti  marini  ddh  due  Sieilie.  Napoli  ,  182S. 


538  APPENDICE. 

Nous  rappellerons  encore  ici  ces  parties  centrales  de 
l'arbre  dépurateur  qui,  dans  les  aplysies ,  sont  percées 
d'ouvertures  très-sensibles  dans  la  portion  qui  tra-e 
verse  la  cavité  viscérale,  ouvertures  qui  permettent 
l'absorption  par  le  tronc  ou  la  souche  de  l'arbre  nu- 
tritif. 

Cependant,  on  peut  dire  que ,  dans  ce  type  ,  le  sys- 
tème vasculaire  sanguin  est  complet  ;  que  les  deux  ar- 
bres nutritif  et  dépurateur  sont  liés  par  un  réseau  ca- 
pillaire, et  que  le  fluide  nourricier  ne  s'épanche  point 
dans  des  lacunes  ;  il  reste  enfermé  et  circule  dans  l'en- 
semble de  ses  réservoirs,  qui  forment  encore  ici  un  sys- 
tème de  vaisseaux  clos. 

L'agent  principal  de  ce  mouvement  est  sans  doute 
le  cœur  nutritif. 

Il  est  remarquable  de  le  voir  se  partager,  dans  les 
Céphalopodes  à  deux  branchies,  en  un  cœur  nutritif  et 
en  deux  cœurs  dépurateurs  5  de  telle  sorte  que  le  pre- 
mier ne  consiste  que  dans  la  poche  artérielle  (le  ventri- 
cule), et  que  les  derniers  ne  répondent  qu'à  la  poche 
veineuse  (l'oreillette).  Nous  avons  même  vu  ces  po- 
ches veineuses  branchiales  disparaître  dans  les  Cépha- 
lopodes à  quatre  branchies.  Cette  analyse  et  cette  déter- 
mination des  cœurs  incomplets  des  Céphalopodes ,  ren- 
dent, il  nous  le  semble  du  moins,  les  différences  que 
nous  venons  d'indiquer  moins  importantes. 

Dans  les  Ptéropodes ,  les  Gastéropodes ,  les  Bivalves, 
les  BrachiopodeSy  le  cœur  est  toujours  complet,  et  lors- 
qu'il y  a  deux  oreillettes  pour  un  seul  ventricule,  ou 
même  deux  cœurs  complets,  comme  dans  les  arches, 
etc.,  cela  tient  à  la  disposition -des  branchies,  qui  sont 
symétriques,  et  à  d*autres  circonstances  de  forme  ;  mais 
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le  résultat  physiologique  n'est  pas  changé,  les  poches 
artérielles  répondent  à  une  aorte  de  chaque  côté ,  bi- 
furquée  à  son  origine,  et  dont  les  branches  correspon- 
dantes se  réunissent  pour  former  une  aorte  antérieure 
et  une  aorte  postérieure.  Cette  bifurcation  des  aortes 
rappelle  celle  de  l'aorte  unique,  dans  les  premiers  jours 
de  l'incubation  du  poulet  (i). 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cœur  des  Salpa  qui  chasse 
alternativement  le  sang  dans  deux  vaisseaux  opposés , 
faisant  successivement  les  fonctions  d'artère  et  de 
veine,  fera  sentir  combien  ces  singuliers  animaux  ont 
besoin  d'être  encore  étudiés  sous  ce  rapport.  Nous 
verrons  que  leur  mode  de  génération  n'est  pas  moins 
extraordinaire. 

Dans  les  Ascidies,  il  semblerait  que  l'organe  central 
d'impulsion  et  de  direction ,  ou  le  cœur,  est  remplacé 
par  la  contractilité  de  l'aorte  ;  il  est  du  moins  évident 
qu'il  a  pris,  dans  cette  famille,  une  forme  vasculaire. 

Nous  avons  vu  une  fusion  analogue  dans  plusieurs 
ordres  de  la  classe  des  crustacés. 

C.   Dans  les  Animaux  Articulés. 

Il  faut  encore  séparer,  dans  nos  considérations  sur  le 
mouvement  du  sang  et  ses  agents ,  comme  dans  celles 
de  ses  réservoirs,  les  trois  classes  des  Articulés  à  pieds 
articulés,  de  la  classe  des  Annelides, 

Dans  les  trois  premières  classes,  le  système  capil- 
laire intermédiaire  du  corps ,  celui  qui  existe  entre  les 
ramuscules  de  l'arbre  nutritif  et  l'origine  de  l'arbre 


(1)  Mémoire  cité  de  MM,  Prévost  et  Dumas. 


5iO  APIPENDICE. 

respirateur,  manque;  et  cette  lacune  peut  s'étendre 
successivement  à  tout  l'arbre  dépurateur,  et  à  toutes  les 
branches  de  l'arbre  nutritif  dont  il  ne  subsiste  que  la 
partie  centrale.  Cependant  le  fluide  nourricier  se  meut 
dans  ces  lacunes  en  formant  des  courants  qui  parais- 
sent avoir  une  direction  constante ,  et  dont  la  cause 
impulsive  ou  attractive  tient  sans  doute  :  i**  aux  pa- 
rois des  grandes  lacunes  qui  les  renferment  ;  2*  aux 
particules  de  ce  fluide  qui  sortent  de  sa  masse  pour 
la  nutrition ,  ou  que  ralimentation  y  verse  ;  S'*  à  l'at- 
traction et  à  l'impulsion  du  cœur,  ou  du  vaisseau  dor- 
sal; 4**  à  des  causes  enfin  qui  dépendent  d'agents  phy- 
siques agissant  sur  les  globules  du  sang,  et  dont  nous 
ne  pouvons  encore  déterminer  la  nature. 

Ici  le  jeu  de  l'organisme,  et  la  continuation  de  l'exis- 
tence, ne  paraissent  pas  liés  d'une  manière  aussi  intime 
avec  la  proportion  et  le  mouvement  du  fluide  nourricier. 
Du  moins  lorsque  la  dépuration  de  ce  fluide ,  lorsque 
son  animation,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  par  le 
fluide  ambiant,  peut  avoir  lieu,  comme  dans  les  In- 
sectes ,  dans  toutes  les  parties  du  corps,  au  moyen  des 
trachées  ;  le  mouvement  du  sang  n'est  plus  nécessaire 
pour  ce  but  essentiel.  Il  n'existe  que  pour  le  mélange 
des  molécules  nouvelles  aux  molécules  anciennes,  et 
pour  la  nutrition.  Aussi  ce  mouvement  est-il  assez  irré- 
gulier et  intermittent.  On  peut  en  juger  par  les  pulsa- 
tions du  vaisseau  dorsal ,  qui  en  est  l'agent  principal , 
lesquelles  ne  sont  ni  continues,  ni  régulières  (p.  44i), 
à  toutes  les  époques  de  la  vie  de  l'insecte  (i). 


(1)  cette  irrégularité  avait  été  observée  par  MalplghU  M.  Hérold  (Recherches 
physiotogûjtm  sur  le  vaisseau  dorsal  des  Inseotes»  Marbu^g,  4823)  a  compté 


J 
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Cette  circulation  du  fluide  nourricier,  constatée  dans 
un  assez  grand  nombre  d'insectes,  se  compose,  en 
grande  partie  ,  de  courants  qui  se  manifestent  dans  la 
grande  cavité  viscérale  des  larves ,  ou  dans  Tabdomen 
des  insectes  parfaits. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  (p.  44^),  le  sang  versé 
dans  la  tête  par  Textrémité  de  l'aorte ,  continuation  du 
vaisseau  dorsal,  en  revient  de  chaque  côté,  en  formant 
deux  courants  réguliers  d'avant  en  arrière  ;  il  se  répand 
dans  les  canaux  que  renferment  les  nervures  des  ailes, 
et  reprend  ensuite  son  chemin  d'arrière  en  avant  dans 
les  deux  courants  latéraux  du  thorax  et  de  l'abdomen. 
Il  en  est  de  même  de  celui  qui  pénètre  dans  les  pattes  et 
qui  en  revient  ;  on  voit  encore  confluer  dans  ces  mêmes 
courants  abdominaux ,  le  sang  qui  a  parcouru  les  fdets 
qui  terminent  dans  quelques  cas  les  derniers  anneaux  du 
ventre.  Ces  deux  courants  finissent  par  aboutir  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  vaisseau  dorsal ,  et  s'introdui- 
sent par  les  ouvertures  latérales  qui  y  sont  percées.  Les 
contractions  de  ce  vaisseau  et  ses  valvules  le  font  avan- 
cer de  nouveau  de  l'extrémité  postérieure  du  corps  jus- 
que dans  la  tête. 

Ces  contractions  (i)  ont  lieu  successivement  dans 
chaque  chambre  du  vaisseau  dorsal ,  qui  verse  dans  la 


SO-AO  pulsations  par  minute ,  sous  l'influence  d'une  température  de  16-20»  R. 
Dans  le  ver  à  soie,  il  n'y  en  avait  plus  que  de  6-8 ,  sous  une  température  de 
10"-12o. 

(1)  Elles  sont  tellement  fortes  dans  la  larve  de  corethra  plumicomis^  que  les 
parois  internes  du  vaisseau  dorsal  doivent  se  toucher.  Il  y  a  huit  chambres  dans 
ce  vaisseau.  La  dernière  semble  avoir  son  ouverture  en  arrière,  à  l'extrémité  du 
cœur  ;  les  autres  sur  les  côtés ,  près  de  la  jonction  des  chambres.  (  M.  R.  f^ag- 
lier,  Méjjxoire  sur  les  globules  du  sang,  etc.  Archives  de  J.  Millier  pour  1835, 
p.  312,  et  pi.  V,  f.  14  et  15.) 
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suivante  le  fluide  qu'elle  contenait  ;  elles  se  succèdent 
régulièrement  et  avec  rapidité  d'arrière  en  avant ,  de 
manière  à  donner  à  tout  le  vaisseau  l'apparence  d'un 
mouvement  ondulatoire.  Les  valvules  qui  sont  à  l'en- 
trée de  leurs  ouvertures  latérales ,  empêchent  le  sang 
qui  a  pénétré  dans  chaque  chambre  de  refluer  dans 
l'abdomen.  Celles  qui  séparent  la  chambre  précédente 
de  la  suivante  arrêtent  le  mouvement  du  sang  en  ar- 
rière ;  ce  fluide  est  ainsi  forcé  de  se  diriger  en  avant  (i). 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier  des  Insectes^  d^^ns, 
des  courants  réguliers ,  qui  ne  sont  nullement  circon-* 
scrits  par  des  parois  vasculaires,  est  donc  un  fait  bien 
constaté.  Sans  doute  ce  mouvement ,  ce  transport  du 
sang  d'une  partie  de  l'organisme  dans  l'autre ,  n'était 
pas  nécessaire  pour  son  oxigénatiouj  ainsi  que  l'avait 
pensé  M.  Guvier;  l'air  atmosphérique  pénétrant  par 
tout  le  corps  au  moyen  des  trachées. 

Aussi  ne  paraît-il  ni  aussi  constant,  ni  aussi  général 
que  s'il  avait  eu  pour  cause  cette  première  nécessité  de 
l'excitation  vitale. 

Mais  il  devait  servir  à  opérer  un  mélange  plus  com-^ 
plet  des  molécules  nouvelles  avec  les  molécules  an- 
ciennes et  à  leur  élaboration  ;  il  était  encore  nécessaire 
pour  faire  rentrer  dans  la  circulation  ou  dans  la  masse  du 
fluide  nourricier  en  usage,  et  pour  élaborer  les  molécules 
du  corps  graisseux,  ou  du  fluide  nourricier  en  réserve. 


(1)  L'existeuce  de  ces  valvules  et  l'observation  des  contractions  successives  des 
chambres  du  vaisseau  dorsal ,  jointe  à  celle  des  courants  du  fluide  nourricier, 
démontrent  indubitablement  que  ce  vaisseau  a  l'emploi  d'un  cœur,  et  lève  les 
difficultés  que  M.  Marcel  de  Serres  trouvait  u  lui  attribuer  cet  usage  iSur  ks 
usages  (tu  vamçau  dorsal,  Mm,  du  Mmmn,  t,  ly,  p,  183). 
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De  même  que  dans  les  plantes,  la  sève  ascendante  se 
charge  de  la  fécule  qu'elle  rencontre  dans  son  mouve- 
ment d'ascension. 

Les  Jnnelides,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ont  un 
système  vasculaire  complet,  dans  lequel  le  mouvement 
particulier  du  fluide  nourricier,  pour  sa  dépuration 
par  la  respiration,  est  plus  ou  moins  subordonné  à  son 
mouvement  général  pour  la  nutrition. 

La  plupart  des  animaux  de  cette  classe  nous  offrent 
d'ailleurs  la  preuve,  ainsi  que  Ta  remarqué  depuis  long- 
temps M.  CuviEU ,  que  le  mouvement  circulatoire  du 
sang  est  possible  uniquement  par  la  contractilité  des 
vaisseaux,  et  sans  le  secours  d'un  cœur  ou  d'un  agent 
particulier  de  ce  mouvemeùt,  bien  distinct  par  sa  struc- 
ture et  par  sa  forme,  des  principaux  troncs  vasculaires. 

Kous  avons  vu  dans  les  classes  des  articulés ,  à  pieds 
articulés,  que  les  squilles,  les  /iww/^s,etc.,  parmi  les  crus- 
tacés, les  Arachnides  et  les  Insectes  j  ont  un  cœur  plus 
ou  moins  allongé  et  même  en  forme  de  tube  ou  de  vais- 
seau. Cette  organisation  montre  qu'une  forme  ramassée 
n'est  pas  nécessaire  pour  caractériser  un  cœur,  et  que  la 
partie  essentielle  de  la  structure  de  cet  agent  d'impul- 
sion du  fluide  nourricier,  est  celle  qui  donne  à  ses  parois 
la  faculté  contractile. 

Cette  faculté  a  été  observée  dans  des  parties  très- 
différentes  du  système  vasculaire  à^?>  A nneiide s,  suiy^nt 
les  ordres,  les  familles,  ou  même  les  genres. 

Dans  les  térébelles^  parmi  les  Tubicoles,  c'est  un  gros 
tronc  médian-dorsal  qui  règne  le  long  du  pharynx,  et 
qui  montre  des  contracti  ons  irréguUères  ;  elles  ont  pour 
effet  de  chasser  le  sang  d^ans  les  branchies  paï  les  pria- 
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cipales  branches  latérales  de  ce  vaisseau,  et  dans  une 
branche  médiane  qui  se  divise  dans  les  lèvres  (i). 

Les  branchies,  par  leurs  contractions  et  leurs  dila- 
tations alternatives ,  comme  la  cavité  thoracique  dans 
les  animaux  supérieurs ,  mais  plus  directement ,  de- 
viennent aussi  des  organes  d'impulsion  du  sang,  en 
le  chassant  de  leurs  vaisseaux  efférents  dans  leur  tronc 
abdominal;  mais  aussi  en  le  refoulant  dans  leurs  vais- 
seaux afférents  et  leur  tronc  dorsal. 

Dans  les  Hermelles,  ce  dernier  moyen  d'impulsion  et 
de  mélange  du  sang  n'existe  pas  (i);  ce  sont  unique- 
ment les  troncs  longitudinaux  médians  qui,  par  leurs 
contractions,  produisent  la  circulation  du  sang. 

Parmi  les  Dorsibranc/ies  ^  M.  Cuvier  avait  observé 
depuis  long-temps,  dans  V Arénicole ,  une  double  poche 
contractile,  origine  et  aboutissant,  tout  à  la  fois,  des 
principaux  troncs  vasculaires. 

Il  avait  de  même  exprimé  que  les  branchies  se 
resserrent  et  se  déploient  alternativement ,  se  colorent 
par  le  sang  qui  s'y  rend ,  et  se  décolorent  dans  leur 
affaissement  (leur  contraction) ,  lorsque  ce  sang  en  est 
expulsé  ;  ce  qui  doit  produire  un  flux  et  reflux  dans  leurs 
vaisseaux  afférents  et  eôerents. 

Dans  VEunice  sanguine  il  y  a,  comme  dans  les  Té- 
rébelles ,  un  gros  tronc  contractile  sus-pharyngien  ;  mais 
l'action  impulsive  du  sang  vient  encore  des  branches 
latérales  qui  se  détachent  successivement  du  tronc 
médian-abdominal  ;  et  comme  un  des  rameaux  de  ces 
branches  contractiles   appartient   aux  branchies ,   on 


(1)  Cuvier,  art.  AmphltrlU  ùaDld.  des  Se.  Naf.,  t.  2,  p.  81, et  Milne-Edwards, 
circuUUJon  desAnnélldes,  Annales  des  Se  Nat,^  t.  x,  p.200.— (2j  Ibid,,  p.  208. 
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peut  dire  qu'elles  font,  en  partie,  les  fonctions  de  cœurs 
pulmonaires.  On  peut  eu  compter  plusieurs  cen- 
taines (1). 

Dans  la  Néréide  messagère^  les  mêmes  branches  la- 
térales qui  proviennent  du  tronc  médian-abdominal,  et 
qui  ont  de  même  pour  fonctions  de  distribuer  le  sang 
à  la  peau  ,  aux  branchies ,  aux  pieds  ,  etc. ,  ont  aussi 
des  pulsations  marquées,  sans  présenter  cependant  de 
rendement  bulbiforme. 

On  voit  d'ailleurs  à  travers  des  parties  transparentes 
et  incolores  du  corps  de  cet  Annei'ide^  le  sang  d'un 
rouge  vermeil  dessiner  admirablement  les  vaisseaux  ; 
leur  tronc  dorsal  médian  longitudinal  se  contracte  par 
ondulations  successives  et  régulières  qui  dirigent  le 
fluide  nourricier  d'arrière  en  avant  (2). 

C'est  généralement  la  marche  observée  dans  la  cir- 
culation périphérique  du  sang  des  animaux  de  cette 
classe.  Le  principal  torrent  de  ce  fluide  se  meut  dans 
le  tronc  dorsal  d'arrière  en  avant  ^  et  d'avant  en  arrière 
dans  le  tronc  abdominal. 

Go  courant  principal  a  donc  une  direction  longitu- 
dinale ;  mais  les  branches  des  troncs  longitudinaux 
qui  le  renferment,  s'en  détachant  à  angle  droit, 
dans  une  direction  transversale,  le  sang  y  forme  un 
nombre  de  cercles  secondaires,  ayant  la  même  direc- 
tion transversale,  qui  correspondent  aux  anneaux  du 
corps. 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  cause  de  ce 


(1)  Ibid.,  p.  207.  —  (2)  Recherches  pour  servir  à  la  physiolofi'ie  comparée  du 
san^',  par  T..  PTagner.  Lélpsig,  18o3,  p.  53  et  siûv.  Et  M.  de Bluinville, article 
Fers  ihi  Bill,  des  Se.  iYfl^,  t.  Lvn,  p.  i06. 
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mouvement  est  la  contractilité  fies  prineipaux  trônes, 
celle  des  renflements  placés  dans  leur  trajet,  ou  dans 
leurs  branches  latérales,  et  même  la  conlractilité  de 
celles-ci. 

La  position  de  ces  principaux  vaisseaux  sous  le 
derme,  ou  sur  le  canal  alimentaire,  fait  encore  que  Fac- 
tion des  muscles  sous-cutanés,  ou  les  mouvements 
du  canal  alimeiitaire ,  dpiyent  beaucoup  contribuer, 
comme  cause  externe ,  au  mouvement  du  sang, 

D,  Dans  les  Zoophytes, 

Le  mouvement  du  fluide  nourricier ,  dans  ses  ré- 
servoirs ,  n'a  d'agent  particulier ,  indépendant  des 
contractions  de  l'animal  ou  de  ses  parties ,  que  dans 
les  Echiîiodermes. 

Dans  les  autres  classes,  ces  réservoirs  ne  sont  guères 
que  des  lacunes  ou  des  canaux  adhérents  au  paren- 
chyme qui  constitue  la  masse  générale.  Les  vaisseaux, 
quand  ils  existent ,  paraissent  adhérer  de  même  à  ce 
parenchyme,  et  n'ont  point  d'organe  d'impulsion.  Il 
en  résulte  que  les  mouvements  du  fluide  nourricier, 
ainsi  que  sa  direction  dans  un  sens  ou  dans  un  autre, 
dépendent  beaucoup  des  contractions  partielles  ou  gé- 
nérales de  tout  l'organisme. 

Il  n'y  a  plus  ici  de  véritable  circulation  ;  mais  plutôt 
un  mouvement  de  flux  et  de  reflux,  qui  produit  alter- 
nativement l'absorbtion  et  l'exhalation  aux  deux  ex- 
trémités de  l'arbre  vasculaire ,  lequel  est  plutôt  dépu- 
rateur  que  nutritif.  Ses  racines  commencent  dans  le  sac 
ou  le  canal  ahmentaire,  quelquefois  aussi  dans  les 
nombreuses  divisions  du  pédicule  central  (les  Rhizos- 
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tônies,  etc),  et  ses  branches  terminent  à  la  surface  du 
corps  ou  de  rombrelle. 

Ces  exemples  semblent  prouver  que  les  réservoirs 
vasculaires  du  sang  ont  pour  premier  usage  de  le  con- 
tenir dans  certaines  limites  pour  le  diriger  vers  le  fluide 
respirable ,  et  que  ce  but  est  la  première  nécessité  de 
son  mouvement. 

Après  cette  dépuration,  cette  animation  essentielle 
à  la  vie  de  tout  organisme,  le  fluide  nourricier  n'a 
plus  besoin  d  être  contenu  dans  des  réservoirs  circon- 
scrits ;  il  peut  filtrer  et  se  répandre  dans  les  lacunes , 
les  mailles  ,  les  cellules  de  toutes  les  parties,  pour  Tex- 
citation  normale  de  leurs  fonctions,  et  pour  leur 
nutrition.  ] 
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PREMIER   ERRJTA 

DV    TOME    SIXIÈME. 


Page    10,  ligne  7,  étaient,  Usez  :  sont 
id,,  8,  étaient ,  Usez  :  sont 

18,  1 5,  qu'il,  //ses  :  qu'ils 

20,  18,  c'étaient,  Usez  :  ce  sont 

21,  dernière  ligne  de  !a  note  2  ,  t.  xxvii ,  Usez  :  t.  xvii 
16,  1,029a  15029,  Usez:  1027  à  io?-9 
18,  la  poule,  Us€z  :  le  poulet 

/tics,  pour  le  titre  courant,  Sect.  I,  art.  III;  sang  des 
Vertébrés. 

3,  l'immense  majorité,  Usez  :  la  majeure  partie 

85,  pénultième,  une  vésicule,  Usez  :  une  veinule 
SSj,  (titre  courant),  Usez  :  Art.  III,  mouvement  du   fluide 

089,  nourricier. 

095,  17,  0,002  de  ligne,  Usez  :  o,oo4  de  pouce 

trf.,  note  2,  Vacubata^  Usez  :  Vaculeaia, 

id,,  3,  Sotynoês,  Usez  :  Polynoês. 

44^9  iï>  sécrétoire,  Usez  :  sécréteur 

496,  note  1,  micrometria;,  Usez  :  micrometrlci-c 


Nous  devons  ajouter  à  la  note  de  la  page  395  que  M.  Cuvier  n'avait  pas  pré- 
cisé ,  dans  son  article  Aphrodite  du  Dict.  des  Se,  Nat.,  t.  11 ,  p.  281,  les  espèces 
sur  lesquelles  il  avait  fait  ses  premières  observations  ;  il  exprime  en  général  que 
les  vaisseaux  des  Jphrodilcs  sont  aussi  remplis  d'un  lluide  rouge. 
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